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LES 5 
DE TRIPOLIS DE PHÉNICIE, 


FAR 


LE D" JULES ROUVIER, 
PROFESSEUR À LA FACULTÉ FRANÇAISE DE MÉDECINE DE BEYBOUTH, 


CORRESPONDANT OÙ MINISTÈRE DE L'NSTRUCTON POVLIQUE. 


1 

Sous la domination des rois Achéménides, et 
jusques à la conquête de l'Orient par Alexandre III 
le Grand, roi de Macédoine , Tripolis, malgré son im 
portance, ne paraît pas avoir joui de tous les droits 
et privilèges des autres grandes villes de la Phénicie, 
Formée de trois quartiers qui appartenaient respec- 
tivement à Tyr, à Sidon et à Aradus, elle relevait 
de ces trois métropoles. Aussi n'est-il pas étonnant 
qu'elle n'ait pas eu d'atelier monétaire avant les Sé- 
leucides. 

Après la conquête définitive de la Phénicie par 
Antiochus 111 le Grand, en 198 avant J.-C., Tripolis 


semble avoir secoué le joug qui l'avait mamtenue 
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dans un rang relativement secondaire pendant tant 
d'années. Dès lors, comme ses métropoles et sos 
voisines, elle possède, avec les autres droits des villes 
autonomes, le privilège insigne d'émettre des mon- 
naies en cuivre, à son nom et À ses types. 

Celles-ci sont royales ou autonomes. 

Les premièressont bien connues. Elles apparaissent 
pour la première fois sous je règne d'Antiochus IV 
Épiphane, عن‎ roi de Syrie dont on retrouve l'effi- 
gie et le nom sur des monnaies de la plupart des 
villes phéniciennes (Tripolis, Tyr, Sidon, Laodicée 
de CGanaan, Gébal, Ptolémaïs) et sur celles de beau- 
coup d'autres cités asiatiques. 

Les monnaies autonomes de Tripolis, émises dans 
le cours du n° siècle avant l'ère chrétienne, paraissent 
avoir été ignorées de tous les savants, mêmes d'Ec- 
khel. Certaines sont facilement reconnaissables, tant 
elles rappellent par leur module, leur poids et leur 
types «les Droscures à cheval, galopant à droite, la 
lance en arréts des hémi-chalques d'Antiochus IV. 
Pas plus que ces derniers, elles ne portent de date !. 
Mais la présence de la tête tourelée de Tyche, 
non voilée, à leur droit, confirm: une émission nn- 
térieure à l'an II avant .؟ .نال‎ NH convient de rap- 
porter à la même époque diverses monnaies ayant 
au droit les têtes accolées des Dioscures et, au re- 


1 Les chalques d'Antiochus [V, de même type, remontent à 
l'an 149 des Séleucides = 165 avant J.-C. 

+ Voir, à ce sujet, mon travail sur Tue métropole phenicienne 
oublie {fen, nue, 1896, p. +70). 
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vers, un sujet variable. Elles sont trop frustes pour 
être décrites dans des conditions satisfaisantes. 

Ces monnaies autonomes, non datées, de Tripo- 
lis sont très rares. Je n'en connais des exemplaires 
que dans la collection du Dr 2, Schræder, consul 
général d'Allemagne à Beyrouth, et dans la mienne. 
Les grands Cabinets d'Europe n'en possèdent pas, ou 
du moins ne les ont pas fait connaitre: d'où l'opinion 
généralement accréditée que les monnaies auto- 
nomes de Tripolis doivent toutes être datées. 

Quand ces dates existent, à quelles ères faut-il 
les rapporter à 

Îl peut paraître étrange qu'après les nombreux 
travaux consacrés À cette étude, par Vaillant, Ee- 
khel, MM Six et Babelon, je craie devoir la reprendre 
a nouveau. Ces auteurs n'ont malheureusement eu à 
leur disposition que des documents incomplets ou 
de conservation défectueuse, d'où des erreurs inévi- 
tubles que l'on doit, par suite, excuser. 

Les opinions soutenues au sujet de l'ére de Tri- 
polis sont les suivantes : | 

1° Pour Vaillant, Eckhel, Mionnet et M. BV. 
Head, cette ère serait celle de Pampée, commencant 
l'an 64 avant J.-C. ; 

2" Pour MM Six, Imhoof-Blumer et Babelon, ce 
serait une عدن‎ nationale, particulière À Tripalis. 
Mais, tandis que M. Six en fixe Le début en l'an 201 
ou 200 des Séleucides (1 123-111 avant J.-C.), M. Ba- 
bolon la ferait remonter jusqu'en 156 de lire des 
Séleucides, sait 156 également avant notre ère. 
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Tous ces savants sont d'accord pour reconnaitre 
que d'autres autonomes de Tripolis portent des dates 
emprunutées à l'ère des Séleucides, Suivant la doctrine 
qu'ils professent, ils les classent, en totalité ou en 
partie, avant ou après les monnaies de l'ère en dis- 
cussion : عه‎ qui entraîne des écarts de plus d'un 
siècle, pour quelques-unes d'entre elles. 

Le seul moyen de rectilier ces erreurs chronolo- 
giques ést, en exposant les opinions précédentes, de 
faire ressortir sur quels points leurs bases sont défec- 
tueuses ou incomplètes. 11 me sera facile ensuite 
d'établir une classification rationnelle répondant aux 
exigences de la critique moderne. 


Il 


Le premier, Vaïllant, a attribué les dates des mon- 
naies autonomes de Tripolis à l'ère de Pompée, H à 
cru pouvoirsoutenir cette opinion d'après le chalque 
suivant, frappé dans cette ville, aux efigies de Marc- 
Antoine et de Cléopütre : 


Tête nue de Marc-Antoine, à droite. Grènetis au 
pourtour, 

BF TPINOAITON, Tête nue de Cléopâtre, à droite, 
le cou drapé, les cheveux ramassés en chignon. Der- 
rière ja tête, la date LUK (an 25). 

Æ 22 millimètres. — Chalque, .مل تدع د د‎ Babe- 
lon : Perses Achéménides, n° 1887, pl. XXXIV, 


| 


ER‏ ع 
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lig. 9. 一 Mionnet, t, VII suppl, p. 287,n° 433, 
et t. V,p. 3g7, n° 402. 


Tout en discutant si l'efhigie du revers appartient 
à la célèbre reine d'Égypte ou à Octavie, sœur d'Oc- 
tave et femme légitime de Marc-Antoine, Eckhel 
(Doetr. num, vet., آلآ‎ P. 377) a adrnis que la date 
inscrite sur ce chalque appartenait à l'ère de Pompée. 
11 a soutenu une opinion analogue au sujet des dates 
des ans 1 à 44, inscrites sur les monnaics autonomes, 
en argent où en cuivre, frappées par le même atelier 
monétaire. Cette erreur, ainsi accréditée, a été ac- 
ceptéc sans discussion par tous les auteurs qui se 
sont occupés ensuite de numismatique tripolitaine. 
Elle n'a été relevée que depuis peu de temps. En 
1886, M. Six a démontré. dans son mémoire sur 
l'bre de Tripolis( Annuaire de numisin. , 1 886. p.229). 
que pareille attribution était unpossible pour les 
Monnaies autonomes de celte ville. « Lés tétra- 
drachmes aux types des bustes accolés des Tioscures 
(droit) et de Tyché tourelée, portant la corne d'abon- 
dance et s'appuyant sur un gouvernuil {revers}, datés 
‘de l'an 201, ère des Séleucides, at de l'an 16, sont 
d'un même style et d'un faire identique. Hs ne peuvent 
être placés à près d'un demi-siècle de distance, comme 
中 faudrait ع1‎ faire si, les pièces de 201 étant de 114- 
121 avant J.-C., celles de l'an 18 avaient été émises 
en {4 avant J.-C. Toutes ont évidemment été frap- 
pées à la même époque et à quelques années d'in- 
tervalle. ٠ [ne s'agit done pes, sur ce groupe de 
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monnaies, de l'ère de Pompée, mais bien d'une ère 
nationale. 

Le chalque de Marc-Antoine et de Gléopätre حتت‎ 
même ne peut pas appartenir à l'ère de Pompée. 
L'an 23 de eette ère correspond à l'an 41 avant J.-C. 
C'est en cette année que Marc-Antoine, après la vic- 
toire de Philippes, quitta la Grèce, passa en Cilicie, 
où il rencontra Cléopâtre, avec laquelle il fit voile 
pour l'Égypte. La Syrie fut alors envahie par les 
Parthes. Marc-Antione n'obtint l'Orient pour son 
rouvernement et ne vainquit les Parthes qu'après 
le renouvellement du triumvirat avec Lépide et Qe- 
tave en 38 avant J.-C. Or on éonnaît des monnaies 
frappées en Phénicie, par Cléopâtre seule : à Tripolis, 
en 22: Béryte, en 21; à Aradus, en 21; par Marc- 
Antoine seul, à Aradus, en 222; enfin, des 5 
offrant d'un côté l'effigie de Marc-Antoine, et de 
l'autre celle de Cléopâtre, que l'on classe à Aradus, 
conne d'autres ayant au droit l'effigie de Gléopätre, 
et au revers, une Victoire volant, portent la légende 
grecque : « De l'an 21 qui est aussi l'an 6 de la nou- 
velle déesse. an 

L'an 229 d'Aradus correspond à l'an 33 av. J.-C. 
Si l'on admet que l'an 23 de Tripolis est de l'ère de 
Pompée, on est obligé de rapporter à cette même 
bre les monnaies de Cléopâtre, et celles de cette reine 
et de Marc-Antoine, frappées en 21 et a2, soit à 
Tripolis, sait à Aradus, soit à Béryte , ou dans d'autres 
villes de la Phénicie, qui ont eu leur ère nationale. 
De plus, ces années correspondraient à 45 et 42 


LES ÊRES DE TRIPOLIS DE PHÉNICIE. 11 


avant J.-G., année où Marc-Antoine passa en Gaule, 
en Dale, ou en Grèce. L'Orient y compris la Phéni- 
cie ne lui fut attribué que quatre où cinq ans plus 
tard. On arrive donc à une conclusion absurde, en 
contradiction formelle avec les enseignements de 
l'histoire. En admettant, au contraire, que les dates 
21,22, et 33 sont les années de règne de Cléo- 
pütrel, toute difficulté s'évanouit. Cette reine monta 
sur le trüne d'Égypte en 51 avant J.-C: en 41, elle 
se ha avec Marc-Antoine; en 30, elle se donna la 
mort, dans la 23 année de son règne. Champollion- 
Figeac (Annales des Lagides, t. If, .م‎ 360 et suiv.)a 
démontré que Cléopâtre prit le titre de déesse en 
l'an de Rome 718, soit 36 avant J.-C. la seirième 
année de son régne. 

L'an 6 correspond, comme l'an 41, à l'an 31 avant 
J.-C, année où la Phénicie était sous la dépendance 
de Marc-Antoine. 

La pièce suivante pourrait faire croire à l'emploi 
de l'ère de Pompée à Tripolis : 


+ 


Tête laurée de Marc-Antoine et diadémée de Cléo- 
pätre, dans une couronne de laurier. 


B TPINOAITON, LA [an 30). Femme tourelée 
et debout (Tyché}, tenant une barre de gouvernail 


+ Qn retrouve celle habitude de marqu:r les années de règne 
sur les monnaies d'un grand nombre de rois d'Égypte, jusqu'à 
Cléopitre, en parliculice sur قعل‎ monnaics de son pire, Pto- 
lémée AT Aulôte (61-54 avant LC. ), son prédévessour immédiat 
sur Île Lrûue, 
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de le main droite et une corne d'abondance de la 
gauche. 

Æ جرع ل‎ millimètres. Mionnet : ft, ,لا‎ n° 4o3, 
d'après Sestini : Deser., p. 536. 


Mais la description du droit est évidemment erro- 
née. Le revers est identique à celui des tétradrachmes 
autonomes des ans 201, 209 (des Séleucides), 3 
18, 30, 31 et 32 (de l'ère nationale de Tripohis}, 
des chalques de l'an 1 (ère de Tripolis), des ans 201, 
266,280 et 286 (ère des Séleucides). Toutes ces 
pièces ayant, au droit, les bustes accolés et laurés 
des Dioscures, est rationnel de classer à côté d'elles, 
dans la même catégorie, la pièce attribuée à tort à 
Marc-Antoine et à Cléopâtre, dont on a confondu les 
bustes mal frappés ou frustes avec ceux des Dioscures, 
Cette pièce n'appartient donc pas à l'ère de Pompée, 
mais à l'ère nationale de Tripolis. Elle a été émise 
eu même temps que ع1‎ tétradrachme de même date 
et de mêmes types sur les deux faces. 


[TI 


Les dates des Autonomes de Tripolis n'appar- 
tiennent pas à l'ère de Pompée, mais à une ère 
nationale ou à celle des Séleucides. Faut-il, avec 
M. Babalon faire remonter l'ère nationale à 156 av. 
J.-C... ou, avec M. Six, fâut-l en fixer l'origine à 
i12-111 avant J.-C.? La solution d'un pareil pro- 
blème paraît, de prime abord, impossible. Fort 
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heureusement nous pouvons l'obtenir, grâce à une 
importante trouvaille faite depuis quelques années à 
péine. 

Durant l'hiver de 1884-1885, dans un champ 
d'oliviers situé sur un coteau de Tripolis-Ville, au- 
dessus du Nahr-Kadicha, en face du château de 
Raymond de Saint-Gilles, eut lieu une intéressante 
trouvaïlle de 520 tétradrachmes phéniciens, la plu- 
part de conservation remarquable. Cette trouvaille 
m'a passé tout entière entre les mains. J'ai pu l'étu- 
dier à loisir et faire l'acquisition des meiïlleures pièces 
de chaque catégorie. Le reste fut écoulé, par lots 
restreints, dans le commerce, à Beyrouth, à Smyrne, 
à Alexandrie, à Constantinople, à Athènes et même 
à Paris, à Londres, à Berlin et à Vienne, par Île 
courtier qui m'avait offert la trouvaille. Les tétra- 
drachmes dont je fis l'acquisition sont les suivants : 


5 Déimétrius 11 Nicator, barbu (deuxième règne, 
130-125 avant J.-C.); 

36 Alexandre IL Zébina (128-123 avant J.-C}; 

20 Antiochus WIIL Grypus (125-96 avant J.-C.}; 

1 Antiochus VIIL et Cléopätre (125-121 av. 
J.-C); 

١ Antiochus 106 Philopator {1106-95 av. J.-G.); 

27 tétradrachmes autonomes d'Aradus de l'an B=P 
à l'an HqP (160 à 198 de l'ére d'Aradus, sait 8% à 
Gr avant J.-C. ); 

20 tétradrachines autonomes de Tripolis, au type 
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des [hoscures, portant les dates AE, 65, et HI, soil 
201, 20@ et 18. Les deux premières dates appar- 
tiennent à lére des Séleucides, ét la dermère à l'ére 
nationale, 


Au total : 109 pièces variées. 


Dans une note de son mémoire sur l'ére de Tri- 
polis (Annuaire nunuis., 1886 .م‎ 233), M. Six signale 
cette même trouvaille. Mais ses renseignements ont 
été puisés à une souree suspecte. C'est à tort qu'il 
la fait provenir des environs de Beyrouth, et y 
comprend des tétradrachmes autonomes de Tyr et 
des tétradrachmes à l'effigie de Démétrius 1“ Soter, 
ou d'Alexandre 15 Bala. La trouvaille ne renfermait 
aucune de ces dernières pièces. Ge détail mérite 
d'être remarqué. En effet, les monnaies portant des 
dates indiscutables étaient limitées à la période 128 
à 61 avant J.-C.; la grande majorité appartenaient 
à la période plus restreinte 125 à 85 avant J.-C. 

Avec l'hypothèse de M. Babelon , qu fait remonter 
à l'an 156 avant J.-C, Tare nationale de Tripolis, 这 
faudrait classer les tétradrachmes autonomes de cette 
ville, portant à l'exergué 85 , et 三 dans le champ à 
sache, à lan 153 avant J.-C... 11 faudrait, d'autre 
part, attribuer ceux portant la date HI (an 18) à 

‘an 138 avant J.-C. La trouvaille eût, dans ce cas, 
renfermé des monnaies allant de l'an 153 à l'an 61 


١ 11 serait étrange qu'ils eussent شان‎ en plus grand nombre, 
dans cette trouvaille, que veux des années s01 ان‎ 15, absolument 
identiques de module, de poids et de siyle. 
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avant J.-C., c'est-à-dire émises pendant près d'un 
siècle ١ Et, fait singulier, il n'y aurait eu, avec ces 
tétradrachmés, aucune monnaie des rois de Syrie : 
Démétrius [* Soter (162-150); Alexandre ] Bala 
(150-145) Démétrius 11 Nicator (1° règne, 146- 
138); Antiochus VI Dionysos (145-142); Tryphon 
(142-139) et Antiochus VII Évergète (138-199) 
dont les règnes correspondent aux années comprises 
entre l'an 153 et l'an 3 avant J.-C., tandis que les 
tétradrachmes d'Alexandre 11 Zébina et ceux d'An- 
tiochus 1111 étaient représentés en grand nombre. 

Avec l'hypotèse de ML. Six, reculant l'ère nationale 
jusqu'en 312-111 avant J.-C., ces mêmes tétra- 
drachmes autonomes des années 3 et 18 correspon- 
draient aux années 1 08 et g4 avant J.-C., solution plus 
vraisemblable, puisque, dans la trouvaille, les tétra- 
drachmes d'Aradus les plus nombreux portaient des 
dates de l'an 87 à l'an 80 avant J.-C. 

٠ L'hypothèse de M. Babelon est encore infirmée par 
les constatations suivantes : 

Les autonomes de l'ère nationale de Tripolis se- 
raient datées de l'an د‎ à l'an 44 (156-112 av. J.-C.) 
Mais la date de la pièce sur laquelle M. Babelon 
lit MA (an 44} est mal frappée, comme le démontre 
la reproduction qu'il nous en donne (pi. XXXIIT, 
fig. .زمه‎ La lettre À est, en partie, en dehors du 
champ. Cette date doit être corrigée ME (an 240). 
comme le prouvent six exemplaires de conservation 
irréprochable, appartenant à mon méduller, et 
d'autres exemplaires de la collection du "لا‎ PF. Schraæ- 
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der, à Beyrouth. Voici d'ailleurs la description de 
cette intéressante monnälé. 


Tête laurée de Zeus, à droite, Grènetis au pour- 
tour. 

8, Les Dioscures debout, de face, se regardant, 
coiffés du bonnet conique, cuirassés et sappuyant 
sur leurs lances. Dans ع1‎ champ, à droite, la date 
LME (an 240). 


. #æ&.92a à 24 millimètres. Chalques, en moyenne 
de 6 à 7 grammes. 


Les autonomes de l'an 41 ne sont pas plus admuis- 
sibles. Ces pièces sont les suivantes : 


1, Bustes laurés et accolés des Diascures, à 
droite. Grènetis au pourtour. 

TPIMOAITON THE I.K.A. Victoire debout,‏ ,بر 
à droite, sur une proue de navire; de la main drolte‏ 
tendue en avant, elle tient une couronne et elle‏ 
porte une palme sur son épaule gauche; devant elle,‏ 
la date MA (an 41). Grénetis au pourtour.‏ 


Æ. 22 et 28 millimètres. Dichalques, 13 gr. 70; 
chalques, 7 gr. ga et 8 gr. 65. Babelon, Perses 
Achéménides, p. 273, n° 1899, 1880 et 1681, 
pl. XXXIIL, fig. 19. 


Cette même monnaie a été mal décrite par tous 
les auteurs qui l'ont signalée. C'est le résultat de la 
mauvaise conservation des exemplaires connus. 
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Gessner a lu (Num. pop., p.542) ET.KE {an 220), 
Noris (Epoch. syr. mac., p. 84), Combe (Ve. pop. 
et reg. num., .م‎ 226, n° 1) et Mionnet (t. بلالا‎ 
suppl, p. 283, n°210) ont adopté la méme ver- 
sion, probablement sans avoir vu la pièce dont 这 s 
admettuent l'existence. 

Eckhel, au lieu de THE I.K.A. et de la date MA 
(an 41}, Hit MHTPIL et LMA (an 44). Mionnet, 
après avoir lu sur les pièces du Cabinet de France 
LTKE {an 325), et LMA (an 44), publie )1. لكالا‎ 
suppl, n°218), la version erronée d'Eckhel, comme 
avait publié la même pièce avec la date KE 
{an 220), en la faisant suivre de la note suivante : 
« Nous avons décrit une médaille à peu près sem- 
blable du Cabinet de France, sur laquelle nous 
avons cru voir la date LTKE (an 425) ainsi que la 
date LMA fan 44), d'où nous avions conclu, avec 
trop de précipitation, que l'une de ces dates appar- 
tenait à l'ère des Séleucides, et l'autre à l'ére de 
Pompée. Comme 11 n'existe entre ces dates aucune 
concordance avec l'ère de lu fondation de Rome, les 
leçons diverses qui ont été données de cette légende 
restent toujours douteuses. » 

Je possède deux exemplaires de cette monnue, 
tous deux de conservation excellente, Leur étude ne 
permet pas la moindre hésitation. Après TPINO- 
AITQN, dans le champ à gauche, etse continuant de 
haut en bas, sans interruption, à l'exergue avec cetle 


 Tripolis n'a jamais eu le titre de Métropole. 


KT. 此 


WELLTL تقرط‎ LE 
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légende, ä ne faut lire ni MHTP avec Eckhel, ni 
THE I.K.A. avec M. Babelon, mais bien LTKE 
{an 325), avec Mionnet. Quant à la date placée dans 
le champ de la pièce, au-dessus de la galère, elle a 
été bien lue LMA (an 44) par Eckhel et Mion- 
né. 

Quelles sont ces deux dates 355 el h4? La pre- 
mière appartient évidemment à l'ère des Séleucides, 
soit l'an 13 après J.-C. Elle nous donne l'explication 
de la seconde, qui a tant embarrassé Mionnet. 
Celle-ci appartient à l'ère d'Actium, qui commence 
en 31 avant J.-C.2. Cette double attribution est par- 
faitement justifiée sur une médaille frappée vers 
la fin du règne d'Auguste. Nous sommes donc loin 
de l'an ودر‎ avant J.-C., assigné par M Babelon 
pour la frappe de cette monnaie ! Une simple com- 
paraison de son style avec celui du téträdrachme 
autonome de l'an 201 montre bien que ces pièces 
ont été émises à plus d'un siècle d'intervalle. 


ae Tate tourelée de Tyché, à droite, avec un 
voile qui lui couvre la nuque et les épaules, et por- 
tant sur l'épaule gauche la stylis cruciforme. Grènetis 
au pourtour. 

FH. TPINOAITON. Tyché debout, à gauche, vêtue 
d'un long chiton; elle s'appuie de la man droite sur 
la barre d'un gouvernail, et elle porte sur le bras 

1 L'ère d'Actiom a été employée en Phénicie, à Botrys, la ville 


ja plus voisine de Tripolis, et dans d'autres villes syriennes + Ber@a, 
Antioche, Apamée, Rhosus, Séleucie. 
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gauche une corne d'abondance. Dans le champ, à 
droite, la date MA. Couronne de laurier au pour- 
tour. 


下 ,19 millimètres. Chalques, 6 gr. .من‎ Babelon, 
Perses Achéménides, p. 274, n° 1882. 


Le droit de cette monnaie est identique à celui 
des chalques de l'an 288. (Voir Babelon, loc. «it., 
p.275, n° 1889; pl. XXXIV, fig. 4, et ne 1892, 
18995.) Peut-on admettre pareille coïncidence à plus 
d'un siècle de distance! 

Nous retrouvons le type du revers sur des chal- 
qques de l'an 56 (Babelon, loc, ett. , © 1888). Avec 
la lecture de M. Babelon, cette particularité demeure 
inexplicable. 

Admettons maintenant que, comme pour le 
n° 187g (Babelon, Perses Achéménides), il faïlle ire 
LMA (an 44) et LTKE (an 325}, cette dernière 
date étant fruste ou située en dehors du champ du 
n°1882, 11 ne subsiste plus aucune difficulté. Aussi 
telle est la seule version admissible. Cette hypothèse 
est d'ailleurs justiliée. Le n° 1882 de M. Babelon, 
كر‎ 19 millimètres, n'est autre que le n° 385 de Mion- 
net (t. ,لا‎ p. 393, Æ 4). Module et deseription con- 
cordent pleinement. Or Mionnet nous donne les 
deux dates ] 6غ‎ [an 225} et MA (an 44). La pre- 
mitre date aura échappé à M. Babelon; ce fait nous 
autorise à supposer que la pièce ne doit pas être de 
conservation satisfaisante. Mionnet a lu ! )كا‎ et MA, 
où Fsur un exemplaire irréprochable, 11 aurait lu 


2: 
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TKE et MA. Un trait effacé sufht à transformer le T 
en F,etle € en C. 


3 Les mêmes réflexions sont applicables au 
dilepton suivant : 


Téte tourelée de Tyché, à droite, avec un voile 
qui lui couvre la nuque et les épaules, et portant 
sur l'épaule gauche la stylis cruciforme. Grénetis au 
pourtour. 

Fr. TPINOAITON. Les Dioscures à cheval, au 
galop, à droite. Dans le champ, à gauche, la date 
FKC (an 223) et, sous les chevaux, les lettres MA. 


millimètres. Dilepton, à gr. 45. Babelon,‏ 17 .عر 
id., n° 1887, pl. XXXIV, fig. 2; et Mionnet, t. V,‏ 
p. 395, n° 581.‏ 


En résumé, l'existence de pièces portant les dates 
h1, 44 de l'ère nationale et 225 de l'ère des Séleu- 
cides ne repose que sur des lectures fautives. Ges 
pièces n'existent pas. 

Si maintenant je relève dans ma Numismatique 
des villes de la Phénicie, ouvrage encore inédit, les 
autonomes datées des séries tripolitaines, en les clas- 
sant d'après le système de M. Babelon, je trouve : 


1° Des monnaies des années suivantes de l'ère 
nationale : 


Lies Un à ce cab 7: MU eue 1ع‎ 
= + sr où un 11, لم كا‎ "TA 17: 15, 1}, 30, 
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RAS te nus eu des nes ©, 10) 0 
RDS CR ue de te Gta ef 


Soit des monnaies allant de 156, avant J.-C. à 
194. Tripolis aurait ainsi eu des monnaies datées à 
son ére avant Sidon, Tyr et Béryte. Elle seule au- 
rait adopté, pendant longtemjis et avant ses voi- 
sines, au droit de ses monnaies en cuivre, da tête 
voilée et tourelée qui, dans les autres cités phéni- 
ciennes, n'apparaît qu'après 1 11 avant J.-C. À toutes 
les invraisemhlances déjà signalées, il faudrait ajouter 
ces deux nouvelles. 


2° Les dates suivantes de l'ère des Séleucides : 

201, 209, 211, correspondant à 111, 103 ct 
١ ات‎ avant J.-C. 

240, 249, 256, 280, 281, 286, 288, 5o6, 
308, 325, 353, se tigre aux années 72, 63, 
56, 3a, 32, 26, 24, 6, 4 avant J.-C. el 12, ود‎ 
après J.-C. 

De l'an 101 à l'an 54 avant J.-L., nous aurions 
ainsi une interruption, sans cause plausible, dans 
les séries autonomes de Tripolis, à une épaque où 
cette ville était des plus prospères. 

Cette interruption disparait si, avec M. Six, on 
place la série des autonomes de l'ère nationale dans 
les vingt-neuf aunées qui séparent les deux séries 
portant des dates de l'ère des Séleucides. 11 est facile 
d'admettre, pourconcilier les dates , que, les premicres 
années, Tripolis a usé simullantment de l'ère des 
Séleucides et d'une ère nationale. Pareille supposi- 
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on est suffisamment fondée, dans une ville qui, 
plus tard, a usé simultanément de l'ère d'Actium ét 
de celle des Séleucides. L'inscription d'Oum-el-Awa- 
mid prouve que le fait d'avoir deux ères ne consti- 
tuait pas une exception en Phénicie, Aujourd hui 
encore, en Orient, ne compte-t-on point simultané- 
ment avec l'ère de l'hégire et l'ère chrétienne? 


IV 


Comme l'a présumé ML. Six avec juste raison, 
Tripolis, à l'exemple de Sidon, une de ses métro- 
poles, et à la même époque, a employé sur ses mon- 
naies l'ère des Séleucides avant l'ère nationale. 

L'existence à Sidon de ces monnaies autonomes 
portant l'ère des Séleucides a échappé jusqu'ici À 
tous ceux qui se sont occupés de numismatique phé- 
nicieñnne. C'est la présence, à leur droit, de la tête 
de Tyché, tourelée, mais non voilée, qui à éveillé 
mon attention sur cétte particular ité intéressante. 
Sauf de très rares exceptions que je me propose de 
signaler dans un autre travail, la tête de Tyché est 
toujours revêtue du voile, surles monnaies en cuivre 
de Phénicie émises postérieurement à 1 11 av. J.-C. 
Les dichalques de Sidon portant les dates AqgP, ] 8, 
SqP, HqP, (ans 191, 199, 196, 198}, ayant at 
droit le buste de Tyché, tourelée mais non voilée, 
à droite, et au revers une galère phénicienne 
arnée de l'aplustre, avec l'inscription grecque : داه‎ 
AONOE OÉAE IEPAE KAI AEYAOY KAI NAYAPXI 


0-0) 
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AOE, ne doivent donc pas être classées, avec M. Ba- 
delon(n"1935,1736,1935,1738,1539et1740), 
aux règnes de Titus et de Domitien, mais à celui 
d'Antiochus VII, un siècle et demi plus tôt. Elles 
appartiennent à lère des Séleucides et non à la 
deuxième ère de Sidon. Le style de ces pièces, leur 
module et leur poids n'ont en effet aucun rapport 
avec ceux des chalques et derni-chalques autonomes 
frappés plus tard par le méme atelier monétaire, 
sous les règnes de Claude [°, de Néron et de Vespa- 
sien, que l'on retrouve encore sous Le règne de Do- 
mitien. Leur exécution, fort supérieure à celle des 
pièces de cette époque de décadence, rappelle celle 
des pièces émises sous Antiochus VIII, 

Combien de temps, après ces premières auto- 
nomes datées de l'ère des Séleucides, Tripolis a-t-elle 
inauguré son ère nationale? Peut-on fixer avec cer- 
titude le début de notre ére ? 

Pour M. Six, Tripolis a pu inaugurer son ère na- 
tionale avec son autonomie, qui existait déjà en 
ao1-111 avant J.-C. Si elle ne l'a pas fait pendant 
les premières années, c'est que le roi de Syrie, An- 
tiochus IX Philopator, auquel elle devait probable- 
ment sa liberté, notait encore les années des Séleu- 
cides sur ses monnaies. C'est à la fin du règne de 
ce prince que Tripolis a pu abandonner l'ère royale 
pour se servir de sa propre ère, qui remonterait au 
plus tard à 201 des Séleucides. Cette même année 
correspondant à 112-112 avant J.-C. serait donc le 
début des ères de Sidon et de Tripolis. 
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Cette ingénieuse hypothèse n'est pas justifiée par 
les faits. Nous aurions en effet des autonomes de 
Tripolis datées des ans 1, 3, 5, 6, 7 et 8, c'est- 
à-dire de beaucoup antérieures à la mort d'Antio- 
chus IX, si l'ère de Tripolis se confondait avec celle 
de Sidon. 

Un tétradrachme bien connu, mais toujours mal 
décrit, peut nous donner la solution de ce probléme. 
C'est le suivant : 

Bustes accolés des Dioscures, à droite, la poitrine 
drapée et ayant chacun le front surmonté d'une 
étoile, Bandelette de laine au pourtour. 


FR. TPINOAITON THE IEPAE KAI {dans le champ, 
à droite) AYTONOMOY (à gauche); Tyché, debout 
à gauche, tourelée et vêtue d'un long chiton; de ja 
main droite elle s'appuie sur la barre d'un gouver- 
,للدم‎ et elle porte sur Île bras gauche une corne 
d'abondance ornée de bandelettes, Dans le champ, à 
gauche, la date F {an 3); à l'exergue, 65 (an 209); 
à droite, لكر‎ Couronne de laurier au pourtour. 


Æ. 28 à 30 millimètres. Poids, 14 gr. 68 à 
07 gr. 28. (Ma collection, à exemplaires; Gat. 
. Bompois, n° 1823; Musée de Berlin; Deake, 
a. p. 107; Six, loc. cit, p. 230; Babelon, loc. 
n° 1865, planche XXXIIL. fig. 13; Cat. du 
comte de D., 1889, n°101; Vente Serrure du 30 jan- 
vier 1896, n° 72.) - 


Les deux tiers des trétradrachmes autonomes de 


وس سد سم ومس" 
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Tripolis de ja trouvaille de 1 884-1885 , signalée dâns 


ce mémoire, portaient ces dates 3 et 209, cest عه‎ 
qui explique leur abondance relative dans le com- 

M. Babelon a bien lu la date ١' {an 3}, mais, à 
l'exergue, il lit GE. Cette lecture est forcément sus- 
pecte. Tous les tétradrachmes autonomes de Tripo- 
lis connus portent à l'exerguc une date: 201,18, 
30, 31 ou 32. 68 ne peut être une date. Donc ل‎ 
faut admettre, puisque le 6 est indiscutable, que le 
prétendu ع‎ est une autre lettre qui lui ressemble : 
K, = ou رغ‎ 20, 6o ou 200. Je n'ignore pas que sur 
le tétradrachme de l'an 32, qui figure dans les Ca- 
bincts de Paris et de Berlin, on trouve les lettres 88 , 
initiales d'un magistrat ou d'un atelier monétaire. 
Mais, sur cette dermère pièce, ع8‎ est dans le champ 
à droite, place où se trouvent, sur je tétradrachme 
des ans 3 et 209, les lettres À qui doivent posséder 
une signification analogue. 

M. Six reconnait bien une date dans ces lettres 
de l'exergue, qu'il lit 6K (an ,زود‎ avec M. Imhoof- 
Bumer. Cette lecture ne serait nullement en contra- 
diction avec la présence de ces tétradrachmes dans 
la trouvaille de 1884-1885. Mais elle ne peut sac- 
corder avec lu lecture F (an 3}. Nous sommes donc 
conduits à admettre celle de Deake, qui a reconnu 
la date 62 [an زوهه‎ mais a commis une erreur 
grossière, en voyant dans les bustes des Dioscures 
ceux d'Antiochus IX et de Cléopâtre, sa femme ! 

Cette version est la seule admissible, La négligence 
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avec laquelle la date est gravée, ainsi que M. [m- 
hoof-Blumer l'a fait remarquer, a facilité la confusion 
de GE avec 日 K et OE. Ces dillérentes lettres pouvaient 
se lire sur les exemplaires de ce tétradrachme figu- 
rant dans la trouvaille déjà citée 1, Seule, néanmoins, 
la lecture © est indiscutable sur les exemplaires 
bien frappés qui me sont passés en main. Sur les 
trois exemplaires de ma collection, tous trois de 
même origine, quoiqu'il s'agisse évidemment du 
même coin, on peut lire des dates en apparence dis- 
tinctes, Le premier porte GE; le deuxième GK; le 
troisième OZ. 

La date 65 (an 209) des Séleucides est ration- 
nelle à Tripolis, qui, en 208, a frappé pour An- 
hochus LX des tétradrachmes royaux avec un revers 
absolument identique à celui du tétradrachme auto- 
nome précédent {collection de M. Lœbbecke, à 
Brunswick}. Gette date وده‎ correspondant à l'an à 
de l'ère nationale et 103 avant J.-C., ع1‎ début de 
l'ère tripolitaine doit être fixé non à à 1 2-1 11 av. J.-C. 
comme à Sidon, mais à 105 avant J.-C. Les trois 
cités phéniciennes, Tyr, Sidon et Tripolis, auraient 
donc inauguré succesivement leurs ères respectives, 
en 196, 112-111 et 105 avant J.-C. 


1 Cette confusion est la conséquence du procédé employé par 
le graveur, suivant l'usage de celte époque, d'ébaucher les lettres 
par des points que l'on reliait ensuilé par des lignes. Or, ,يي‎ la 
disposition de ces cinq points se retrouve surtout dans le بغ‎ et l'E, 
11 est difficile de l'admettre pour le À. 
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V 


L'ère nationale de Tripolis, inaugurée en 105, 
né remplace l'ère des Séleucides qu'en 98 av. J.-C. 
Elle est seule employée jusquen 74. En 72%; l'ère 
des Séleucides réapparaît de nouveau. 

Aucun doute ne peut subsister sur l'attribution 
à cette ère nationale des pièces suivantes : 


1 Les tétradrachmes autonomes des ans 5, 18, 
30, 31 et 32. فلا‎ rappellent exactement les types de 
l'an 201 des Séleucides, 121 avant J.-C.; celui de 
l'an 3 porte aussi la date 209 des Séleucides, 103 av. 
J.-C. : 


2° Les hémi-chalques des ans 8, 14 et 10, au 
type des Dioscures à cheval, usité depuis Antio- 
chus IV; 


5 L'hémi-chalque de l'an 1, au type de Némésis 
marchant à droite, identique à un autre de l'an 201 


des Séleucides ; 


4° Les chalques des ans 1 et 30, au type de 
Tyché debout, avec la corne d'abondance et le gou- 
vernail. Ge type se retrouve en 201 et sur les tétra- 
drachmes autonomes déjà cités. 


D'autres pièces ne péuvent être attribuéés ni à 
l'ère nationale de Tripolis, ni à celle des Séleucides. 
Ce sont les suivantes : 
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1° Des dileptons des ans 7, 17, 22, 29 et un 
hémi-chalque de l'an رود‎ au type de la galère sur- 
montée des bonnets des Dioscures ; 


2° Des chalques des années 1,3, 6, 7, 8 et 19, 
au type de la Victoire debout, à droite, sur une 
proue de navire. 


Ce type de «la Victoire debout sur une proue 
de navire, à droite, tenant une couronne de la main 
droite tendue en avant et portant une palme sur 
l'épaule gauche », se retrouve sur des chalques royaux 
de Cléopâtre, datés de l'an 22 à 31 avant J.-C, sur 
des chalques impériaux à l'effigie d'Auguste (Alex. 
Boutkowski, Diet. num., p. 1566, n°2613, d'après 
Rasche et Gessner) et sur des chalques autonomes 
des années 280 et 288 (Babelon, Perses Achémé- 
nides, "م‎ 1889, 1892 et 1893, sur lesquels cette 
date est certaine {ma collection]. L'an 288 corres- 
pond à l'an 24 avant J.-C, Les chalques des années 
1à19, de même type, appartiendraient donc à l'ère 
d'Actium, qui commence en 31 avant J.-C. 

Les dileptons et hémi-chalques des années 7 à 29, 
au type de la galère surmontée des bonnets des 
Dioscures, remontent à la méme époque. Cette attri- 
bution me paraît démontrée : 


1° Par l'existence, à l'exergue d'un dilepton 
inédit de ma collection, Æ 14, appartenant à cetle 
catégorie, des lettres NI (KHE) à côté de la date 
LBK {an 22); 
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3° Par la fréquence relative de dileptons de ce 
type dans un point des sables de Beyrouth, où l'on 
rencontre en grand nombre les monnaies auto- 
nomes coloniales du type de Silane et de la galère, 
remontant au règne d'Augustc. 


L'emploi simultané, sous Auguste, des ères des 
Séleucides et d'Actium est indiscutable, Le chalque 
déjà cité des années 345 et 441 le démontre sufh- 
samment. Les chalques, demi-chalques et dileptons 
que je viens d'étudier peuvent donc être attribués 
à l'ère actiaque, employée à Tripolis, comme à 
Botrys, sa plus proche voisine, et dans d'autres villes 
syriennes. 


VI 


La date de 105 avant J.-C. étant admise comme 
point de départ de l'ère nationale de Tripolis, on 
trouve que celte ville a copié, dans ses émissions 
monétaires, celles des cités phéniciennes et, en par- 
ticulier, celles de ses trois métropoles : Tyr, Sidon 
et Aradus. Au début de son monnayage, de 198 à 
112 avant J.-C., elle ne frappe que des monnaies 
en cuivre, non datées. Puis viennent les émussions 
suivantes : 
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bnu عق‎ ÊRE 


avanr J.-C, DES AiLEUCIDES. DÉ TAIPOLtS. BMACTIUM, 
LAZ +01 — 
105 -一 1 一 - 
104 10g 号 一 
101 2311 = ue 
95 一 : حت‎ 
3 Be 1h = 
55 -一 1 
الك‎ 一 - 20 一 
了 — 40 一 一 
了 -一 di 一 
7 一 032 -一 
qi 240 _ AE 
03 sg 一 re 
56 356 一 一 
33 380 Fe 
31 51 一 一 1 
20 一 一 一 - 3 
28 286 595 — 
37 一 ma 
0 188 -一 上 
25 一 -5 7 
ai _— 1 8 
15 — ses 17 
13 一 - _ 14 
10 一 < 23 
0 306 = — 
Â 308 عب‎ — 
可 一 一 一 29 
Après J.-C 
13 8 -一 44 
67 379 — 3 


L'ère des Séleucides n'a été employée d'abord que 
de 201 à 211. En 209, elle figure à côté de l'ère de 
Tripolis, puis lui cède la place jusqu'en 32 عد‎ 34 


ET 
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av. J.-C. Deux ans après, elle réapparait de nouveau, 
pour -être employée seule jusqu'en 35 avant ل‎ GC. 
On la rencontre alors, coïncidant avec les années du 
règne de Cléopâtre et, après la mort de cette reine, 
avec celles de l'ère actiaque. 

Après la mort d'Auguste, l'ère des Sédeucides est 
seule employée, jusqu'à la suppression de l'atelier 
monétaire de Tripolis. | 

La disparition de l'ère nationale de Tripolis en 
7h avant J.-C. ne peut pas s'être effectuée sans rai- 
son majeure, tandis que les trois métropoles de cette 
ville, Tyr, Sidon et Aradus, conservent jusqu'à la 
fin de leur monnayage leur ère privée, J'en trouve 
l'explication dans l'usurpation du pouvoir, À cette 
époque, par le tyran Denys. Joséphe, le seul histo- 
rien qui nous ait signalé brièvement ce fait, raconte 
(Antig. jad., 1. XIV, ch. ir, p. 3) que Pompée ht 
décapiter Denys, tyran de Tripolis, pour le punir 
de ses crimes. Son parent ou allié, Ptolémée, fils de 
Mennœus, n'échappa au supplice qu'au prix d'une 
amende considérable qui servit à payer les armées du 
vainqueur. Ces événements se passèrent en 63 av. 
J.-C. Eckhel attribue, avec raison, à Denys un 
chalque de l'ancienne collection Savorgnoni de 
Venise, portant la date 6MZ (an 249), date des 
Séleucides qui correspond à l'an 63 avant J.-C. En 
admettant que Denys ait occupé le pouvoir pendant 
quelques années avant la réduction de la Syrie en 
province romaine, survenue en Gette année 63, qn 
peut fixer l'usurpation de ce tyran en 72. Cette 
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année est la 240" des Séleucides. Le royaume de 
Syrie appartenait alors à Tigrane [* le Grand, roi 
d'Arménie, qui aidait son beau-père, Mithridate Eu- 
pator, roi de Pont, dans sa lutte contre Lucullus et 
les Romains, Cette lutte ayant duré de longues an- 
nées, jusqu'au triomphe définitif de Pompée, il est 
à présumer que Denys aura profité de l'aflaiblisse- 
ment des rois de Syrie et d'Arménie pour sais 
faire ses projets ambilieux. Ainsi s'expliquerait l'aban- 
don, dès 72 avant J.-C. par Tripolis de son قث‎ 
nationale, sur l'ordre du tyran. Quelques années plus 
tard, Pompée, n'ayant aucun motif de modiler cet 
état des choses, maintint l'ére des Séleucides. 

Reste à expliquer pourquoi, les monnaies impé- 
riales de Tripolis à l'effigie d'Auguste portant toutes 
des dates de l'ère des Séleucides depuis 280 jus- 
qu'en $10, sur les autonomes émises par la même 
ville, la plupart des dates appartiennent à l'ère ac- 
tiaque. 

En faisant figurer l'ère des Séleucides sur les 
monnaies de Tripolis à son effigie, Auguste s'est 
conformé à la coutume des Romains de maintenir 
dans les villes soumises à leur domination l'ére la 
plus répandue avant leur conquête. De 地 part des 
Tripolitains, l'emploi de l'ère d'Actium sur leurs 
monnaies autonomes était une basse adulation, 
certainement intéressée, peut-être dans le but de se 
faire pardonner par Auguste leur fidélité à la cause 
de Marc-Antoine et de Cléopätre *! 


١ أر‎ ce sujet nous rroyons devoir reproduire les remarques de 


1 


y‏ يهنا 


本 = Li 3 





LES ÈBES DE TRIPOLIS DE PHÉNICIE. 33 


CONCLUSIONS. 


1° À l'exemple de ses métropoles, Tripolis a émis, 
dans le cours du 11“ stècle avant l'ère chrétienne, des 
autonomes en cuivre non datées. 


2° Ses autonomes, en cuivre ou en argent, datées, 
commencent en 1211 avant J.-C. Les autonomes en 
argent disparaissent en +4 avant J.-C. Celles en cuivre 
vont jusqu'à 67 après J..C., sous Néron. 


M. Clermont-Ganneau , rendant compte du présent mémoire à l'Aca- 
démie des inscriptions et helleslettres: c«J'ajouterai qu'il existe 
une prouve dpigraplique importante que je me permettrai de si 
gnaler à M. Rouvicr comme venant à l'appui de sa thèse. C'est 
l'inscriplon extrémement curieuse à d'autres déeards, découverte 
clans le temps par Renan à Ma'id, village situé entre latroun [Bo- 
trys) et Dijebail | Byblos}, c'est-ü-dire sur une parie de ln côte phé- 
meienne qui peut 人 Pa considérée comme dépendant de Tripoli, 
Cotle inscriplion ast ainsi conçue : 


Érous مود‎ viens Kaloapos Eefartoë 
Axriante, Gduos Aédoucipou دعو طسق‎ 


Ecrodrn Se ET 1 .اتفال‎ 


all s'agit, comme on le voit, d'une offrande fnite au dieu عوك‎ 
trape par un Phénivien, un certain Thamos, ils d'Abonsiros, en 
la 23° année de la victoire de César Anguste à Actium, année cor- 
respondant à l'an 8 av. J.-C. L're actiaque a donc été d'un usage 
courant dans uné partie dela Phénicie, probablement par suite de 
cireonslances politiques qu'il est facile de comprendre, نب‎ cela pen- 
dant une jériode assez courle, celle bre avant élé aurloul ane ère 
de circonstance mstiluée par on sentiment d'adulation qui nu sur- 
vécut sucre à la mort d'Auguste. L'on s'eplique, dés lors, furt 
bien l'emploi de cette بحن‎ sur Les monnaies de Tripoli, s 


) مدادرويا‎ roues de l'Aeerde, 1 Kaz, مدر‎ 40.) 


KI. J 


LLTISIILE.‏ 2 لعفل 1 5ك نن الا 
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3e Les autonomes en argent portent des dates de 
l'ère des Séleucides, ou de l'ère nationale de Tri- 
polis. Les autonomes en cuivre, outre ces deux ères, 
portent sous Auguste des dates de l'ère d'Actium. 
Ces dernières se rencontrent tantôt seules, tantôt 
elles coexistent avec des dates de l'ère des Séleu- 
cides. | 

4 L'ère de Pompée n'a jamais été employée à 
ا‎ 

5° L'ère nationale de Tripolis a été employée de 
105 à 74 avant J.-C. Elle a été précédée )111 à 
103 avant J.-C.) et suivie (7h à 1 après J.-C.) de 
l'ère des Séleucides. ; 30 

Lare d'Aotium a: été employée à Tripolis de‏ من 
l'an 31 avant J.-C. à l'an 13 après J.-C.‏ 

"à Les monnaies frappées à Tripolis aux efligies 


de Marc-Antoine et de Cléopâtre, ou à l'effigie de 
cette reine seule, sont datées des années de son 


règne. 
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On sait que Woepcke, le premier, en 1854, a 
mis hors de doute l'existence d'un système de nota- 
tion algébrique, employé depuis le “تمع‎ siècle par 
les mathématiciens arabes d'Occident. 11 l'avait dé- 
couvert dans un Traité d'arithmétique composé vers 
la fin du xv° siècle par un Arabe (Aboul-Hassan Ali 
ibn Mohammed ibn Mohammed ibm Al-Koraïchi) 
connu sous je nom d'Al-Kalagadi, et ce Traité était 
contenu dans un manuscrit appartenant alors à 
M. Reinaud. 

La découverte de Woepcke avait déjà montré aux 
savants orientalistes que l'Al-Djébr w'al-Moukabélé 
des Arabes n'était pas, comme je représentait Nes- 
selmann dans son Algebra der Griechen, une algèbre 
. rhétorique, un caleul par mots, dépourvu complé- 
tement d'un langage de signes conventionnels et dans 
lequel toute la marche du calcul serait exposée au 
moyen des mots écrits en toutes lettres. 

En ellet, dans ce Traité, l'inconnue et ses puis- 

a. 
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sances, Jusqu'au cube bien entendu, étaient désignées 
par Îles initiales de leurs noms arabes, superposées 
aux coefficients numériques, savoir : 


la première puissance 【这 | par وش‎ initiale du mot < 

la deutième — (x) — عمال | — يه‎ 

la troisième 一  (æ} — 3. 一 تعب‎ 
Les membres d'une équation étaient placés l'un à la 
suite de l'autre, séparés par ün signe d'égalité figuré 
ainsi ول‎ dans chaque membre étaient placés d'abord 
tous lestermes positifs, puis tous les termes négatifs, 
séparés les uns des autres par la particule ألا‎ » moins « 
ou plus simplement par ولا‎ enfin le signe radical 
était un >, initiale du mot جر‎ «racines, superposé 
toujours aux quantités sourdes. 

Mais il manquait, dans ce système de notation: 
1° des signes ou des lettres d'abréviation pour dési- 
gner les puissances de linconnue au delà du cube, 
et les valeurs réciproques [les inverses), ou, comme 
disent les Arabes, les parties de ces puissances telles 
que, +... et; 2° des signes spéciaux pour les 
opérations d'addition, de multiplication et de divi- 
sion. 

11 زيم‎ vrai que Woepcke avait hasardé dans ses 
recherches une conjecture en ce qui concerne Îles 
signes des puissances de linconnue supérieures au 
cube; il supposait par exemple que l'on avait pu 
écrire م‎ pour 184, fa pour 48x"; mais cette sup- 
position n'avait aucun fondement et, comme 11 l'a- 
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vouait lui-même, celle était téméraire dans une 
question aussi délicate que celle-ci. 

D'un autre côté, comme Woëepcke avait découvert 
cette notation dans un Traité composé par un Arabe 
d'Espagne, et que dans tous les Traités d'aigébre 
écrits par les Arabes d'Orient, au moins dans les 
Traités connus jusqu'à ce jour, la science était pré- 
sentée sous une forme exclusivement discnrsiué et 
parlée, et ne comportant aucun genre de notation, 
il était nécessairement incliné à croire que le systme 
de notation qu'il venait de découvrir était l'œuvre 
des mathématiciens arabes d'Occident, et que ceux 
d'Orient étaient tout à fait étrangers à ce genre d'a- 
bréviation. 

Voilà quel était, du moins à ma connaissance , 
l'état de la question lorsque je commençai à faire 
des recherches sur ce sujet dans les bibliothèques 
de Constantinople et surtout dans celles des Médré- 
abs, 


J'ai trouvé en 1888 un Traité d'arithmétique 


١ Le nom du traité est والسحاة‎ SSI الاعداد لذوى‎ Ris, ouvrage 
mentionné par Hadji-Kalln. Le Tohfétnl Aulal a غان‎ composé 
à la Mecque per Ali [bn Véli Ibn Hama en l'an ووو‎ de l'hégire, 
sous de règne de Murad Il, fils de Sélim, fils de Soliman le Magni- 
fique. Les feuillets de ec manuscrit que j'ai trouvé dans le granil 
bazar de Constantinople, sont d'un papier lustré; les chilfres em- 
ployés dans le courant du texte ont In forme orientale avec le signe 
ف‎ pour zéro. Écriture peu élégante et caractère neskliture, L'ou- 
vrage en question est composé d'une introduction et de quatre 
parles, Li qui Le distingue les auûres ouvrages d'avihmétiqne, 
c'est qu'il est suivi, comme le livre WAIRerkhi, d'an recueil de 
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composé en ggg de l'hégire (1591) à la Mecque, 

par un Arabe d'Occident, Ali ibn Véli ibn Harnza, 

dans lequel j'ai rencontré le système de notation 

retrouvé par Woepcke, mais un peu plus développé. 
Je viens de découvrir un autre livre d'algébre qui 


problèmes qui occupe 134 pages sur 494, chaque page contenant 
d'ailleurs 25 lignes, 
Voici, du reste, la division de l'ouvrage : 


المقدمة à‏ تعويف he‏ للساب ومرشيعع وفايعع وبيان اشكاله ds it‏ 
الاصل الاوّل» فى plat‏ الموكبة ري chapitres.‏ [ 

الباب it‏ فى ol — med‏ الثان؛ فى ذكم القواعد المتعلقة 
بالمطيح مع — الباب الغالتء فى بيان sels‏ الضروويب ailes‏ — 
الباب الوابع » فى القسمة وها الحتورت Aile‏ هي حاصاتة ن 

الاصل الثاىء فى الكسور ولخورق | chapitres,‏ 8( 

الباب الاول» ى ميان del‏ كُسورات Pol‏ والسشسقال والشراع ER‏ 
الباب alt‏ فى بيان جهع الكسورنق — الياب الشالتء فى بيان ee‏ 
الكسورج 一‏ الباب الرابعء فى بياني ضيب NE Grant‏ له امس»: 
4 بيان قسمة الكسور مان الكسورنج 一‏ الباب السانسء فى بيان قسمة 
بالعاصاس قن - الباب السابعء فى للبخورق — الباب, الشامى» فى بيان 
استضراج ضلع الكعب ومال JU‏ 

الاصل الغالت؛ فى استضراج التجهيلات chapitres.)‏ 3( 

الباب الأول, فى بيان الاعدان الاربعة المعناسبةقخ - الباب الثاقء فى 
بر والمقابلة ىن él 3 ele QI‏ 

الاصل الوابع» فى اقال المساحة ين chapitres.)‏ 4( 

الباب الاول» à‏ الرتعاسن - الباب الثاىء في المفلفاسخ- الياب 
الغالتء في بيان المحؤرات والمقوّسات م - الياب rest‏ بيان 
المفكسات وما فيقها رن 

lt‏ فى استخراج المساكل التجهيلة ن 
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résout toutes les difficultés de la question, en don- 
nant une notation aussi complète que possible ?, 


1 Le nom du traité est المسابل على الستق‎ Sols, ouvrage qui n'est 
pas mentionné par Hadji-Kalfa. Le على السعة‎ Ad زيادظ المساثل‎ 
a été composé en l'an 834 de l'hégire par un suleur turc mconnu. 
Les femillets du manuscrit que j'ai découvert sont d'un papier 
lustré, et les chiffres employés dans le courant du texte sont de 
formé orientale. Écriture péu élégante et caractère neskhi-persan. 

Cet opuscule, qui contient 42 pages, ést composé d'une intro- 
duction et de 25 problèmes dont les résolutions sont indiquées en 
marge par des notations spéciales, L'introduction porte le titre de : 
يقع فى المعادلاس هي الانواع‎ Le .فى دكب‎ 

L'auteur dit dans cette introduction : 


اعم أن ci Hit]‏ يدول اليها _حساب Ta ÿ lat JE‏ 3 السعة 
المذكورلا Les‏ اتعصيت فيها nel‏ المعادلة بين الانراع الغلاثة فقط 
اعنن stef‏ والاشياء والاموال واما اذا اعتبيت مع ما فوقها مى الاثراع 
فتعصل ف المعادلة مسائل غير مأعسية لعدم تناك الانواع La‏ اذا 
أإعثبيت الكعاب مع ما قبلها قتخخصي معادلاتها d‏ هس Bis pires‏ 
سنن متها مقرذأت Tete Less cs‏ يعدل نيعا 的 -和‏ وتسمى (ASUS)‏ 
رباعيات Léss‏ واحذ! يعدل ثلاث اثواع ومنها قلاث رباعيات ايضنا 
توعان يعدل لنرعين ق 
[ans l'exemplaire que j'ai trouvé, la premiire feuille manquait.‏ 
et ln dernière était fortement détériorée, de sorte qu'on ne pouvait‏ 
pas dire le contenu. 0‏ 
Tont d'abord, en m'appuyant sur le passage suivant de Ghiath-‏ 
eddin Demchid AkKächâni, célèbre professeur et collaborateur‏ 
d'Oloug-Bey, et inventeur de la méthode de résolution des équa-‏ 


tions cubiques par approximations successives [indiquée dans le 
livre de Léonard de Pise), inséré dans le 4° livre de son ris 


؛ لساب 


وان كانت الععادل بين اريعة الجناس Lions‏ كعدد وقوء يمال وكعب 
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Voici d'abord en quoi consiste celte notation 
compèle : 


1" L'inconnue et ses puissances sont désignées 
par les initiales des mots qui composent leurs noms 
arabés, superposées toujours au coeflicients numé- 
riques , savoir : 


la 1° puissance [æ} par à initiale du mot ee 
las — (x) — 4 — سال‎ 
و1‎ 3 — (x) — Sous -一 كعب‎ 
Jan ft ب‎ (et 一 # initales des mots سال هال‎ . 
np — fo 一  5ه مك ده‎ -一 مال تعب‎ 
*تثاهآ‎ — (zx) — Son كك‎ 一 - تعب كرب‎ 
lag 一 (x) — Lg où مك‎ 一 مال مال كعب‎ 
1835 一 (一 Yo مكك دن‎ 一 مال تحب تعب‎ 
lag — (x) ب‎ ST où LS 一 تعب تعب تعب‎ 


et ainsi de suite; 


أي يعادل بعض هى فذة الذروبعة 这 | uns‏ منها LE‏ يعادل mie‏ وأحث 
prié‏ فهى مخصرة فى كس وعشربين Re pes Aus‏ منها ما سبج 
لليغذاذي ] ان الاهام شرف الديى المسعودى اسككرج اسع us be‏ 
غير الست المشهورة pen‏ كينية اساخراج التجهرل منها Ke‏ ان يكون 
م فق نت 

j'avais attribué l'opuscule en question à Cheref eddin al-Massoudi. 
Mais, après avoir trouvé ja date exacte de l'ouvrage dans une 


copie que j'ai pu découvrir après de longues recherches dans la 
Bibliothèque de Moustapha 111, j'ai dû modifier mon opinion. 
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a” Les réciproques, ou, comme disent les Arabes, 
les parties ([أجباع)‎ des puissances de l'inconnu, sont 
désignées par les mêmes notations, mais précédées 
d'un +, initiale du mot جيع‎ » partie », savoir : 


la partie de l'inconnue (=), par 点  initinles des mots # quil جرع‎ 

jn 一 du carré (3h 一 F 一 همال‎ sis 

jn 一 ducube (3); — جك‎ ou 一 AD جزء‎ 
قلاع‎ ; 


3° Les quantités connues qui entrent dans une 
équation sont désignées par ,ع‎ initiale du mot se 
«nombre », superposée aux chiffres dont elles sont 
composées, comme par exemple À (4); 


4° L'addition des deux quantités, connues ou 
inconnues, est indiquée par la particule JL, et 
quelquefois simplement par L_, ce qui lui ôte com- 
plètement son caractère gr ammatical et lui donne 
celui d'un simple signe algébrique. 

Je dois faire observer que la particule عط‎ ou L 
est employée uniquement pour indiquer une addition 
à opérer. Une fois l'addition faite, même virtuelle- 
ment dans ع1‎ cas des quantités de différents ordres, 
on la remplace par la particule و‎ (Lille ,لواو‎ et sou- 


Malheureusement dans cette copie aussi, la première feuille man- 
quait,ce qui m'a empêché de fixer le nom de l'auteur, 

Le livre en question est de l'époque de la campagne de Perse, 
conne presque Lous les autres Lrailés (mauuserils) math maliques 
qui existent dans les bibliothèques de Constantinople, 
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vent même une simple juxtaposition en tient lui, 
comme par exemple : عم رثا وم ,لام‎ (4x3 x). 

Le choix de la particule إلى‎ pour signe d'addition 
vient sans doute de l'emploi de cette particule dans 
les expressions arabes usitées pour exprimer l'addi- 
tion des deux quantités, comme par exemple: 21 
أموال‎ Lu أرجعة أشياء الى‎ : 


5* La soustraction d'une quantité d'une autre est 
désignée par la particule ss, placée entre ces deux 
quantités, par exemplé : 2 هبن‎ (ha à retrancher 
de 10%). 

Le choix de la particule & pour signe de sous- 
traction vient aussi de l'emploi de cette particule 
dans les expressions bien connues : 


أسقط أربعة أسوال من عشرة اشياء 
الى أربعة اموال من عشرة اشياء. où‏ 


Je dois faire observer encore ici que la particule 
« est employée uniquement pour indiquer une sous- 
traction à faire. Une fois la soustraction faite, même 
virtuellement, ce qui arrive dans le cas où les deux 
quantités sont d'ordres différents, on la remplace 
par la particule الا‎ « moins ou simplement ,لا‎ en 
en renversant bien entendu l'ordre des deux quan- 
tités. Ainsi au lieu de © من‎ (4x? à retrancher de 
10%, :أنه )ا - ند ه1) ألا م 3 ده‎ 


6٠ L'opération de multiplication est indiquée par 
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la particule 3, comme par exemple dans l'expression 
fit )10 يت‎ + 4 x). 

L'emploi de la particule 和 comme signe de mul- 
tiplication vient de l'expression bien usitée de اضرب‎ 
عشرة أشياء 5 أربعة اموال‎ : 

7° L'opération de division est exprimée par la par- 
ticulé Je, comme dans l'exemple suivant: à عر‎ 
.زثد ف : تدمو)‎ Cet emploi de Je comme signe de 
division vient évidemment de l'emploi de cette par- 
ticule dans les expressions indiquant la division d'une 
quantité par une autre, comme par exemple : أقسم‎ 
مكعيًا عر أربعة اموالٍ‎ Lys 


initiale du‏ رج La racine carrée est désignée par‏ مق 
racine», la racine cube par =%, ini-‏ « جذر mot‏ 
racine cube » et celle de‏ « ضلع الكعب tiales des mots‏ 
initiales‏ ,جح la quatrième puissance est indiquée par‏ 
«racine de racine» comme par‏ جذر اذو des mots‏ 
.)16( #7 ,)58( ,تج ,)125( % exemple:‏ 


g° Les termes d'une proportion sont séparés par 
trois points ainsi posés "…， seulement le terme in- 
connu est désigné par un 2, initiale du mot Je 
« racine », synonyme du mot شيع‎ « chose», dans 8 


langage algébrique, comme par exemple : 
ne TT اث‎ (c:84—12:3) 


10° L'égalité des deux expressions algébriques 
est indiquée par la lettre J, placée entre ces deux 
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expressions. Sculement, dans chaque membre de 
l'équation finale, on place d'abord tous les termes 
négatifs, en les séparant, bien entendu, les uns des 
autres par un simple لا‎ « 11301135 ». 

Le choix de la lettre Lam ,ل‎ pour signe d'égalité, 
vient probablement de ce que les mots arabes em- 
ployés pour exprimer une égalité, comme par 
exemple Je où يعادل‎ où معاذل‎ , sont terminés par 
cette lettre. 


Pour mieux faire voir l'emploi de ces notations, 
je donne ci-dessous quelques exemples extraits des 
susdits Traités ! : 




















0 و دي جد )0 ٠ (3æ—2)+{x'-2‏ 
كه يداع كد “دع 5) - (8ه + نو3) - 
لا#مى دلا كث à" (3a—5æ) de (10—x")‏ 
ا )52 de (10 十‏ زنع ثم 3 
于‏ (*#ك + *هة)- (مة + ه)- 
02 ريه كد | ”ع مده اع ز*ه- هم جم 3) 3° 
7 ل مك Tr ni‏ | :ته + ”ده + به 6 | - [ “مج + ومن رب 302( 
af:‏ م د }802+ +100œ+32)— (6x‏ ند و3 | س 
دعر 5 )5+ 加 (2 +6æ+g):(æ‏ 





١ Les algébristes orientaux ont l'habitude de mettre une harru 
de séparation entre les lignes d'opération. 
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(3+ تدا 
ps 5 22-3 3‏ 
33 أيه 1 


03 


“بد = 1 
"10% 2 أ د "كن 6° 
6د ذبن عل فق 
{Résolution d'après 一 35 VE +9.‏ 
1x!‏ 
i +30‏ 


1 
207 


3 de 4: 
7 


“تع إل 


جا - إل ع 


| 
| 
شت‎ 
FF » 


一 : 





E. 
Fr 


-7 和 





ke FF‏ م 
is‏ سال مال 
ال 








£ a É 
= I [| 


| 


2 


| 


a 





= 下 :一 < 天 | 
| “7 | - 


ti — 
3 


Hi 
-下 
3 





| Le 


On voit, d'après cet exposé sommaire, combien 
la notation algébrique des Orientaux était complète 
et combien l'ilustre auteur de L'alyèbre chez les Grecs 
était resté loin de la vérité, par suite du manque 
de renseignements assez étendus sur LA L-djèbr 10 el- 


Moukabélé des Arabes. 
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11 est vrai que ceux-ci ont imité les algébristes 
grecs, ou plutôt le célèbre Diophante. Mais ils ont 
été plus loin qu'eux. 115 ont enrichi l'algèbre tant 
par des découvertes importantes que par l'adoption 
d'un système très développé de notation. 

En effet, on ne trouve dans Diophante ni signes 
spéciaux pour les opérations d'addition, de multipli- 
cation et de division, ni aucun signe d'égalité. 

Je dois avouer qu'un système de notation tel que 
celui que je viens de décrire, et-même un système 
un peu moins complet tel que celui que Woepcke 
a retrouvé, manque dans beaucoup de manuscrits. 
Ce défaut vient surtout de la difficulté presque in- 
surmontable qu'il y a à intercaler dans le corps d'un 
texte des signes particuliers, comme l'a dit un ma- 
thématicien turc, Guélimbévi Esmäil Efendi, il y a 
cent ans, ét comme l'a montré M. Rodet dans son 
mémoire sur La notation numérique et algébrique an- 
térieurement an xr° siècle, | 

Si par exemple, dans la résolution d'un problème 
avec la notation algébrique des Arabes, on arrive à 
uné expression comme celle-ci : 


25447 pes 

comment peut-on la lire ainsi : 
‘ # # _# 5 
دراهم‎ Rue JL معاذاذ‎ és, crées فيصير مالا‎ 


Surtout si l'on continuait à résoudre cette équation 
pour avoir les valeurs de x, et de ركم‎ on serait obligé 


عه x‏ سايم 
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de séparer l'article Ji des mots de شيع‎ et de ب مال‎ 
comme 11 suit: 
ER de OS 
sir db 


ce qui est tout à fait contraire aux règles et aux 
usages de la langue arabe. 


Ainsi donc, intercaler, comme nous l'entendons, 
la notation algébrique dans le corps d'un texte arabe, 
c'est rendre le texte impossible à lire, en je privant 
de tous les moyens de prononciation et surtout en 
séparant l'article ال‎ des mots auxquels il doit être 
lié. 

À causée de cette difficulté de l'intercalation dans 
le texte des notations ou des abréviations, les mathé- 
maticiens arabes ont dû expliquer chaque problème 
par des mots écrits en toutes lettres dans le Lexte, et 
indiquer quelquefois la marche du calcul par une 
notation plus ou moins complète, dans les mar Ep 
de leurs livres. 

Parmi les auteurs arabes, ceux qui voulaient don- 
ner une idée de ces notations, les mettaient entre 
parenthèses en disant : ذلك هكذا‎ Jul «poser 
cela ainsi», comme l'a remarqué Woëepcke dans ses 
haies: Quant aux Persans et aux l'ures, ils ont 


subi l'influence arabe, malgré que leur langue 


leur eût permis l'intercalation de cette sorte d'abré- 
viations dans le texte de leurs livres. لا‎ y a à peine 
cinquante ans qué les auteurs turcs ont commencé 
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à intercaler les signes d'abréviations algébriques 


dans leurs ouvrages mathématiques. 

Cette manière d'indiquer la marche du calcul en 
marge peut aussi expliquer le manque des notations 
algébriques dans les manuscrits arabes : des copistes 
inintelligents qui copiaient souvent sans le contrôle 
d'un mathématicien, ont fait disparaître ces signes 
d'abréviation, inintelligibles et inutiles pour eux, et 
qui déparaient les belles pages des livres. 


Je passe maintenant à une autre quéslion. On 
suppose généralement, d'après un passage des Prulé- 
gomènes 本 [bn Khaldoun , dans lequel cet auteur fait 
mention des notations algébriques , que c'est vers le 
ur siècle seulement que les Arabes d'Occident ont 
commencé à employer des notations dans leurs 
calculs algébriques. | 

Si l'on admet avec quelques historiens des muthé- 
matiques, que Mohammed ibn Mougs a le premier 
introduit l'algèbre chez les Arabes, il faut attendre 
au moins quatre siècles, d'après cette supposition, 
pour voir apparaitre des notations algébriques dans 
les ouvrages arabes; ce retard est difficile à com- 
prendre, du moins à mon point de vue. 

L'origine de l'algèbre doit dater de l'époque à la- 
quelle les arithméticiens ont commencé à r'eprésen- 
ter les quantités inconnues par des lettres, signes 
d'ahréviation bien entendu, et à appliquer sur ces 
lettres leurs raisonnements. Autrement 11 faudrait 
concevoir une algèbre dans laquelle toutes les opé- 
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rations et tous jes raisonnements seraient faits à 
laide de mots écrits en toutes lettres, absolument 
comme un traité de logique. 

Je veux dire par là qu'une algèbre rhétorique n'a 
pas existé et ne peut pas exister. Dès qu'on com- 
mencé à étudier les problèmes algébriquement, on 
doit sentir le besoin d'employer certaines abrévia- 
tions. 

Si, par exemple, Mohammed ibn Mouça, ce père 
des algébristes arabes, avait voulu donner des leçons 

‘algèbre à un étudiant de Bagdad, il aurait pris 
sans doute, pour mieux se faire comprendre de son 
élève une feuille de papier, et il aurait expliqué la 
inarche du calcul écrit en toutes lettres dans son 
ouvrage. 

Mais par quels moyens? 

Sans nul doute pour ne pas répéter toujours sur 
le papier ou au tableau les mots ,مال ,شيع‎ Lu en 
toutes lettres, il aurait adopté un certain mode d'a- 
bréviation, et 1 aurait choisi une manière de repré- 
senter les deux membres d'une équation, afin de 
pouvoir bien expliquer l'opération de Afdjèbr et 
surtout celle de Moukabélé, en Îles écrivant, par 
exemple, comme les Grecs l'un en face de l'autre, 
ou detoute autre facon. 

Telle est l'origine de la notation algébrique des 
Arabes. 

Je ne prétends nullement que Al-Kharizmi ai 
adopté d'un seul Coup une notallion aussi complète 
que celle que je viens de donner; mais je dis sim- 
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plement (que les premiers algébristes arabes, comme 
les premiers algébristes de n'importe quelle nation, 
ont dû imaginer certains signes d'abrévialion pour 
faciliter les raisonnements et pour abréger les opéra- 
tions algébriques. 

D'une part nous démontrons d'une manière ir- 
récusable que la méthode algébrique de Mohammed 
ibn Mouça « est purement grecque », et nous disons 
même : « c'est un fait qui s'impose avec louié la bru- 
talité ordinaire d'un fait بد‎ d'autre part nous trouvons 
dans des manuscrits de Diophante des abréviations- 
signes intercalées dans je texte explicatif de chaque 
problème et nous admeltons que le représentant de 
l'École grecque avait ajouté, à 18 fin de chaque pro- 
blëme, un tableau indiquant par es notations ja 
marche du caleul. Adimettons que ces tableaux dé 
calcul aient été supprimés par des copistes ininteili- 
vents. Mais conment admettre qu'un homme comune 
ALKhariami qui a puisé ss connaissances algé- 
briques, au moins en ce qui concerne les principes de 
l'algèbre, dans les ouvrages grecs et surtout dans 
Diophante, n'ait pas vu ces signes d'abréviation inter- 
calés dans le texte explicatif de chaque problème ? 

Si l'on m'oppose l'objection ordinaire que, « à 
cette époque Diophante n'était pas encore traduit en 
arabe ou même n'était pas connu» je répondrai : 
Soutenir que Diaophante à ete introduit chez les 
Arabes par AbuWéëla M-Busdjani est une erreur si 
urossière qu'on st surpris de la vuir reparaitre ans 
l'enseignement moderne. 
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Alors, me dira-tou, s Mohauomed ibn Mouca : 
avait vu ces abréviations et en avait: pris .connais- 
sance, pourquoi ne los a-t-il pas reproduites dans 
son ouvrage? sie 

La réponse à cette objection a déjà été donnée : 
« AÏ-Kharizmi, voyant la difficulté opposée par la 
langue, n'a pas osé intercaler les signes d'abrévia- 
tion qu'il avail certainement songé à employer duns 
la pratique, conformément à l'exemple de Tie。 
phanten, Qui sait encore sil n'avait pas donné 
quelques tablewux résumant les opérations sucecs- 
sives qui mènent de l'énoncé à la solution, au moyen 
d'une notation plus ou moins arbitraire, sur les 
marges de son ÆKttab-nl-Monkhtaçar 并 人 -JP rat 
Moulabélé, et si plus tard ces abrévialions n'ont pas 
été supprimées complètement par la faute des co- 
pistes 


En résumé, à partir du règne d'Al-Mamoun , cesl- 
à-dire de l'époque où les mathématiciens arabes ont 
commencé à raisonner sur des quantités inconnues, 
ils ont eu recours à un moyen décrire en abrégé 
Ces quantités inconnues ét ces ralsonnements vec 
quelques signes abréviatils. Mais les signes d'abré- 
vialion imaginés par les premiers algébristes arabes 
ont dû subir avec le temps des modifications, أت‎ 
ils ont recu en dernier livu les lorines que j'ai ex- 
posées plus haul. 

Ge sont ces sianes d'abréviation qui out été 1dop- 


Les plus tard pur tous les alwéehristés arabes, persans 
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et turcs. Il y en avait d'autres, sans doute, comme 
par exemple la notation trouvée par Woepcke dans 
un manusorit autre que celui de Al-Kalaçadi; mais 
ces notations tout à fait particulières n'ont pas été 
acceptées par les imathémaliciens, en général. 
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Plusieurs des peuples en relations de voisinage 
avec le Céleste Empire ont fait des emprunts à l'éeri- 
ture des Chinois: ce sont : 

|" Les Miao-tzet: 

Les Annamites, avec leurs caractères chünûn ;‏ و 

3° Les Japonais, qui ont tiré du chinois les signes 


de leurs syllabaires; 


Les Leno K'i-tan;‏ "ا 

5° Les Tartares Niu-tchen ou Jou-tchen, de a 
dynastie des Kin, qui, s'inspirant du procédé des 
K'itañ, se sont également donné deux écritures, 
l'une grande, l'autre petite, toutes deux empruntées 
aux signes graphiques des Chinois. 

١ Extrait d'un mémoire communiqué à l'Académie des inscrip- 
tions et bellesdetires, les كن فد‎ 24 septembre 189%. Cette commn- 
nication, actuellement sous presse paraitre جا‎ extenso dans le tomw XI 
des Mémoires des serants étrangers à l'Institut, 


2 Cf. 6. Devéria, Journal asiatique de 18g2, Les Lolos el les 
Mino-t+e. 
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À cette liste il convient dorénavant d'ajouter 
l'écriture du royaume de Si-Hia {ia occidental) ou 
Tangout. 

Cet État, fondé en 1004 par un certain Li Te- 
ming, et détruit par Tchingis-Khan ec 1226, s'éten- 
dait entre le 34° et le 42° degré de latitude nord; 这 
était borné à l'est par le fleuve Jaune, qui le séparait 
de la province chinoise du Chan-si; à l'otest, par le 
Kouknor; au nord, par la ville de Khamil, la rivière 
Edzinei, les monts Ho-lan-chan et le fleuve Jaune: 
au sud, par la province chinoise du Sse-tchoen. 

Un spécimen de l'écriture Si-Hia, resté indé- 
chiffrable, se trouve parmi les inscriptions en six 
langues gravées sur les parois intérieures de la voûte 
de la porte Kiu-yvong-koan, près Péking. Tel est, du 
Moins, ce que |j ai à prouver. 

En 1870, dans un travail qu'a publié le journal 
de la Royal Asiatic Society, le savant docteur Wylie 
s'attacha à démontrer que cc texte indéchiffrable était 
de la petite écriture des Tartares Jou-tchen; il se ba- 
sait pour cela : 

1" Sur ce que l'écriture de l'inscription de Kiu- 
yong-koan était radicalement différente; quant à la 
formalion des caractères, d'une autre inscription en 
grande écriture Jou-tchen, datée de l'année 1 134 et 
attribuée au prince tartare Salican, inscription qui 
se trouve à Kien-tcheou, dans la province chinoise 
du Chen-si ; 

a Sur ce que les petites lettres Jou-tchen n'ayant 
été inventées qu'en 1138, c'est-à-dire quatre ans 


看‏ ادك 
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après l'inscription de Salican, elles ne pouvaient être 
que cellés ayant servi à la rédaction de l'inscription 
de Kiu-yong-koan qui date de l'année 1345 ; 

% Sur ce que, dans un traité de numismatique 
chinois intitulé Æf'ai-hkouv-tsien-aven 3h I 135 
(monnaies étrangères), il avait vu reproduite une 
monnaie qualifiée de piece en écriture sanscrite, dont 
les signes avaient beaucoup de ressemblance avec 
ceux de linscription indéchiflrable de Kiu-yong- 
koan. (Rien ne disait que cette monnaie füc d'ori- 
sine Jou-tchen.) 


Si mal étayée qu'elle fût, la manière de voir de 
M. Wylie prévalut jusqu'en 1882, époque à lacçuelle 
je découvris et je publiai, dans l4 Revue de l'Er- 
tréme-Orient, la reproduction d'une stèle, bien au- 
thentiquement écrite en peéils caractères Jou-tehen, 
qui se trouve à Yen-tai, près عل‎ K'ai-fong-fou de la 
province chinoise du Ho-nan; or les pelits carac- 
tères Jou-tchen de cette stèle ne ressemblent en rien 
ni à ceux de la monnaie de M. Wylie, ni à ccux 
de l'inscription indéchilfrable de Kiu-yong-koan; 
celle-ci, n'étant rédigée dans aucune des deux écri- 
lures en usage chez les Tartares Jou-tchen, pouvait 
donc n'être pas d'origine ل‎ ou-tchen , et je fus dès lors 
porté à la considérer comme écrite en caractères du 
royaume de Si-Hia. 


Telles furent mes premières conclusions. 


Depuis lors, dans un traité de numismatique 
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chinois intitulé Ki-kin-s0-hkien-lou عرز عق د‎ 1 4 
de Liou Tsing-yuan, qui se trouve à jn Bibliothèque 
nationale et qui dale du siècle dernier, j'ai trouvé. 
une reproduction de la même monnaie en carac- 
tères étrangers, celle même qu'avail vue ailleurs 
M. Wylie, mais qualifiée cette fois de monnaie du 
royaume de Si-Hia; le texte dit : 


Dans la ville préfectorale de Leang-tcheou du Kan-sou, 
où a exhumé plusienrs vases remplis d'anciennes monnaies, 
parmi lesquelles des pièces des dynasties des Tang, des 
Song, des Léao, et d'autres du royaume de Si-Hia; parmi 
celles-ci, 11 y en avait dont la légende chinoise donnait les 
années du règne Yuan-te (1120-1127), T'ien-cheng (1149- 
1171), K'ien-yeou (1171-1194), T'ien-king (1194-1200), 
Hoang-kien (1210), Koang-ting (1211- 
1223); 这 了 en avait aussi portant une 16- 
gende étrangère, comme la pièce repré- 
srhtée ci-contre. 

Ayant examiné une ancienne stèlé qui 
setrouve dans le temple du Grand Nuage 
[Ta-yun هده‎ À Æ فك‎ |, dans la même 
ville de Leang-tcheou, j'ai pu constater d'une part que 
son avers porte une inscription écrite dans les caractères 
étrangers de la monnaie que nous venons de reproduire; 
d'autre part, que le revers de cette même stële est recouvert 
d'écriture chinoise carrée, nous donnant la date de la 5° عصة‎ 
née T'ien-yeou Ming-ngan du règne de Li Kien-choun, roi 
de Si-Hia (1094 de J.-C.). 

La période T'ien-yeou Min-ngan est antérieure à la date 
des monnaies Si-Hia chinoises de 1120, d'où l'on peut con- 
clure que, depuis la fondation da royaume de san jusqu'en 
1120, cet Etat mettait en civeulalion des monnaies en carac- 





K. 13, fol, بن‎ Bibl. nat., fonds chinois, n° 2064. 
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ières étrangers, et que c'est seulement à partir de 1130 
qu'on y subatitua des légendes en carnetères chinois”. 

Cet extrait du Ki-kin-s0-kien-lou me paraissait tout 
à fait concluant; en effet, puisque les caractères de 
l'inscription du temple du Grand Nuage de Leang- 
tcheou, écrite en lettres Si-Hia et datée de l'année 
١ روه‎ étaient identiques à ceux de la monnaie vue 
et publiée par M. Wylie, l'inscription inconnue de 
Kiu-yong-kaan , ressemblant beaucoup à celle de 
cette monnaie, devait donc être aussi écrile en ca- 
ractères Si-Hia et non pas Jou-tchen. 

Les choses en étaient 1à, lorsque, en 1895, le 
Prince Roland Bonaparte confia à M. Chavannes et 
moi da publication de ses Documents de l'époque 
mongole des xirr el “ميم‎ siècles, parmi lesquels de- 
vaient figurer, avec de courtes notices, les inscrip- 


_Hons en six écritures de la porte du Kiu-yong-koan. 


Quand il fallut désigner l'écriture inconnue du 
monument, M. Chavannés me présenta un texte chi- 
nois disant que cette écriture était tartare Jou-tchen *; 
je fis alors partä mon collaborateur des objections 
qui précèdent, objections qui ont été mentionnées 
sommairement en tête des notices sur les planches et 
qui ont valu à l'écriture inconnue d'être qualifiée du 
nom de Si-Hia, mais avec accompagnement d'un 


1 Terrien de Latouperie a cité l'existence dé en même texte 
d'après un ouvrage de numisumatique intitulé : Kon-tsuun-haei 5 
2 | 
# Choen-t'ien fon the JE ع7‎ FFE, Ke an, fol. 46, cité par 
M. 1١, Chavannes, dans de Journal asiatique, maïjuin 1490, p. 550, 
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point d'interrogation entre parenthèses marquant le 
doute. 

C'était déjà un point d'acquis, mais cela ne pou- 
vait me suffire. J'écrivis alors à M. Gérard, Ministre 
de France en Chine, ع1‎ 24 janvier 1896, pour le 
prier de me procurer lesta:npage de l'inscription 
originale Si-Hia chinoise que 1٠٠١ Kikin-s0-hten-lon 
signalait, le siècle dernier, dns la pagode du Grand 
Nuage à Leang-tcheou du Kan-sou, c'est-à-dire à 
163 lieues O.-$.-0. de Péking. Avec une bonne 
grâce que le monde savant ne saurait trop apprécier, 
M. Gérard. saisit de ma requête le Gouvernement 
chinois, et, sept mois après le départ de ma lettre, 
je recevais les estampages que je solicitais et dont 
j'ai eu l'honneur d'offrir un exemplaire à l'Institut, 
de la part de M. Gérard!. 

De l'examen de l'avers de celte stèle de Leang- 
tcheou et des indications fournies par l'inscription 
chinoise du revers, il résulte de la manière la plus 
indiscutable, vu la parité des écritures, que 16 texte 
indéchiffrable de la porte Kiu-yong-koan est bien 
écrit en caractères Si-Hia. Tel est عن‎ que je voulais 
prouver. 

Les deux champs de la stèle de Leang-tcheou me- 
surent 2 M. 17 sur 0 m. 61. 

Voici la traduction de ce texte chinois, daté de 
la 5° année T'ien-yeon Min-ngan du règne de Li- 
Kien-choun, 4° empereur du Si-Hia (1094) : 

١ La lettre d'expédition que m'a adressée M, Gérard est datée du 
as juillet 1896. 
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[ligne #] (manquent 37 caractères)... Pradjnä... (man- 
quent 10 caractères) .. en grande partie; elle offre beau- 
coup d'analogie avec ja doctrine des cinq vertus cardinales ب‎ 
elle pénètre en réalilé très intimement les hommes, et, en 
s'adaptant aux esprits sages مه‎ bornés [manque 1 caractère | 
[ligne 2] (manquent +4 caractères). {As üka) éleva 84,000 Stû- 
pas pour 了 conserver les s'ârira et reconnaitre ainsi l'impor- 
tance des bienfaits de Bouddha; ع1‎ Stüpa de Wou-wei Kian ' 
ébut l'un de ceux-là. > 

Depuis les Teheou jusqu'aux Tsin, mille ans se sont écou- 
lés pendant lesquels les périodes de prospérité et de déen- 
dence {de ce Stüpa} n'ont pas été consignées dans les livres. 

A l'avènement de Tchang-koei* (manque 1 caractère} 
[ligie 37, la juridiction de Leang-tcheon.. ٠ [manquent 
16 caractères)... le palais était plein de merveilleux pré- 
sages. T'ien-si* s'en étonna. À cette époque, quelqu'un dit 
à T'ien-si : « Autrefois, le roi As'üka, ayant reçu les S'âavira 
de Bouddha, élevn des Stüpas sur toute la terre; le palais 
actuel se trouve sur l'ancien emplacement d'un de ces Stüpas. 
Dans la suite, T'ien-si, avant abandonné ce palais, en ft ,. 
(manque 1 caractère} [ligue #1] {manque 1 caractère)... sur 
son lerrain élever un Stü pa : cola s'accorduit avec { Im 可 ent 
3 caractères). . .1 des gens ayant le talent de Lou-pan ات‎ 
de Kong Chou-tze étaient venus diriger l'entreprise; leurs 
plans étaient d'une merveilleuse perfection; je niveau ات‎ le 
cordeau firent des merveilles ; les matériaux étaient de bonne 
qualité et abondants; la hache et la cognée faisqient un tra- 
vail méthodique; à les regarder, on aurait cru facile d'égaler 
(ces gens), mais les ouvriers (les plus) distingués sous toutes 


!Wou-wei Kiun Fe يلو‎ formait la شاك‎ préféctorale de Leang- 
eheou, sous Les Han, des Tain, des Wei septentrionaux ut les Soet. 

4 Tchang-koci, fondateur de la dynastie des Taien-Leang 前 3 
qui régnait dans le Ho-si (ouest du fleuve Jaune}, à Leang-tchveu, 
de حدة‎ à 363. - 

5 Tchang T'ien-si 三 天 ,نيع‎ dernier souverain de la dynastie 
des Tsien Leang, régna au Ho-si (Tangout) en 365. 
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les dynasties eussent vainement creusé leur cerveau et fait 
travailler leur pensée, ils n'auraient finalement pas pu péné- 
trer leurs procédés, 

Ce Stüpn a été construit, il y a actuellement (sept cent} 
{manquent 3 carnclères) [ligne 5] vingt et plus d'années. 

Voila déjà cent ans que la dynastie Ta-Hia a fondé son 
empire et commande aux territoires de l'Ouest; Les ng-tcheou 
cest une des villes voisines de la capitale, et les grâces accor- 
dées par l'influence du Stüpa sont tellés, qu'elles ne peuvent 
ètre entivrement commémorées: méanmoins, à on croire les 
gens bien informés, on peut affirmer comme tout à lait 
prouvé que lorsque le Stüpa se déjetait et qu'on voulait le 
réparer, le vent accompagné de pluie s'élevait violemment, 
et, qu'aux alentours, on n'entendait plus que le bruit de la 
hache et du ciseau; ainsi est-il prouvé que le Stûpa se re- 
dressnit de lui-méme {manque 1 caractère) [ligne 6]. Tel est 
cé qui en était alors. 

De plus, sous le règne de notre précédent roi, les Kiang 
de l'Ouest violnient nos frontières et dévastaient le territoire 
cle Léang-tcheou, C'était un soir : il faisait, en vérité, grand 
tonnerre avec des éclairs; au milieu de l'obscurité, une 
lampe d'heureux présage apparut au sommet du Stüpa; les 
Kiang l'aperçurent et, très étonnés, battirent en retraite. 

Lorsque le royaume du Midi eut rompu la paix, les chars 
de notre souverain furent de nouveau attelés pout qu'en per- 
sonne 证 exéeutät le châtiment {mérité}; ordie fut donné à 
ses gens de faire des prosternements et de prier en secret; 
grhce à cela, notre armée céleste fut toujours victorieuse; 
l'influence mystérieuse (du Stüpa) l'avait protégée (ligne 7 [٠ 

Il y a deux ans, pendant l'hiver, le territoire de Lcang- 
tcheou subit un grand tremblement de terre. (Le Slüpa) fut 
encore dérangé. Le préfet présenta un rapport à l'empereur 
pour lui fure part de cet événement. Un décret ordonna des 
travaux; on embaucha des ouvriers; ils n'étaient pas encore 
rassemblés, que déjà le monument s'était redressé dé lui- 
même. 
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Actuellement nos deux augusiés {maitres}! ont pris les 
rènes du gouvernement: ils marchent sur les traces de 
leurs prédécesseurs et continuent leur gloire; notre littéra- 
ture est dans un état brillant; nos armes inspirent le res- 
pect: notre gouvernement est grand au dedans et au dehors ; 
les sacrifices au Ciel et à la Terre se font gravement at res- 
péctueusement; dans le temple des ancètres de la dynastie, 
les sacrifices se font périodiquement amx époques de com- 
mémoration. Quant à {ligne 8) la religion de Bouddha, elle 
est encore plus hautement pratiquée. Tout près, depuis le 
domaine royal jusqu'au loin, jusqu'aux passages importants 
des frontières, dans les forèts et les vallées, dans les villages 
ot les hameaux, les toits bonddhistés ont leur fondement ; 
chevrons ou tuiles, tout عن‎ qui en restait de trace a été ré- 
paré; à plus forte raison, les monuments qui étaient appa- 
rents se font-ils voir brillants; anciens ou modernes, ils 
sont intacts. 

Combien ce Stüpa (mérite-til) d'être honoré! Vu les 
prices successives obtennes de lui, il a été ordonné d'y 
ajouter des embellissements : alors la funde des ingémieurs 
(ligne 9) donna ses directions; des centaines d'ouvriers dé- 
ployérent leur habileté: ceux qui manient la truelle, crépis- 
sent les murs; les peintres en font la décoration; le cinabre 
et l'ocre se disposent ensemble; l'or et le jncle s'entremélent ， 
brillants et glorieux commele soleil et la lune. Quel resplen- 
dissement rénovateur! Qu'il est élégant اع‎ admirable! Que 
son apparence est difficile à qualifier | 

De plus, Wou-wei est le territoire où s'embranchent les 
quatre routes; les chars y tracent leurs ornières; les chevaux 
y laissent la trace (de leurs pas): un grand concours de voi- 


١ L'empereur Li Kien-choun (Tch'ong lsong) était mineur lors 
de son avènement et régnait sous la tutelle d'un protecteur 了 On 
Leang [pou ， DE re HT, qui mourul en 1094, l'année mène عل‎ 
l'érection de la stèle. ب‎ Si-Hia Chon che, TE 29 #5 متلا مكل ونوك‎ 
fol, 25. (Bibl. ماهم‎ , fonds chinois, "لا‎ i7à.) 
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s'y réunit; on en compie plus de mille par jour; parmi‏ ومسا 
les allants et venants, il n'y a personne qui n'honore (le‏ 
par quelque cérémonie; aussitôt exaucés tous ont la‏ هناك 
foi {Lique 10). 5 0‏ 

Nos deux Angusies {maitres}, montrant Les sentiments cu 
Dôdhi, s'adonnent actuellement au culte de Bouddha et en 
retirent des bienfaits elliences et sans limite; ils accueillent 
el conduisent les sonrds et les aveugles et, de jour en jour, 
il ya pour cux des surcraits de grâces. نا‎ sublumité اع‎ mu 
gnilicence qu'on peut vraiment qualifier de grande maniles- 
lation de la barque divine de la miséricorde! Chose adnni- 
rable! Bouddha ه‎ quitté la lerre depuis Les lemps les plus 
reculés: sa religion manque de cohésion; chacun Pen diie- 
rer dans la manière de l'honorer, mais néanmoins, parmi ses 
adeptes, 11 n'y a personne qui ne la respecte profondément 
(ligne 11). 

ya, hélas! des gens qui persistent dans le mal ou de- 
meurent dans leur état d'ignorance:; ceux-là même restent 
grandement, fidèles an respect religieux; combien plus en- 
core le sont ceux qui pratiquent depuis longtemps la 
Pradjnàl Voili pourquoi l'influence majestueuse des Sept 
Juyaux a produit des Dagobas et des monastères comme il y 
en a; voilà pourquoi le bois, la pierre, les grandes briques, 
ont fait des Dugobus et des monastères comme 让 了 en à. 
Stntues de métal. broderies décorées de diverses couleurs, 
mortier, terre, sable et moelluns, tout a contribué à leur 
constonction, voilà pourquoi Les monastères honddhiques 
couvrent مل‎ surface du monde; néammoins on ma jrs en- 
iendu dire qu'aucun d'eux ait offert قعل‎ manilestations 
de grâces mirneuleuses plus extraordinaires que celui-ci 
(ligne 12). Est-ce que la puissance de Bouddha peut être 
plus éminemment grande qu'elle ne s'est moulrée ici? — 
Esl-ce que, dans lear œuvre de protection, les prodiges di- 
vins ont d'injustes inclinations? Non, évidemment: اقمع‎ 
pourquoi le bonheur qques s'est assuré notre Ta-Lin est si 
considérable; c'est pourquoi unssi nus doux augnstes 
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{muitres) sout parvenus à la verlu et à la rOCONNAISSAUICE par- 
faite (de cette protection). 

La décoration da palais commença dans la 6° lone de 
l'année Koci-you (1093) et c'est dans la première lune de 
l'année Kia-sin (1094) que les travaux furent terminés. 
(ligne 13) Le 15° jour de ce (même) mois un décret or- 
donna l'inauguration du temple qui recut à cette occasion 
le titre landatil de King BE « bonheur». Alors résonnèrent les 
tambours rituels; ceux qui avaient ln grâce s'asemhlèrent ; 
en même temps commencèrent les banquets rituels et des 
avantages furent donnés à tout le monde; de plus les mètres 
luvent invités à un repas de farine, et treute-huit personnes 
reçurent l'ordination; cinquante-quatre condamnés à mort 
obtinrent leur grûce; pour récompenser les gens capables, 


. 11 fut distribué quinze onrés d'or et cinquante onces d'ar- 


gant, de la gare, du lafletas (ligne 12) [manque 1 mot], du 
salin jour faire des costumes; soixante-dix paires de ban- 
nivres diverses de brocart, mille ligatures de monnaies [de 
cuivre) pour les gardiens ordinaires de Bouddha; et de plus 
furent données mille Bgatures de monnaie de cuivre et dix 
mille boisseaux de céréales; les autorités désignérent qualre 
familles pour le service ordinaire des prêtres étrangers el 
chinois alu que ceux chargés de l'entretien de l'encens aient 
le nécessaire, et qu'aux deux époques d'abstinence ， ils aient 
ce qu'il leur Cat. 

Quant au batiment principal, aux bâtiments latéraux, an 
promenoir du quartier des prèlres [manquent 3 caractères | 
(ligne 15}, ils sont pourvus de tous les ohjets nécessaires. 
Les prètres ne manquent done de rien et leur bonheur esi 
sans limite. 

Un décret ordonna à des académiciens de rédiger un ex- 
posé عل‎ tout ce qui précède; nous, fonctionnaires, en verlu 
de cet ordre et, malgré notre indigmilé, nous avons Liv nos 
pinceaux أت‎ dégainé notre pensée dont nous uvons reset 
lueuseneut tiré l'inscription suivante, dont le Lexte dit 
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Qu'il est sublime le précieux Stüpa! 

11 eut pour fondateur As'üka. 

C'est de là que vinrent des bénédictions sans bornes. 

11 renfermait des S'ârira. | 

et était abondamment décoré. 

Voilà plus de mille ans de cela. 

Ni l'istoire de sa construction, ni celle de sa destruc- 
tion na été consignée par écrit. 

Les $i-Leang arrivèrent au pouvoir supréme ; 

leur prince s'appelait Tehang-koei ; 

11 construisit un palais 

sur le mème emplacement délaissé. 

T'ien-si continua la dynastie (ligne 17}. 

De merveilleux présages se produsirent nombreux. 

En juste reconnaissance de ces manifestations, 

un Stüpa fat rétabli et le palais disparut. 

Les grands Hia fondérent leur empire 

et devinrent maîtres du territoire de Leang-tcheou. 

Les marques extraordinaires de la bonne influence de 
ce Stlpa 

ne peuvent être complètement démontrées. 

Sitôt qu'on entendait dire qu'il se déjetait 

on avait le concours des esprits; on avait Le vont et ها‎ pluie 

le Stüpa se redressait de lui-mèéme,‏ اع 

Cela n'est-il pas évident ? 

Sous le régime de notre dernier roi, 

les Kiang violèrent le territoire des Leang-tcheou; 

(leqne 187 il y ent alors du tonnerre et des échurs, 

et soudain la nuit se fit obscure: j 
(nails| une lampe montra son éclat. 9 





Devant la sainteté de ce prodige brillant comme ln 
. flamme, 
les Jong rebelles furent épouvantés ; 
ils dispararent sans laisser de traces. 
La Dépendance du Sud ayant cessé de (réquenter notre 
Cour, 
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on attela les chars du souverain pour la punir une seconde 
fois. 

Le précédent empereur et sa gent nombreuse et magna- 
nine 

firent respectueusement des prières. 

Nos guerriers vainqueurs chassèrent l'ennemi; 

on apprit en effet la nouvelle de leur victoire. 

Hs avaient été l'objet de la protection mystérieuse du 
Stüpa (ligne 19); 

elle avait seconru ceux qui ont de la vertu. 

Bien plus encore, l'avant-dernier hiver, dans l'année jen- 
chen (1093) précisément, le territoire de Wou-wei subit un 
tremblement de terre, 

Le الف‎ fut de nouveau ébranlé : 

Sa posilion au-dessus des nuages se trouvait CON PTOTNISE ; 

il eut de nouveau besoin d'ètre réparé ; 

la protection céleste d'un dragon se chargea de ce soin 

et rendit inutile l'emploi des forces humaines, 

Nos deux Augustes (maîtres) observant [ja loi du Ciel) 

rendirent an nouveau décret ordonnant des constructions. 

Les gens de la truelle, ceux de la peinture préparèrent 
touk (ligne 20}. 

Les cinq couleurs resplendirent de OUYeRUL。 

L'or et le jade y ajoutèrent leur beauté. 

D'un vieil objet on en a fait un neuf; 

C'est ce qu on peut appeler un bienfait eleace. 

Le nos souverains 

les générations successives ont ajouté à sa splendeur ; 

ils observent attentivement le canon de l'Inde: 

ils sont assurément respectueux et corrects; 

(Chez eux] la foi intérieure a surpassé ses manifestations 
extérieures. 

Pour le parfait empereur et son admirable protecteur, 

Dix mille longévités sans bornes ! (ligne 24). 

Le 15°] jour Wou {ze de la première lune d'hiver de l'an- 
née Kia-siu, 5° (du règne) de Tien-you Min-ngan (1694), a 
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été érigée et écrite cette stèle em caractères étrangers; Tsing- 
ngo-tien-tsi-ling , Wei-ming-yu en ont offert le texte écrit en 
langage du Nord et du Sud ; Tchang-tcheng-s58 l'a caligra- 
phié et a éerit l'onciale du fronton, Le graveur sur pierre 
Yuan-weii-i-ia-wang(?)-yu-te-k'ang-ki [manque 1 caractère | 
(ligne 22)... | 

Le grand Keou-tanÿ général du temple K'ing-sse, Min-sai- 
tcheng Hoai-ngai, liich'endeang dont le nom en cursive 
s'écrit: ZÆN - 

Les grands Ksou-tang généraux du temple K'ing-sse Quo- 
tselo-tcheng et Ting-tchido-wai-mou-lo-tcheng ; le prètre pur 
dans la loi décoré de rouge Ouo-k'ra-kiar. 

_ L'architecte du K'ing-sse, grand Keou-tang général de 
à" classe, du pavillon de la droite Ye-tchou tcha(?}-kiai-je- 
mai-tou-kiai. | 

L'architecte du temple K'ing-sse, grand Acou-tanÿ général ， 
(ligne 23) fonctionnaire de im classe au pied-à-terre impérial 
st le commissaire des deux groupes du temple Cheng-jong- 
se et da KanVongt'a; le prêtre décaré de rouge et pur 
dans la loi, Yo-tsi-yong; l'architecte sscondaire des temples 
et stüpas, officier de 4° classe du pied-à-terré impérial, Li- 
min-tch'en-liouk'inJi-yai; l'architecte secondaire des temples 
et stüpas, prèlre du temple Tch'ong-cheng -sse [manque 
1 caractère] (ligne 24) et officier, prêtre décoré de rouge 
Jen-kiai-tch'eng-mang. 

Le commissaire des quatre groupes étrangers et chinois du 
temple Kant'ong-t'a et du temple Hou-kono-sse, décoré de 
rouge Wang ff (‘| 

Les architectrs du Aïéng-mal. 

Le directeur du groupe chinois ayant bäti le Kan-t'ong-t'a. 

Le prêtre décoré de rouge Tsiou-t'ou-tsing. 

Le prètre décoré de rouge, sous-directeur du groupe chi- 
nois du Kan-t'ong-t'a, ayant réparé le stüpa ét le monastère, 


. 1 Les mots que je traduis par architecte sont Kien-siot Be jé 
qui pourraient peut-être aussi signilier le supérieur d'un temple. 
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et surveillé la stèle (manquent trois caractères)... ayant 
réparé ع1‎ stüpa et le monastère, Ki-wa (manque 1 carac- 
tère |. 


(ligne 25} (manquent 36 arctres cause. Actuellement 
le tailleur de pierre Tso-tchi. . 


(Un fragment de ligne intradnisible, | 


Telle est la traduction du texte chinois qui figure 
sur le revers de la stèle de Leang-tcheou, et qui 
comprend à 5 lignes contenant chacune une moyenne 
de مج‎ caractères; il se compose d'une première par- 
tie en prose, d'une seconde partie en vers, et enfin 
d'une troisième partie donnant les noms des contri- 
buteurs aux réparations du temple; j'évalue à 1,632 
le nombre des caractères chinois de cette inscription. 
Mais je n'ai pas défalqué des deux textes chinois et 
Si-Hia les quelques blancs intentionnellement laissés 
dans leur rédaction. La partie poétique comprend 
64 vers de quatre caractères, soit en tout 256 ca- 
ractères. 

Le texte de l'avers a 28 lignes contenant chacune 


une moyenne de 65 caractères Si-Hia, soit en tout 


1,556 caractères: ce texte aurait donc moins de 
76 caractères de moins que l'inscription chinoise; 
comme celle-ci, et à la même place, 16 texte Si-Hia 
contient une partie poétique, mais elle n'a que 
50 vers, ayant alternativement 4 et 7 pieds avec 
quelques chevillages dans la dernière ligne, ce qui 
porterait, si mon calcul.est juste, à 276 le nombre 


‘des caractères Si-Hia de cétte même partie poé- 
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tique, soit 20 caractères de plus que dans la partie 
correspondante du texte chinois !. 

D'origine Sien-pi ou Tang-hiang-Tibétaine, les 
empereurs de Si-Hia avaient établi leur capitale à 
Ning-hia sur la rive gauche du fleuve Jaune; la po- 
pulation de leur état se composait de Tibétains, de 
Chinois, de Tartares, de Turks Chat+o, de Turks 
Tou-kiou, de Houn et de Tou-kou-Houn; les langues 
chinoise, tibétaine, mongole et turke étaient donc 
parlées dans ce royaume. Le bouddhisme constituait 
la religion de l'État: avec lui s'introduisait l'alphabet 
Devanagari; les Ouïigours, en possession de l'alpha- 
bet syriaque depuis la fin du vrrr siècle, fournissaient 
des prêtres et des traducteurs bouddhistes au Si-Elia, 
dont ils étaient les voisins à l'ouest: au sud, c'était 
le Tibet avec l'écriture qu'il possédait depuis l'année 
6355 de J.-C.; par sa frontière de l'est, Le 51-113 re- 
cevait la civilisation chinoise avec 8 littérature el 
les doctrines de Confucius; ce n'est cependant ni 
l'écriture sanscrite, ni le ouigour, ni le tibétain, m1 
les caractères symboliques des Chinois qu'adopta Île 
gouvernement Si-Hia comme écriture nationale; il 

1 Lei ma communication à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres donne un historique de l'invention de l'écrilure Si-Hia, de 
son emploi et du miliru om elle à pris naissance et s est développée. 
Les textes chinois que je cite à cet معن‎ sont la plupart tirés d'une 
histoire du Tangout, intitulée, Si-Hia Chut HAE 
publiée en 182 par Wou K'oangtch'eng BE 5 ph. du district 
de Tsing-pou dans la préfecture de Song-Kiang au Kiang-sou. C'esL 
une compilation très bien faite de ce qui se trouve de relatif au 
Tangout dans les histoires des T'arig, des Song, des Leuo, dés Kin 
ct des Yuan mongols. (Bibl. nai., fonts chinois, n° 473.) 
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lui fallait sans doute un système graphique qui lui 
permit de transcrire avec une seule écriture chacune 
des langucs que parlaient ces populations; jes alpha- 
bets que nous venons de citer et les caractères 
chinois devaient rester insuffisants à une application 
aussi générale. Le système graphique auquel on eut 
recours semble avoir été emprunté à celui que les 
K'itan avaient tiré en مدنو‎ de l'écriture chinoise; 
plusieurs faits paraissent devoir corroborer cetta 
conjecture : 


1 Vassaux des Leao K'itan, leurs voisins au 
nord du fleuve Jaune, les princes Si-Hia contrac- 
taient des alliances de famille avec leur suzerain; 


2 En 1037, c'est un K'itan, autant que son nom 
de Ÿe-li peut l'indiquer, qui collabore avec le roi de 
Si-Hia à la formation de l'écriture du royaume; 


3 L'écriture ainsi composée, dont la porte de 
Kiu-yong-koan et la stèle de Leang-tcheou nous 
gardent des spécimens, répond, quant à l'aspect, à 
la description que les auteurs chinois nous ont 
laissée de l'écriture k'itan, et peut donc nen être 
qu'une modification, 


A Kiu-yong-koan, les quatre inscriptions Si-Hia 
de l'année 1345 sont de deux sortes; deux d'entre 
elles sont en langue et en écriture Si-Hia et restent 
indéchifirables ; les deux autres sont la transcription 
phonétique littérale en caractères Si-Hia de Dharani 
sanscrites; cette transcription nous montre ces signes 
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si compliqués du Tangout, employés chacun à 
rendre un seul monosyllabe, parfois complexe, tel 
que, par exemple : £, ta 2H, la, tha يا 14 ,“هق‎ 
te Et, 8 AS, to À, tu fé, tva FE, sans quon 
puisse constater la moindre corrélation dans la for- 
mation de ces groupes purement phonétiques qui 
se rattachent à l'articulation de la consonne T. 

Quant à l'inscription Si-Hia qui se trouve à l'avers 
de la stèle de Leang-tcheou, je ne puis pas la con- 
sidérer comme une simple transcription phonétique 
de l'inscription chinoise qui se trouve au revers de 
la pierre. En effet : 


1° L'inscription Si-Hia contient quelques carac- 
tères de moins que l'inscription chinoise; 


a° Les deux inscriptions contiennent une pièce 
de vers de quatre pieds dans le texte chinois, de 
quatre et sept pieds alternativement dans le texte 
Si-Hia: cette divergence exclut l'idée d'une simple 


transcription ; 

3° La pièce de vers chinoise commence par une 
exclamation répétée deux fois, qui impliquerait deux 
caractères semblables au commencement de cette 
mêmé partie du texte Si-Hia; on ne les y trouve 
pas; 

4° La date de la stèle chinoise qui se trouve 
placée immédiatement après la pièce de vers de 
l'inscription, me semble rejetée tout à la fin du con- 
tretexte Si-Hia. 
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Toutefois, dans la dérnière partie des deux textes 
qui est consacrée à la liste des noms et des titres 
des prêtres bouddhistes présents lors de l'érection 
de 15 stèle, je trouve deux fois, à la ligne 24 de 
l'inscription chinoise, le titre de Grand Keou-lyan 
général du . monastère afectionné Æ & #1 KT, 
titre que je retrouve également deux fois à la ligne 24 : 
du texte Si-Hia, où H est traduit ou transcrit de 
la sorte : 4 #6 38 14 Né 

L'inscription Si-Hia de la stèle du temple boud- 
dhique de Leang-tcheou me paraît donc écrite en 
une langue étrangère qui pourrait être un dialecte 
tibétain comprenant surtout des monosyllabes, mais 
la plupart pourvus de quiescentes , telles que don, 
maod, skrol, ,ها"‎ pdes, sked, zla, rnam, smou, sdon; 
beaucoup de ces monosyllabes thématiques tirés 
du chinois seraient alliés à des terminaisons ou 
désinences diverses telles que à pour le génitif, la 
pour le datif, nes pour l'ablatif, che pour le pluriel, 
pa et dou pour les adjectifs, djed, ,الهو‎ yin, 10717 pour 
les verbes, Le groupement du mot thématique avec 
ses quiescentes et ses terminaisons sufrait à expliquer 
la multiplicité des traits des caractères Si-Hia, leur 
grand nombre dont beaucoup seraient ainsi devenus 
dissyllabiques et la répétition fréquente de certains 
mèmes formatifs dans la composition du caractère, 

Quant à la méthode qui a procédé à ces accou- 
plements possibles et à la formation de leurs élé- 
ments, elle nous échappe jusqu'ici; et cependant 
cette méthode doit exister, car autrement l'écriture 
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Si-Hia ne fût pas née viable, et nous la trouvons 
employée au moins depuis l'an 1087 jusqu'en 1345, 
c'est-à-dire pendant un espace de trois cent huit 
ans. 

Paris, 13 10 septembre 1897. 


UNE MONNAIE TANGOUTAINE !, 
PAR M. S.-W. BUSHELL. 





Le dessin ci-dessus reproduit une. monnaie de 
cuivre {cash} de ma collection; elle est moulée et 
percée d'un trou à la manière chinoise, et porte à 
l'avers quatre caractères appartenant à une écriture 
particulière; le revers est anépigraphe. 

Bien que rares en Chine, des spécimens de cette 
môonnale existent au British Museum; le conserva- 
teur, M. Grueber, a bien voulu m'en faire faire des 
moulages. 


١ .انا‎ The Si-ia dynasty إن‎ Tangat, theë money and peculiar 
script, by 5.-W. Bushell, Journal of the China Branch of the Hoyal 
Asiatie Society, 4° triméstre, 1897. 
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La dynastie Si-Hia du Tangoat a régné de 1033 
à 1227 de J.-C, sur un territoire représentant 
approximativement celui de la province du Kan-sou ; 
la capitale était à Hia-tcheou (actuellement Ning- 
Hia-fou), sur la rive gauche du fleuve Jaune. L'écri- 
ture particulière du royaume de Si-Hia, formée sur 
le modèle chinois, fut officiellement adoptée en 1036 
par son chef, Yuan-hao; le spécimen le plus impor- 
tant de cette écriture est aujourd'hui conservé dans 
le monastère du Grand Nuage à Leang-tcheou; cest 
une stèle bilingue, tangoutaine, chinoise, dont l'in- 
scription rappelle la restauration de la célèbre pagode 
à sept étages construite au IIT siècle. Un autre spé- 
cimen, est le texte en caractères inconnus qui figuré 
parmi les six inscriptions de la porte de Kiu-yong 
Koan près Peking publiées récemment par le Prince 
Roland Bonaparte. 

Grâce à ces deux inscriptions, la légende de la 
monnaie que nous reproduisons ici a été déchiflrée 
par moi; Je considère ses quatre caractères inconnus 
comme équivalents de Ta-ngan Pao ts'ien عل عو‎ 
&%, c'est-à-dire « monnaie précieuse de la période 
Ta-ngan » (1075-1085); c'est le Nien hu du roi 
qui fut canonisé sous le titre de Houei Tsong après 
qu'il eut régné de 1068 à 1086. Ce Nien ho sc 
rencontre deux fois dans l'inscription tangoutaine 
de la stèle de Leang-tcheou, rappelant les événe- 
ments qui, d'après la version chinoise , se sont passés 
sous le règne du prédécesseur du souverain auteur 
de ja stèle. 
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Le 3" caractère Pao جل‎ « précieux رد‎ se rencontre 
sur la même inscription, dans l'expression Pao-ta 
« précieux stûpa », et sur là porte de Kiu-yong Koan 
dans l'expression san pao € «les trois ‘uns pré- 
cieux» du culte bouddhique, faisant ainsi de la 
monnaé G-dessus, un lien de connexion entre les 
deux. | | 

Le dernier caractère T'aien £ se rencontre deux 
fois sur la pierre de Leang-tcheou, dans l'expression 
Tsien mien sien SEE «un millier de ligatures 
de sapèques 1, c'est-à-dire : un million de pièces de 
cuivre, qui est la somme deux fois accordée ‘au 
temple bouddhiste par les souverains régnants , l'im- 
pératrice douairière et le] jeune souverain qui régnait 
4 cette époque. 

Légation de 5. M. Britannique à Péking. 


20 octobre 1897. 
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UNE LETTRE DE BAR HÉBRÉUS 
AU CATHOLICOS DENHA TI， 


PÜBLIÉE ET TRADUITE 


FAR 
M. J.-B CHABOT. 


一 一 一 一 一 


Bar Hébréus est certainement un des écrivains syriens qui 
nous sont le mieux connus, Sa vie (1226-1286) est racontée 
avec assez de détails dans les documents contemporains et, 
en parhculer, dans la seconde section de sa propre Chro- 
nique ecclésiastique, complétée après sa mort par son frère, 
Ce dermer ya joint une liste des ouvrages du célèbre auteur 
(Fdit. Abheloos et Lamy, Il, .م‎ 479}, qui sont d'ailleurs 
presque tous dans nos bibliothèques occidentales, et dont La 
majeure partie a déjà va le jour. Parmi ces écrits figure le 
حبه صاصم[ اميه[‎ As وصمعكة!‎ Lois « Livre des Poëses, dans 
lequel 这 a des traités admmrabdes. » 

Quelques spécimens de ces poésies avaient été publiés 
dés 1836, par .نا‎ de Lengerke :أ‎ en 1877, le P. Scebahi, 
moine maromte, donna une édition de toutes celles qui 
étaient contenues dans les manuscrits de la bibliothèque 
Vaticane*, et quelques-unes ont été réimprimées par M, Budge 
à la suite des Récits amusants de notre auteur”, Les manu- 

 Carmina syrioca abguot inedila: Fegiomonti Borussorum {Frogr. 
academ. 1836-38). 

+ Gregorti Bar-Hebrasi carmina a P. Augastino Scebabi monaco maronita 
libanensi aleppeusi, Roms, 1897. — Le poème de lu Sngerso divine a Et 
édité séparément par divers auteurs. 

* The laughable Siories colleciel by Bar Hebrœus; Londres, 1696, 
p. 169-166. 
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senits occidentaux ne fournissaient rien de plus, et il est Pos- 
sible que le Livre ou Réecuëil de poésies me contienne pas 
autre chose. Cependant d'autres compositions poétiques 
existeraient , parait-il, en Orient. C'est du moins ce que ， 
m'apprend une lettre du À. 2. Jean Hoh, directeur du sémm- 
naire patriarcal chaldéen de Mossoul, qui a fait copier pour 
moi sur un ancien manuscrit, dont il ne m'indique ni la 
date mi la provenance, le morceau que je publie aujourd'hus. 
11 est adressé au patriarche ou catholicos des Nestoriens, Mar 
Denha I, en réponse à une lettre de ce dernier, Quoi qu'en 
dise Bar Hébréus, c'est une polémique qu'il engage avec lo 
cathalicos, ou pour mieux dire, une réfutation des assertions 
contenues dans la lettre de celui-ci, qui ne nous est pas 
connué, 

Bar Hébréus, a après un éloge pompeux du catholicos 
(vers 1- 80}, cherche à démontrer, par de nombreuses cita- 
tions de l'Écriture et des Pères, que les nestoriens ont tort 
de ne pas admettre l'unité de nature du Christ et de nn 
à la Vierge Marie l'épithete de Seorônos (v. 81-534}; ل‎ 
termine par un exposé des origines du siège patriarcal de 
Séleucie, et montre par quels procédés déplorables le nes- 
torianisme s'est implanté et maintenu en Orient (y. 545- 
4ن‎ (. La lettre se termine par des souhaits de paix et de 
concorde (v. ون‎ et sur. |. 

Cette composition est rédigée sur le rythme de S*Eplirem, 
c'est-à-dire en vers de sept syllabes ; mails ces vérs riment 
deux à deux; cela nous a permis de constater quelques omnis- 
sions, facilitées sans doute par la terminaison identique des 
deux vers qui se suivent. Nous avons suppléé par des points . 
aux vers oïnis; les mots que nous avons pu restituer par 
conjecture sont placés entre crochets. 

Nous avons ajouté à notre traduction quelques courtes 
notes destinées à faciliter l'intelligence du texte de ce petit 
morceau, qui nous a paru hgne d'être publié, ne füat-ce qu'à 
cause du nom de son illustre auteur, 
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01.33 4ensy Las Le ومسل‎ 。 ste fol Va د‎ Hifi كين اله‎ | 


PES‏ يت 
LE‏ اص هه in‏ بيجت مت هف Lis + oo! 人 se? 人 La‏ 
laut‏ وعدرى pro)‏ 4 





. ونسل‎ cuis flans : وصييسا‎ Look 
Ier lis حك‎ ef :Js نضا‎ aoklo 

. Lso.o 0e las, Lis) وحرحدا‎ RS ى‎ 
-Jss on ans, uso : مات دذدحت]‎ =>? 

. وإسيف وه تن مد صا‎ : Les Lisssss fins 
Lis Koss وهذما‎ : L'on Lists. ns 

موسا ذاحب ونا: ge -TEL‏ صحفي . 

Less دلا‎ jseass دلا‎ IL bass ننه‎ Lio 
RS 0054 Lssbss ولا صرو حره: من‎ aa 
bei sois Lisoyy : | |وصحصح‎ Lolo 

. Moses Lsio Lai : Liots. à. 9 las 
lois | coo :mlassols fans 

صيصصنا ونص!؟ ادص : مإخزيتق قله حتههد نف . 

, حزم حفيا‎ nan ol مح‎ : Less vois ous o 
حسحةتةه.‎ Lis sous: akiss لأومر‎ Le) 
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 Lisos co] à Losso : Lisso Las Jouo 
,aa ya most ©] :olansnsas ons Jin 
, حاحب‎ Jour a ckoo : Loto Sa 由 ly اى‎ 
, دهمر ومفك واضيسه الحا‎ ils kgs وهد|‎ mas 
. ححرزهال‎ Jino As 008 : Load Jos رذ‎ SL s0 
. 1 وكيهام‎ Los Joe ook cer : Jia Lau Jou «5161 
اف ب ؤ|.‎ pars| sa : free sol Jos soso 
. دؤصا‎ JLus, Jos : baui لإاحيوم‎ Iso: 
.. « Lusaso ومسا‎ Load : وحم ا‎ Joe ue. واف‎ 
ha mess lai el sans fins 
Lot صما‎ Joe : حرا وحوماً|‎ we. اى‎ 
. حت‎ Sons. pas fs: حصنا‎ mi Lacs ok 
es وتروب‎ GDS oa : finis, jasis sam 
Lis 58 lo: Lés eic 儿 人 ve 
. يدا : وح حة 1ه ذلا مانا‎ où حفستف‎ 
is oh ie :ea كة‎ ot ol 
. حمصيه ورا‎ fisise : Lil sf وجل‎ She 
.loias Lise وهدر قرم‎ oo : Lise Lots ابه‎ 
. صاا ذا‎ ous “Speo : Latso داكا حتفسرنيت‎ 
Lis po سا‎ rs : يفا‎ Las. oh) 


للم 
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.Jss os IA واسنت‎ lcas | 5 5 دمي‎ 
Lie Luc. Less oo : LiSsssiot eh) 
ba Los Sss في‎ : bass JL Sao 
Dane Lis ححمه خمبي : إكلا‎ L} لا ههم‎ 
. حبذ ااي دوكس‎ je : حول‎ rh Apsos 
. Lsauso دمحا سيالا‎ : Lsaul مصدعيهةة ندف‎ 

Jus pe) حرسصدة | : صمح‎ pa S la 
Sas So Laure :So ais وحسوحا‎ 
. مهجسا‎ Dr ص ها : حدق‎ foot سدح[‎ 


Less «sr ko :人 as إه‎ 人 se eos 


, .خصيو!‎ Don go وصية|: صحويه‎ Lans os 人 | 
de «et محتموبي‎ ve حي‎ 月 | مخط ومنب‎ 
مبزف.‎ Su] | سود‎ à : نهف‎ ch ls la] 
“中 让 saw press : Li ssoeas ل(‎ 


.Ai Aosoll] وحبه‎ oo: ‘js. pes همدب‎ La. 


«50 LÉ هه‎ Pereo : mass Loos Los os 


جنا Laos‏ والاححر: وإاه:؟ حذذ sols‏ 


انها cas‏ حجر bons‏ : رجا وإلكحح ننه قداصي . 


. إقداه‎ as Les Jan إقماه:‎ 52 Joe عرز‎ 
,人 ea oi Ven} hs, د دي أده‎ 
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.anas دلا‎ Les, Vo :sai of Lise] is 
٠ «lus, Loass اقلا‎ : Loaus ook Le, 
,oacas | قيدصضا‎ ISL : pas) هلل بحسا‎ 
oo Leo oo bas] ححية:ة؛‎ oo Les, 
. أدب‎ JL Josa.s.0 : ابي‎ PSS وب‎ Loos 
. JAusobsos [RUN] :| 人 aso 由 as 
.oh JLosssi “Sssoo : > | وخر‎ Lu] سوط بوه‎ 


. وت‎ on. 194 ais o دن‎ : ms as Lis vou kon لا‎ 


.esi Lis ous ali ls ss] Less 

وعرة Jo‏ حخزه : دن Lao Las]‏ عرثه. 

الا Loiss‏ وحطه .| : دنمعت où‏ فييزية] | . 
bo) 45‏ ملح | تمده : موه كذ!| ab)‏ حقنوصه . 
وبصعت JS‏ قن puise‏ 1 #9 بوه قرب RÉESS‏ . 
JAoos Jos role‏ إسذا|: oo‏ صحهة ذا «Je‏ 
:alaa Jos oa‏ خم ,ol aa aas [loss‏ 
دل احي اويل ووضال: إزى مجاه هما sso‏ 


حص م جيه | un ho‏ هه : حصنا plis:‏ عزيت 0 + 


Va pas We ايت حك‎ ‘tas LE ! L5kas 
, حوب‎ À LSsas Le : Lois JLaso| kiss 
3 Lise Luaso : Lusilo | ya 


RS D 2 ا‎ | 
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. soso Lin0 : Lacso ! Lsoto 

هه حكبه| Koss Jos iso toiles ks‏ إبهدات. 
د اناي 12 oh is)‏ لت AL le 上 人 .io‏ : 
ا صما vcisoy‏ حمحمدا : hs; as vs Jen‏ 8 
400041 تحودي ضيحت : Wo‏ جيه يكف pins‏ 
pe ‘LS set coul‏ ضةا| وافهال . 

Jin بقعب © ني‎ Ja : |] صددف!ا‎ Jos sols, 
Hans bas us : حر تحص‎ 60 so son لا‎ 
asset |) فى ]159 هك‎ 'olisls sf Lo 
mo] Joouo 人 5 بوه وإملوه :قن‎ ES Elie 
وج ممعب.‎ Lil ej : سانب‎ Quss حدة إسب‎ 
aol sl où Jon تشلدبهد : مهو‎ [Les uns 
. ممح‎ Jo Jiss of إصر:‎ 六 Po got حقب:!‎ 
mao] Lissotso Île] :ao 人 kuis à LS 
. pe GP وإأسم: مج اؤيبودي مبوه|‎ Je ال‎ 

es أنه مدسب: إسامك [ى جه‎ ci 

.ee | Le, 中。 Ts ©) 

Lao 508‏ )150 فزوقي موت هحز , 

+ p.01 Us 人 | ايا‎ : pairs] loc وب ضرم‎ 

à Jos وقييم‎ mao] نه وتحفت صب : لإ‎ ae 
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. وعييم لأخدم فرصا‎ : Lsotso ذا‎ D] 
, اسا وسحصحا وبخ ؛ مفب وصدممب‎ 
list حقها‎ asso : إضم|‎ as حتموبيوردف‎ ssan 
, وق مندديب‎ ao : duos Jos كيم‎ 
. Lusno Joss جذ|‎ :外 aso sons 人 Hao وس‎ 
. ذخا‎ Lu ès pes : د احا‎ Dalle oa 
. هزءة| الوه‎ eo tuaok] يوىخة|‎ 353 lions 
os Liwols Jan اف لا حخب!:‎ Ji. 
. Las} هبوه|‎ Passll : Las محال كلت‎ 
. هيل‎ Less s مدي هدزصب: موكاص‎ 全 Wi 


دسى ef 人 oo‏ )15501 امك حفط وحبه مهزه . ' 


«Lolo سيلا‎ ao :SNL اسيم حدضا‎ 
.Lusaso مضب‎ gs «ko: Lisaas دمحف عقغصا‎ 
حي حقتصط و|صةا|.‎ toi | محدسج‎ ke Ile 

, حهدزهنا‎ Janus bas : كوتهل‎ mul ss ومبةت‎ | 
RS brille حقن إبب عت‎ 

Juin Jo وحن‎ usa Lists ال|‎ 

Lagos jy وقريها : احضمره‎ Lisa Lsoofk 
IN 0001? J, حدصة !|: در‎ haofy ms、 + 
0300 vol fm ans os ااحف حهلا 5, إصد:‎ 
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تت !150 حوب جا aus‏ 

هادا La)‏ قح قدصي : درم LES?‏ حقتوصدي , 

mn LU] se وصحظ|‎ 2 Lil ETS LES 

,|LasSi æ + Rs :由 as امب ودرا[‎ 

Laos où | خذا 5ه‎ : looks LL: Js 

Ji, ود|‎ Sse صحهم!: حهييزه‎ Jo ile 

Joan 上 oji حبه‎ Ms : | هقمم‎ Lis. حصا‎ os 

. عحسا‎ Je cookie oo :上 -asd Lise صاب‎ 
So Ssy Je vooklo 

«Len ل‎ 0111111 1 1111 

Le Di مجه‎ ils Las puise لي‎ 

. محباه‎ Pa > هوا جه:‎ «so Jos 

Lai Sobiss, صمهل : اسم‎ Loi 11 

ERA Oo mie | بحا بيب : وسحة‎ cnrs 

, وححية فزيقل‎ Lasinas Aus : Less Liois إببوه‎ 

| Lise mooM] لا‎ La) : Ds ns Ro 

sos os] So es : سه وحكظل انمه‎ 

oilsa ao ous io : حاهنات‎ -iasl bas) 


,| 人 aa ab 人 ein لو‎ [has INoks Lis 
,| 人 mao Joùs oo : |! حسايدت‎ Sy ft 040 


at. 
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. Frans «sol isa 2° : | 5 حكة‎ 心 tions Jo 
. وكبه| ححزه قزف‎ : to Chef بت؟]‎ 
Sas صما‎ ons) : Son le خم‎ Jiso 
. مدما‎ Is Jos] : نكا‎ Jranss وخر صزيمر‎ 


, | صحهر‎ [os oo 人 0.00 000006000 

. إحبوت فرصا‎ ps : Liso Sse سمت‎ Sas 
Lis] Joe. nes : خحزه سسا‎ Jon ومح‎ 
40/4]; où | هن إيؤمود : إلا مد‎ Laisse حره‎ 
.orool 29! JÈso الا‎ :or -eloA| أدت لا‎ 

. هخ‎ jj- حدم‎ ipol صنا‎ So bis 
. مصهحي‎ Sos Loose : ss حاحب متك‎ rss 
es مه‎ où صصدزه وجحزمايدة:‎ aise 

. | ححكله5[: ميكاه مود ل| سصدد‎ 1 人 
Life حر موب وده‎ :Jlan ts saut دوه‎ 

. عحدها‎ Lis فزوها : وإاموت‎ as. pl 
.SNNoAss ai حهنا!: حر‎ [Rss saaxsso 
إصبه عدا !| حث.‎ Fe جه ومن يظح لح : وصدزي‎ Lisolo 





LE‏ لات توصب سيوع سراي 


000 


8 


350 


UNE LETTRE DE BAR HÉBRÉUS, 85 


. حطايت‎ sin Lis وات‎ : nus QUO زيب‎ CLIN 


ضيه Laisse‏ واحا: الا fes‏ وعدا ححوخا . 


. طأه حفهدض‎ cols oa maine Ps lvee 


. مه* مجه وإحا هت‎ : 550 [ie Sas |! حصخاص‎ 
. Lisco Lei وكنه|‎ : Los 可 Kssaa 15 حر‎ 

. ass «sell دخا همحرأهذ| : ل‎ Vos 
وحس.‎ 06 JAolo محب:‎ Jon الا امب‎ 


上 人 -act | saa ولا عضا: حشحه).|‎ sao Jrola 


. wamsls سيلا‎ ES RCE CEE Li ات‎ 
. صسمدفننا‎ Jicass als : Licos ده | ده لا‎ 
Joe fie Lisa | 外 ao 

الا دلا اذب Laos‏ : دلا Lil‏ صا بقدها . 
اقلا لأأحد ‘La JL ass i reg‏ 

,aa de Las] قدوعها ؛ وجز‎ woie je 局] 
, وبوحدال ص عه‎ su] ar sol lo 


人 235} Les جز‎ 


. som ii kosnss maso, إى صما‎ 


JSs نه‎ so مي هييرزه‎ : lot Lin ia eu هلا‎ 


. قويما‎ Moïssas [Le] : Las.o sol Las 
. Laios ول‎ beare so : lus su -oo الا‎ 
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«> KI pu  Lso ss S] :ouk] Jus fLassssso 

. 0 40] Lassso : ss -oo Jo 
.manadisa, Las Lès : mass] la oo 

. والاحه:‎ JASsos صتدصيه‎ : 1508, Jo les بن‎ 

. حصصمراءه‎ «501 Jos = : M lssass posts 
oo Lis ps Ju: اموت‎ 10] 用 yo 60 

+ هزيما‎ Jusolsot تميقا‎ go : Lassos out يلدت فب‎ 
rs حزمي‎ Joe : Lutass Jet حره‎ 
RE 0%) عب‎ : Licasso Lasft 501 550 

, Lannsot Jos Gus : iso Les الأ م‎ 

452250 250) as) || كي‎ : oies دمض | عله خم‎ 
. صدينب‎ Lis .اذب‎ Do: uso) Leo لا اذب‎ 
JR سد بوه‎ past]: :No ai حبه وإحا‎ 
pus 人 sr حر‎ : ok uso] 有 ojre 600 
ta @ Jon Liu] الطمبوى:‎ Les في‎ Les 

. Los wolf : Las] oki) ل‎ 

+ Las] oo ie : Lois ل ادج وه‎ 

eeriNy coule‏ إخسر[: ل( sol Joakt Lis‏ سرما. 
GR] Le‏ امت :Na‏ وناصو “انب سما Bo‏ 
افق قدحي 5: Lis»‏ : خالهناهة Lacs‏ 





| 
| 
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i 
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.[ وامحدي؟‎ oi ao! دح لت نت حضحه | : لا‎ as 


人 ss ci 49 داسه حسرا الجذا|:‎ 
200 人 .asp noms : حتففكق‎ omi 计 | ب‎ 

لك سؤودكا ho‏ اهه|: Joy bass)‏ بيهد| . 

. Joe en Ji JLasogo :loa هرف‎ eu الا‎ 
لإثمل.‎ JLoso #بعزدفى من‎ : Las) us خرصها!‎ Jouo 
. واضهال‎ bas pas : Loti حرا‎ as asso 
hrs Sst Jisas إى‎ :JLok]s JLasy مودعم‎ 


pes لل‎ Jo كح قرم : هه وإنطقوي‎ ee 


Léo wanif ول‎ :[Loëwo Lilas ل‎ 

. pre Ss fist موده‎ : ple see صرمر‎ sse 
mises Loir ومدبنةوصدض : احكتضره‎ Lsso 

. حزية|‎ SE ra حر‎ : |8519 Jusobas 550) 

. مووصم|‎ Jia 上 aao جهزذ[:‎ cr 人 | Phare 
上 ta حول‎ Jos 上 oh je 

| Jp aol AS يصب‎ sa 
.上 co] من‎ ssene : مهيا‎ oo مدخ | وة‎ 
二 US 55 : حقتلوصية‎ amuse jason 

| . Lasro سما‎ gi : Los Jess 

. أأدض‎ | 说 Joe vs :uaiase sa | -eo 
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,外 acaaio 250] ومع« حمصية!|:‎ Jisobas 
sn ويف : وإسؤيل إنطههى ول‎ oo Miss فح وإص‎ 
me icons css سموها:‎ Jo. دصه:!|‎ 
. ومة* | وها جه حمعزنيا‎ : Loos Jraso دمج ول‎ 
. Lin oo JLosloo : Liso ga مسرم‎ Joss 
. Lui où Jos Lise ومن‎ he ومس حشوم دك‎ 
.Ne oa 全 خصاصيه اضر وخا : فر وإلى‎ 
,esi حمصصه .| : مد دمب‎ tot دام‎ 
ls لا صدوتب حخرا‎ : lus ع وخر‎ jso داف‎ 
Le صر‎ Jo il- Jess Jok>。 
. | ولا همهيا حاهه‎ :less lv ko 


os Sol las Jon. fl ia, je تي‎ Ly0o 


Jos Île‏ هج Jocis Jos :haiae‏ حزيمل. 
وا اتخصيدف Lies Jeot sa :Ji‏ إخل. 

. | هيمها‎ Ss so) :JLamsisot حصناصما|‎ 

محدزيب وحام| م2 | : se‏ من احلا حذ؟ | . 
JLiuso‏ وب :Jisoar‏ مجاه حلاه 5 | lisa‏ 


Luna 69 قدحت‎ Las : Luna بوه‎ :ol Jaslo 


. معددضا‎ Liu) lists : Loos JL] حوب‎ 
, فحزت‎ IST ون‎ étais ais Joiss هده‎ 


站 后 三 
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UNE LETTRE DE RAR HÉBREUS. BQ 
[Some حسزا| واخثا‎ : JL] ae ددا‎ SL 
lès حرا‎ Losse :css les ادت‎ solo 


.0ÿslfs حصنا‎ mio : ححص‎ pt Less 50 


.Jisos, Like ©] عزيز!:‎ aa 人 
alu كبه‎ La SS 10 Lun, Loin مي‎ 


. ولا وخلا‎ lisolas حدكلا : لإ‎ sol Se 由 هه‎ 
, مصزيم‎ Lu Js : puise INSok > à Li 


Li‏ شا :De‏ مكنا بودذ| إضزنا. 
Jose 人 as‏ دسبها | : No ESS Lin‏ 


, تصبقلامل‎ Lis] LSho : معدت إسزب مصستفحريب‎ Lis, 
. بأإصومية‎ Less Lis يقزيية:‎ Jos Lis 

. ولا عت‎ oo سوصل‎ Al مج صصيب وناصر وحث:‎ 
عحنسال.‎ pe 00 Min Lil : Lisas is وإصه‎ Sso 
.saase wars, : خضصاصره‎ Jon ss) بدت‎ 
. لانت وإضيب: اذمقةا| وصييرهب‎ mas +9 
. La حاحيية‎ Joe :上 .iam oo puis] -pee 
amas |oo Do| : |! وافيهةه‎ oo jl-oha> 

外 :> os امع‎ Lio : Loisy Li ول حبه‎ 

. Lot -ao 局 حم را‎ : :Liaës ومددسي‎ JLit 

as à don sol) : pl Ssxe bel‏ أومر. 
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. هدل من يهنا‎ so : وميا‎ 人 > chs هم‎ 
As «مجيب | ملا‎ Nas الا‎ Jei 
. JLasoi à Lsssio : fils ee Lin cle 
, منهن جتنوف‎ wonsz lumausa) Le..co 
20 . وصمعح‎ Jos bo أذ : ف‎ 人 ss حصاصدم]‎ 
.Losss où وك سام[‎ :Loïsass Jou [lt abe 
. نيلا‎ à JLiso, æ1 : 小 Ps Jo حب حزيب‎ 
Joss حذق [عى‎ soft : حث إن ووز‎ Le 
Mons qe) ae :hl الا لا صقف‎ 
536 culs ass | ua Jos يدياب : وسوخال‎ Ss pou Lise 
. junso boss دلا‎ lies ÿ SR ولا‎ 
57 Bonus الا ددع حايهنام: دسرية يهف‎ 
. مو هرا‎ 65 SR ولا‎ :re هه‎ prior وإضيا‎ 
. صمحسا‎ of إضدويل حي‎ : Lsssss 上 miao aeo 
51 less Jr هه‎ ol re gs Ss ko) 
lisse RSS Jon li : فرصا‎ Moss mi Lsool 
. Liste Le lost : Mises -中 ikso 
. is Lo ex 057 om ايج‎ ol 从 > 
| . Lisas bas ssl : Los; cils دحلا ذه‎ 
550 Hoaius lon وحبونيل‎ : Jess aber Joe ss Lo 
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。 hs IKs sl كرا!:‎ «sol حة‎ Liso 

. Lai إخزوهيدف‎ Jos po : Leo -让 Lo 4kso 

.podl) ومن حلي موصف‎ : pois] ba iks 

. ويحهدت‎ oo, قن‎ mor : محزىب محقوت‎ Lea 5kso 
5Go . حزا|‎ Las 5 Joe 0e : ييزا‎ wo. 人 > > 
. حاكده.‎ Joo ls oo وإحوهي:‎ Le) 01 iso 

. اسذنهقا‎ 人 ia Joos : lois Jos Pa محاذه‎ 
Les Lomolks :re sol] كك‎ 

. Lañaso إقههوها : ريسا‎ sais] 

57 , Las حر‎ Jon im); : فقا‎ lon ikso 
. Lise Lois : حرو حفيال‎ loc bons ونا‎ 

. حضهيه نضا‎ Jos بعت‎ 月 ss, ممعي حر‎ po 
人 Ri ose | 人 ao اويقال:‎ ss -ao 

. ديجلا‎ Lars عحةة‎ : los Jo St 

580 .JLatsse Le Lise :外 ore ss sols Jo 
Las fins وإطمهت‎ : Lai oo po oilkso 

. وزخا‎ gs Lan uno : Lisso محةة‎ Jon shot 

TT cils ومعدا جم‎ : Dan حرده‎ kon ik 
ass où Jlis Lu : Jason ke وات 00 حو‎ 


Do . بهد[‎ p£i Las Loos هد | : ع‎ So صحاف بعد[‎ Mn 


5 


92 


JANVIER-FEVRIER 1898. 


: bee | must As os 


. معدي بعد[‎ sol Liio : Jon سكي‎ «sol asso 


محفت امعحتصصعدي : وحتسيها 外‏ بام حم . 

. حمضل‎ bas مهو| جه‎ : Lsoti Joan «[أحي<*‎ à 

. حيهدصريه|‎ Lust بتمفؤدامية)!|:‎ À 

مويق إمدجيها يفف : سددحف Jhyol‏ ماضقف . 
حت وخ بوفحة وي aaa:‏ فرصا ?400 
Las 让‏ اصدا! | : وهم «Jose Lsoyss Joc‏ 
ea Laïsokwo :aol Lsaccns‏ 

. | دصلا هحز‎ 人 ee :有 As Jiss, Joe كمهت‎ 

اق Les ass‏ هب حدمدة| قفوويةة !| . 

. وإصضزسة‎ fins, قدصا‎ aus) jial À 
Lisa co also : Luasis ans js 

. وقزضف‎ ot al قدصا انتعيف : قدر‎ 认 

سسا :ja opor>‏ ومن فهدة| ه| -el‏ |. 

ea ححبا!ا‎ Joe me 用 :op إنصسف فى‎ A 
. صزيا‎ 2 wa mu Got 外 ae فى‎ Joe mic 
. | صف‎ | Asia ص8 ذ|: مهنا‎ fins Jos ok 
. | وها حم؟كهحههه)‎ sax وومدمه!|:‎ frs 

JS ksons مام‎ :je son إسه‎ 54 


Gao 
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.Moans [Les asso : las ol Jo Ji, 

. Lea box 上 me oa bon : صايسا‎ La محل‎ 

حمر حزروصا مهم :ut‏ كاتمختت وإوزهىب صلدفب , 
Joan -mo‏ مقطاو حهما : er‏ هبه[ اونقال . 
«اللاأهيب حروطه وونا: مج هما labs‏ . 

se‏ مد حصا موحفليه : مسو CH)‏ ممشلة. 
auisllo‏ |إقههذها| : موقحه وده LS] eux‏ . 

| . صاهدا‎ Loïmolke: ونا‎ Lis مخيصا‎ 
, همده‎ pa D Lsyssés : ا تهب عضب وده‎ Less 
,65 Jo wsaniakeass ‘las no …0)Le تم‎ 


: CCI JLascss ف‎ 0 masi وهر‎ Liens ais lle 


+ هرا‎ Laokso :op ar ss amino 

ولا wan ji 人 so -oa‏ لي ل dan‏ د 
je‏ مسرم من كبيا|. 
Get Cet ABS) : am 11 La ko‏ 

. إهنيا‎ > la :Llso Js 

ot | oa وفحذة‎ oa :oao 岂 La وحل؛ة‎ 

. جموعا‎ eol ميجدها : ف حصا‎ ouais saskle 
,ass 人 as telo : |! ويصيه‎ sa كر‎ 


, حبه‎ Jos 从 mi cry Laisse = sas 


Goo 


700 
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où . JANVIER-FÉVRIER 1898, 
Jos ci 让 | iso :Joo ass Lis مفحه‎ 
,人 从 = Jos sas جب‎ Do alarme «sil لا‎ 
-se فعا‎ jour : Lasso losamolo 
. اونما‎ La 13 قداو هما:‎ coasse) 
as- Lists وها‎ :essy oo وحم روصل‎ 
| اأنحب.‎ Las su) à : مح‎ nt إقمعصدها‎ 
Jon برع مدن ليحت‎ po :oo abs List حبوة‎ 
. مده هما : إن كبوية| هوا فعا‎ Lu Lo 


. عراوه.‎ 局 | ousmias go : إسورصويه.‎ losamels 


محدر حر Joe el Boo,‏ : واى . إحدابه عنقا ذف دن|. 
Loso‏ حرحنا ps 1 La‏ + روصل كبا . 

. Laos قينا : ل صقزاب‎ Lil 上 rs 
Nero as ani : la Lilo Lions 

. Lino من‎ as! y) : Lo ل( مبحهب هده انب‎ 
bas bas. Jo Ses : حذ روصا ايحدصا‎ ee 

الح 由 aa 让 Jon‏ حبسا حييدمف نه ؛ا! . 

Lin Us Las وتمفجي‎ : Lao حخيدنا‎ so 

. حقطاه‎ [Liasas fins te هه|‎ A] موه #5 روصل‎ 
- هذ[ هو[‎ esel Liso مفحة:‎ jseol Jo 
ss os lil cp ومحد|:‎ Los حو‎ as 


RE MU TT 


7310 


Er 
كه‎ 


140 
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. Los بوعممصه بحا‎ : Lists 人 ve 

, صمحسا‎ Lomoks كا‎ : Luis Jp) عيزه‎ 

. موحردا : و حك حر روصل نكيل‎ SS cola jo 

,由 ai 让 ودا‎ Sale : وحبديةا|‎ Lio] Ssus 
.akslon où Jos jeo حذاه:‎ JLNT Joe ربتعت‎ 
. | ححخمهه ذا‎ Sn Jon هذا‎ :ea 人 sl Liso 
.Jksohas JR :as وي‎ 180 

.| us cu| Us ess ! fin ÿ JLansso Ml 


mas هه[ حفضرحا‎ VE ا‎ EH ol] 


JL) soous Saone hours (os) as 
.Liitse Us Jlosans : Lis lei +; ho 

. Loos ads قزيقال : اق‎ Jan 55 so 
. وقعهما‎ Loi Jluso : Loos so La ans 

. وبحت‎ Jo إبي‎ int : out IL oo 
.Lookas حزقا : واعاب‎ qui sil) Jose 
,je Last Jess : Les جرة‎ sos slo 
ممحيا.‎ Lis loue, LES Leo, حر‎ solo 
spronoa el put tir 人 人 ro so 
/ أووظلوي مه مضه ا بوي‎ :ec مدديدها‎ ms الا‎ 
. حمصي‎ Rama حصي : اكلا ما‎ oran jiliss j 


96 JANVIER-FÉVRIER 1898, 
a La où ومبوت‎ 4290 : aisés los Jos Lao 
Los هده‎ Jour ao : Lise, حم روصل‎ +510 
, هل[ حدس‎ iso مسالا اعم:‎ Loto 
人 op مكنا‎ onaso :ls 5 ها‎ 
760 sad Joe Lisaso uoasols وب‎ 人 lss 
Se 人 L> ooo صبيوي : تأهري‎ on ass ول لا‎ 
. | وسقت‎ jeio حهدزوحا‎ :用 | قط‎ 05507 oa 
:ie 55 areo : Lio ra Lis محم‎ 
HS. 000 الإقلعة‎ soon Lis sans il 
770 405) in سحب‎ ns : حمق5 | اهم إبي‎ 
. | حدر ححزىع‎ Loos :> مسحف إبف حب‎ 
405) 一 | je 上 :as ونيوةوبا فح‎ 
As -Pet 人 as Js Lis Speo 
ay NS] resoy : Leo Lion Lsal 
180 .JLig bas: So :Liooso css Jillso 
-Jhie wwogouas وخيف‎ :]hio Lis Rss JLJo 
SN . لإ‎ Jlaust دمج‎ :aseyb Lsaame)s 
. عدوافات‎ |! JL] tofs Joul وعامهما‎ 
.es فيح روصل‎ :Jhauslo محدا قا‎ 


了 09 L:s hs الس‎ Lbouso : Lave o Lane 
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دسصهصا! EN‏ محه!: همّا مأحا هرحدةا. 

小 ci luuoss ‘LS bas Les Fo 

jie حخم‎ oh : Lo:s ca po أله‎ 

. وقريف‎ Le] Jfous حر‎ ‘aus وخحنات‎ Lioomo 

Boo . ls ولا‎ 加 全 oo : بومحت موه[ مزهيسا‎ 
. بكقر,ه‎ ao -so ps : دادخهه‎ Les cea 

. هاصه ووه‎ Psi pes وده : دفي‎ avis Lesomele 
ms) بقصي‎ Lac) صريدة | الأقنعة: إنساي‎ ana 
. هرما‎ nas 人 : Laos Loc asausle 

Bio . صيخا‎ ook وخاز ضيف‎ : lis اضف وب ححدذا|‎ 
Gui Jon وإمذمهى‎ [ss : روصل مخاصهه‎ => “Sos #90 
.…siols Joss Sans نزتهعب ؛‎ Las. loc 550 
ones -مصايهنا‎ cr :490 pa Las دولا‎ 

. sabots Jos fnac : جه تعوببوووتف‎ Joc min o 

820 « JLoust So Lussas :JLaniahes معكية‎ 
IE 

io SCacilhsol : صفؤدسا‎ fr co خرصا‎ 

, Lise Lio جد د‎ :人 At ! Luis 

. مخخاصب همه‎ Jimuso 1000 lise Lis دمن‎ 

.|159 ه حك‎ mo حبة!!|:‎ Liulr.con. le 


Fe 


LT. | 


1 انمع ودر كسس بد‎ 2 ENTIER ER: 


640 


450 
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2 laut إخرة!| امنب هده: نكي‎ 
. إصبةا!: صرحب 0.51 ليهو[‎ où هإصدر‎ 
eps هوحها”ووضا‎ ke حظذه!‎ Jos pos إقف‎ 人 
, همالا حدر هقد‎ Joss, ! lan صمي‎ it Les 
由 ae Jo هحتبا : دص حكباا‎ JLhu] جه‎ As 
. وحدفة خلا ونوجقيا‎ Lin Jos Llastoo 
. piule mi JL إف انيم : جد‎ Laoi ro 
. بسكي‎ (00h وصفيعا!|‎ ! (appt ao os 
. ضف له‎ ils [lu tal) | دعمعا وصضظ‎ 
Re 
aa ondwrs 280 Atel مج‎ tm دف‎ 
جحبب هوده.‎ Las Do ! همه رحبب بوده‎ PS0 
, حهداه حيمه!|‎ uns 站 ai عجر‎ +50 
Less ودبلا‎ 由 Lam : يونا‎ as من‎ um 
. [Rise ol Luse جه إنظا|:‎ As liss, دصم‎ 
, ولا قبلا‎ lues عيلا: ولا‎ onans حزيقا‎ 
La صصيهة!‎ or Ale ie وب‎ less 
人 Spa 上 | 5 12500 
aaaa 用 bes ومع‎ assash 几 让-o 
وإقا.‎ Hess دلا انب هج‎ : lance) -oemie 


= 1 A ٠ ا ل‎ 


ا 
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sa] amies i 人 =o‏ : وعم Lis Jon‏ محه. 

. Luso جه إدظا|‎ As : Li] js وي‎ sui} 

. ورواحدز|‎ eos Lin :liasc mes oa 

. Lossas so Jin : قاو هما‎ somuismlo 

Joy Bis ge uno Jo aan Jus Jo 

La asso ps مج‎ lon sos: فرعا‎ mi 人 > 一 | poo 
. محا‎ Jiss, Jon coms : Le] onu fins مسو‎ 
Lonms Lsaos. : Less حب‎ ts tlle 

. ومزخا‎ looome حم‎ : Lise joins Jos on 50 
JS Lis pros : bas ds ous ci وإصد‎ 

. موحصيهة: أدهت لا صحمدت‎ : Lisa Li masios. 
بدي وكييهال.‎ Es وااحهم فاه حهمال : دمن‎ 

وهب جه ومحودي o] : Rasa‏ حتمؤسا وحصقط . 
ايب حة Lis Los‏ هلا: Ji Lin pauses‏ 

سد بهو[ حبه Los‏ حسقدة | : Jon 550/a‏ هبه امت مهة | . 


mises هسكن‎ 4olufo : صرحت‎ es ححدي‎ 


حهزة| sad Agnes‏ حمحفدا حبدحة بحب ٠‏ 

Jus Je | هذ‎ :jelo عصبحا‎ Lun] 

Lis. ولإأمفمعمدها‎ :| Losokss 

. |اكمعموعتصي‎ sol Lee : حهبيكى‎ rt bas] 


7. 


00 


ك0 


Goo 
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Lonoks‏ امت اص : ومحسل وب ia‏ 


ولت جات حم sois,‏ ايظ ا !: s$‏ دن his ras‏ 


. | ذخ‎ 人 os : | هد لبن ,حسحددة‎ Lisoo 
porno وو|‎ JS :so ححب حطغط‎ 

. Luxe) Jo Jos -oo :上 sa وحوقجا‎ mm 

. باح‎ leol sas Mo :rehbh as Lis حزسةته‎ 
lisa ba à احا: وأبدهدي‎ ef ضحي انا حي‎ 
eu حااقه!|‎ Ar : ago œoullo 

ls of وساعب حي‎ :je lès ببده| لحف‎ 

. بوه[‎ wire ego le : Jon دح لا محر ذه ريه‎ 
: | صببدة‎ anses JÈs ولا‎ :用 js 2° [his ikso 
-omsif Jam Risse : واسيه‎ JL] ereas van 
.]Lao,s som Faso :Jlasins 人 ماص‎ 
إدهف.‎ oa 人 as SS Lao :ma Le] ci 人 > دهم‎ 
. إى .هلا‎ jcas دنسم‎ : Lisa -Hella 

[اهمهضمدكخا Livllof.usmiks‏ حروداه “ous‏ 
دمت |- saiasi 4 SR‏ عرنا دي 

لا هوا مهي ادو.ذا: إلا Sgso‏ ححكا ١‏ . 

. | حا‎ van بهي‎ 人 wo sis Liss oo سب‎ 

. | حخا هيا‎ 人 | دلا‎ JP 信人 | bass 
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Lis] [hyol Jon حاخظ : ولا‎ Jusos إلا‎ 

mr ce قي‎ Les Vo: AN] ادبظ| سما مج‎ 
. La soso Js Lun ب‎ : Lagos woio Jiso Le] 
إبي..‎ IN Loue :Tel JNL [تعصية| وب‎ 
[uso Lsias مسب‎ : | Rosso رمحا‎ 57 
人 | سمكتخيل‎ Laslo :| كنه|‎ Las 
.woll] es إدقبحاص : وصحزءل‎ wii دسوحا‎ 


دلا وها حسدحا وقدتخكدص : Île]‏ حبدة atsja Koss‏ 


sam. -‏ ل كزعب حث ؛ قدؤخيا دلا oo‏ 
59 بوذا فدحاف عكسا: ى Le‏ حملا موسا . 
وبه]| حمه مدق ja onu Las : LS‏ وصدؤفلا . 

. بالا‎ SJ) Los حصا [ل|: من لا‎ La من‎ +8 
Pol ولا‎ -人 =ho sono : ولا محم‎ who sa 
ss ولا‎ bis Los بدذة:‎ st Lou 


. صوصل‎ oa Joous sol ول‎ :haue حب‎ su Lis 


.Juiks Lu : Li esse 
Li حا‎ us: LIN sol Jèsse 


bios Ms Leuss : حوندا‎ als 由 
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. Le مح‎ Josh : مدحميا‎ $s محر كمةزى‎ 
[Laisse Jane | les ds Ve 
JL Lan :Jhoosal ao: ne 
« صقيما‎ Jun Les su : Laos moio وجرا‎ Ls] 


一 ED 一 一 一 


RÉPONSE À LA LETTRE ENVOYÉE PAR MAR DENA ?, CATITO- 
LICOS DES NESTORIENS, À MAR GREÉGOTRE, MAFRIAN DE 
L'ORIENT, QUI EST BAR HÉBRÉUS, 

(Sur le mètre de Mar Ephrem.) 


Catholicos de l'Orient en qui brille la sagesse, 
qui és un océan de sagesses et un trésor de connais- 
SANCES ; | 

Salomon des temps nouveaux, image de l'ancien 


1 Mar Denba 1** occupa le siège patriarcol des Neatoriens 
de 1265 à 1281, On trouvera quelques détails sur ce patriarche 
dans Îes notes que nous avons ajoutées à notre traduction de l'H- 
mélie da moine Jean sur Mar Denha {Journ. as., janv.-févr., 1895: 
13“ sér., À, V, p. 110 et suiv.) Ceite homélie a été depnis lors pu- - 
blée à nouveau et d'après une copie beaucoup meilleure que ها‎ nôtre, 
par P, Beljan, dans le volume intitolé Mist, de Mar-Jabalaha, de 
trois autres patriarches, d'un prêtre ct de den laïques, nestortens : 
Leipzig, 1895 (p. 437 et suiv.) La correction la plus importante 
à introduire dans le texte pablié par nous est celle des vers 115-116, 
qu'i laut 1128 ainsi salu : on كيت‎ 1 Roms 4309 last, 
uns وبق‎ Lol دقفي‎ ILE, c'est-à-dire: a N'y fit peindre 
touts la vie de Notre-Seignour Jésus, afin que les ignorants [litt. : 
les sourds) la vissent ot suivissent la route aplanie qu'il avait tra- 
قثت‎ +. 

" 11 9 asc on jen de mots sur le nom de Denba ه‎ brillant». 
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qui posséda, pratiqua et enséigna par ses actions 
l'obéissance; os 

Compagnon des anciens docteurs, éloigné dés 
trompeurs, également versé dans les doctrines divines 
et dans la science profane; 

Merveille de notre temps privé de docteur; qui 
n'a pas son égal dans les églises, les couvents ou les 
monastères : 

Colonne qui ne peut être ébranlée par les ennemis 
qui se jettent dessus ; 

Pierre aimantée qui imite la pierre d'Arménie; 

Maître des sciences, le premier et ls plus grand 
des docteurs, prudent dans sa conduite, brillant 
dans son enseignement; 

Imitateur des catholicos Timothée! et Bar-Noun ?, 
qui surpasse Narsaï* dans sa science, et Bar Zou bi 
dans sa culture; 

Image d'Adam dans l'état où l'a créé la sagesse 
du Seigneur : roi, prophète et prêtre par la main du 
Seigneur ; où | 

Imitateur de Seth dans son humilité, d'Enoch 
dans sa sainteté, et aussi de Malaël et de Kainan; 

[Tu es] 16 Mathusalem de notre temps; 


١ Timothée F, catholicos des Nestoriens (380-819), CL Wright, 
Syriat Literature, "د‎ édit., p. 1093. 

2 Jésus Bar Noun, successeur de Timothée (819-823), CE Wright, 
op. cite, D. 116. | | 

3 Narsaï, nn des plus célèbres écrivains nestoriens, qui Îorissait 
à la fin du v' siéele, CE op. راع‎ p, 58 et suiv. | 

١ Bar Zoubi, célèbre grammairien nestorien, contemporain du 
catholicos Sabarjésu V (1226-1956), CE op, ct, p. 286. 
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[Tu ressembles | à Noë le rénovateur ! de la terre, à 
‘Sem et à Japhet qui propagèrent la race, à Melchi- 
sédech, figure et type de-celui qui est descendu et 
habita dans le sein [de la Vierge]; car il offrait le 
pain et le vin, ce qui signifiait le sang et le corps 
[du Seigneur]; et il prenait d'Abraham la dime 
et les offrandes ; 

Tu es comparable à Abraham, l'anu de Dieu, 
mystérieux et sublime, et aussi à Isaac qui fut offert 
comme image du Christ glorieux; 

Tu es comme le juste Jacob que Dieu fit ingé- 
nieux; comme Joseph, le fils de consolation, qui 
devint le maître de l'Égypte ; 

Tu es [comme] Moyse, le chef du peuple, qui 
fit passer la mer à Israël; [comme] Josué, fils de 
Noun le héros qui sépara le fleuve du Jourdain; 

Tu es l'image d'Aaron le lévite, d'Éléazar l'hébreu, 
de Phinehés?, l'homme zélé qui arrêta la peste par 
sa prière; 

Tu es [eommel David, fils d'Isaï, choisi selon 
le cœur de 'El-Saddaï®, qui tua l'ours, le lion et 
le géañt, au nom du Seigneur"; 

Tu es {comme | le rôi Ézéchias qui fléchit le genou 
devant le Seigneur, vainquit Sennachérib et les 
paiens, ‘et lui tua cent mille hommes”; 

“4 Locwtion uswelle cher les auteurs syriens én parlant de Noé. 
Cf. Aphraates, édit, Wright, pi, 2%. 
4 CE Nam, xuv. 
3 .أن‎ 1 Sam., xt, 16: Act. Apost., XIII, 99. 


١ 4 CE T'Sam., xvir, passim. 
8 CE IF Ghron. , xx. 
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Tu es [comme] ce pur Josias qui célébra la Pâque 
devant le Seigneur, massacra trois prêtres et détruisit 
les temples des idoles !; | 

Tu es [comme] le grand Zorobabel qui rebâtit 
le temple détruit, et ramena le peuple captif de 
Babylone jusqu à la mer*. 

Je ne suffis point à célébrer tes louanges, ni à 
raconter tes triomphes. 

Quand ta lettre nous est parvenue, notre pays et 
notre région l'ont admirée. 

Le faible Gnécorz, vieillard infirme et languis- 
sant, te salue avec affection: 11 vient vers toi en 
gémissant ! 11 parlera dans la charité, car 15 charité 
supporte tout; que la charité soit l'intermédiaire 
entre nous invariablement | 

J'ai trouvé ta lettre, à homme sincère, et j'ai vu 
qu'elle était bien remplie. H sy trouve des doutes 
étranges éloignés d'une intelligence parfaite. 

Je suis surpris, à notre frère, que ton esprit très 
sagace ait erré et s'en soit allé en dehors de sa 
sphère; ton esprit ne comprend pas ce qu'entend 
ton oreille. 

Nous avons placé entre nous la charité dans la- 
quelle la créature fut constituée. Dans cette charité 
antique, antérieure au temps et sage, Dieu créa 
le premier [homme], qui désobéit et fut chassé 
après avoir été honoré. Ensuite Dieu eut pitié de lui et 

1١ CE, IT Chron. , وحم‎ 11 Reg, جسن‎ 11 Chron., XXXIV. 

3 Cf Esdr., tt, 101. 

3 [ Cor., x, 7. 
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voulut lui procurer le salut. 11 envoya son Fils con- 
substantiel, son égal en tout par la nature. Ta bouche 
dit ouvertement quil envoya son Fils mystérieuse- 
ment. Tu dis, à bien-aimé : » son Fils », et non « ln vo- 
lonté » ou «le corps.» La volonté n'est pas une per- 
sonne, ni la personne une volonté, Si la volonté s'est 
incorporée, les trois personnes se sont incorporées. 
n'ya qu'une seule volonté, comme il n'y a qu'une 
seule nature; mais il y a trois personnes et trois noms: 
trinité glorieuse, essentielle, éternelle. Anathème à 
quiconque la scrute et introduit en elle une qua- 
ternité, N'as-tu pas entendu ce que dit le grand Paul, 
disciple du Christ, dans la dernière de ses Épitresi 
r Dieu a envoyé son Fdsn!. Et d'où, et où l'a-t-il 
envoyé? sinon dans le sein de la Vierge, où il a pris 
un corps. 11 dit : «son Fils + et non » 55 volonté», 
car le Fils subsiste dans sa personne; 这 a pris un 
corps de Marie, lui qui existait auparavant, sublime. 
— 11 dit aussi, cette source de science, dans un 
autre endroit* : « Dieu dans sa bonté a goûté la 
mort dans son abaissement, » 

Ô notre père illustre et pur, catholicos sublime | 
Si, comme 11 résulte de ta lettre, le mot « Dieu » est 
omis, cette sentence singulière se trouve seulement 
dans vos livres ; car parmi les nations aucune ne tient 
ce langage : ni les Syriens, ni les Arméniens, ni les 
Grecs, ni les Égyptiens, ni les Romains, ni les Éthio- 
piens, ni les [bériens, ni les Nubiens. — Dieu dans 


1 Galat., 1v, 4. 
3 Has 30, 0 
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sa bonté mourut par amour de l'humanité. Et vous 
seuls dites [le contraire], et vous êtes sortis de la 
voie. 卫 n'est pas possible que tous les peuples qui 
crient comme le tonnerre solent tous menteurs, ét 
vous seuls véridiques. 

Si celui qui monta sur la croix, qui goûta la mort 
et le gibet, n'est pas Dieu incarné, nous sommes en 
dehors de la vérité. | 

N'as-tu pas entendu ce que dit dans son Épitre le 
Fils du tonnerre, Jean, océan de sagesse, lorsqu'il 
prèche l'Évangile de son Maître? « Nous vous annon- 
çons celui qui était dès le commencement et qui 
sera [toujours], celui que nous avons vu de nos 
yeux ét entendu de nos oreilles!. « En parlant de ce 
qu'il a vu de ses yeux et entendu de ses oreilles, 
Jean parle-t-il du corps pris de Marie, ou annonce- 
til le Füs, le Verbe? Le corps n'existait pas dès 
l'origine, il n'est pas éternel; c'est donc du Verbe uni 
au corps, devenu un avec lui, que Jean dit : « Nous 
l'avons vu et palpé ». 

notre frère, c’est le Verbe qui s'est uni et non‏ ذا 
la volonté. Notre Sauveur l'a annoncé, sa sainte‏ 
existät,‏ م Avant qu'Abraham‏ ء : bouche l'a proclamé?‏ 
Son corps, qu'il a pris de nous,‏ ,د j'existais sans bruit‏ 
n'existait pas avant nous; mais bien le Verbe éternel‏ 
qui existait avant le vieil Abram. Ô notre frère et‏ 
notre ami, notre docteur et notre interprète, écoute‏ 
ce que dit le Synode et ce qu'il chante dans le sym-‏ 


1 FFoh,, 1, 2, 
5 Joh,, vin, 56. 
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bole : « Nous croyons en un seul Dieu que nous 
confessons Créateur de l'univers, et en un seul Sei- 
gneur Jésus-Christ, fils glorieux de Dieu, sublime 
splendeur, engendré du Père avant les siècles: 
lumière de lumière, Dieu véritable, engendré et non 
pas fait, égal en essence au Créateur; pour nous, 
hommes, il s'est incorporé et s'est fait homme; 这 a 
été crucifié pour notre salut et nous a délivrés du 
mauvais, notre ennemi; 11 a souflert, il est mort, il 
a été enseveli, par les mains du peuple qui l'avait 
renié ; il ressuscita le troisième jour; il fit des prodiges 
et des miracles; monta aux cieux dans la gloire; 1 
siège glorieux à la droite [du Père]; il viendra avec 
une grande majesté pour juger les peuples et les 
nations, et il donnera, dans son discernement, à cha- 
cun sa récompense selon son mérite? ١ De qui sont 
écrites ces paroles relatives au jugement universel, 

sinon du Seigneur véritable, [Fils] du Dieu véri- 
table ? 

Thomas, le saint apôtre, disciple du Fils très. 
saint, en sentant la place de la lance et des clous 
enfoncés sur le Golgotha, s'écria en disant? : « Tu es, 
en vérité, mon Dieu et mon Maître. Que quiconque 
doute de ta résurrection soit étranger à ton 
royaume ! » 

1 C'est le teste partiel du symbole de Nicée, lépèrement modifié 
pour des besoins de la mesure et de la rime. La traduction syriaque 
littérale du symbole est citée dans le synode 由 Isaac (410). Voir, 
JB, Chabot, Synodes nestoriens {Notices et Extraits des mannserits, 


t, XAX VIT, b- 22). 
# Joh., xx, 26. 
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Tu as dit par ta bouche, à notre frère, quelque 


chose qui ne convient pas à ta personne : « J'at- 
tribue les choses glorieuses à l'un et les humilia- 
tions à l'autre. » Comment, par négligence, une telle 
aberration s'est-elle emparée de toi; car, au corps 
qui fut suspendu sur la croix était uni le Fils-Verbe ; 
le Dieu incarné qui a été crucifié a subi l'ignominie 
dans son corps de la part du peuple maudit et en- 
ragé, en qui était entré l'esprit de mensonge. 

Marie a enfanté le Christ qui est le «Fils de 
gloire » et « Dieu au-dessus de tout», comme nous 
l'enseigne l'apôtre Paul !. Si Marie 8 enfanté le Christ 
et n'a pas enfanté Dieu, quand est-il devenu Dieu 
après que Marie l'eût enfanté ? 

« L'Esprit-Saint viendra », dit l'archange Gabriel*, 
“la vertu du Très-Haut se reposera sur toi, et il te 
donnera sa grâce. » Si l'Esprit-Saint est descendu 
dans le sein [de la Vierge] et l'a rendu admirable, si 
la vertu du Très-Haut y a résidé, comment n est-il 
pas le Seigneur? 一 La vertu du Très-Haut est le 
Fils, le Verbe, selon la parole de Paul qui l'appelle 
dans son épiître « sa vertu et sa sagesse ,م‎ — Si celui 
qu'a enfanté la Vierge sainte nest pas vraiment 
Dieu, celui qui a été crucihñé sur le Golgotha n'est 
pas vraiment Dieu. Nous sommes des apostats élol- 
gnés de la vérité. 

Notre profession de foi est que Dieu nous arachetés 

1 Hom., 1x, 6. 


3 Luc, 1, 36. 
3 1 Gor., 1, 24. 
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par son Fils, et que le Fils, par le corps quid a pris, 
a relevé le malheureux qui était tombé, Marie, en 
enfantant sa chair, a enfanté Dieu 16 Verbe; celui 
qui a été enfanté par Marie est Dieu incarné, et 
celui qui a été attaché à la Croix est Dieu in- 
carné 1. 

« Le Seigneur a parlé autrefois à nos ancêtres de 
plusieurs manières; et il parla par son Fils vivant 
en ces derniers temps». Qui est son Fils chéri, 
sinon le Verbe lui-mëmef Ge n'est pas sa volonté, 
mais 16 Verbe de son intelligence. 

Que dit Gabriel à la Vierge Marie lors de l'annon- 
ciation ? « Mon Seigneur est avec tai, et de toi sor- 
tira le glorieux Sauveur de l'Universts, Qui est le 
Seigneur de Gabriel, sinon cet Emmanuel qui des- 
cendit et habita dans la Vierge, quelle enfanta 
sans avoir été connue d'un homme; et quil an- 
nonça aux bergers qui veillaient pendant la nuit t : 
« 11 vous est né un Sauveur qui est le Seigneur 
rédempteur ». Et la vieille Élisabeth, stérile, lors- 
. qu'elle rencontra la Vierge lui dit 5 : « Qui m'a donné 
que mon Seigneur et sa Mère viennent à moi? » 

— « Celui-ci est mon fils, celui-ci est [mon | bien- 
aimé», dont l'histoire est écrite dans les prophètes. 


١ La lacune de deux vers ne paraît pas troubler le sens de l'argu- 
mentation, 

2 Hébr., 1, 2. 

3 CL Luc, 1, 28-35. 

4 Lue, 1x, 12. 

8 Luc, x, 4à. 

* Matth, vu, 5. 


aa 


UNE LETTRE DE BAR HÉBRÉUS. 111 


Quel est la bien-aimé du Père "sinon le 下 is qui 
habita dans le sein [de la Vierge l? 

Et saint Grégoire le Théologien dit, dans son Ho- 
mélie sur la Natinté, préchant le Fils du Père! : 
« Lorsque tu entends parler, à misérable, de la nais- 
sance du Dieu grand et souverain, ne te préoccupe 
pas dans ton récit des membranes, du lait, des 
langes; mais glorifie-le et offre-lui comme à un 
Dieu, un sacrifice de louange; loue et glorilie sans 
cesse la bonté immense du Seigneur. » 

Le grand Grégoire qui fit des prodiges à Éphèse 
[dit]: « C'est le Verbe incorporel qui s'est manifesté 
dans un corps parfait dans une perfection véritable, 
singulière , divine. Mais nous n'admettons ni deux 
personnes, ni deux natures adhérentes; nous n'ado- 


15. Grégoire de Nazianse. — Je n'ai pas retrouvé le passnge dans 
le texte grec. — Les Lémoiynages alléwuds ci-après sont emprantés 
aux versions syriaques des œuvres grecques; mais l'auteur en à 
moilié Îles expressions selon les besoins de sn versification. On 
remarquera de plus, Îles désignations inexactes des auteurs, et on 
jogera par cos quelques exemples, quelles dillieultés présente une 
édition critique des œuvres théologiques des auteurs syriaques. 

١: 5 8. Grégoire le Thaumaturge, dv. de Néocésarée, — Ce passage 
est fort souvent cité dans les controverses, et plusieurs ms. prouvent 
qu'il a été parfois altéré par مما‎ hérétiques. Voici le torte grec édité 
par Maï d'après le ms, du Vatican, Nova Collect., 4 VIL, p. 194 : 
Kai is عفعه‎ 二 时 TIE à doxonos du لدمدى‎ Oavepubels, réiceos أ‎ 
dAniuÿ اععد‎ Sale reledrnre, où دلق‎ poux, oddé ddo Quæere, oldé 
rép réccaca gpooxuvels سنعقا ,سدقم‎ nai مدقلل"‎ Greg, mul dupe 
os, لع‎ Tlseua dyrou. Aid mai dualleuariéoneu roûs dupæronu عم‎ 7 
داعت‎ doËoioyle riféurer, — An sujet des variantes at dos altéra- 
ons, cf Leonis Allati Diatriba de Theodoris, Patr. gr, t X, 
col, 1988 et des notes مل‎ Marlin, à l'édition de la version syriaque. 
Ænalecta sacre; Spoileg. Saleun., ما‎ TV, بج‎ 453, mn, ur. | 
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rons pas quatre | personnes]; nous ne confessons pas 
une # quaternité » [composée] du Pire, du Fils, de 
l'Esprit-Saint et de cet homme passible. C'est pour- 
quoi nous anathématisons ceux qui sont tellement 
impies qu'ils séparent l'homme qui a été pris, et 
l'éloignent de la glorification, » 

Saint Julius de Constantinople [dit]? : « H n'y à 
aucune distinction entre le Verbe et son corps, et 
elle n'a de fondement ni dans les Livres saints, ni 
dans les docteurs sages; mais il n'y a qu'une nature 
et une personne, sans distinction; il n'y a qu'une 
opération; 11 ny a qu'une figure : il est Dieu tout 
entier et homme tout entier. » 

Et saint Athanase, s'adressant à l'empereur Jovi- 
nien, dit? : « On doit dire qu'une est la nature de la 


١ s'agit en réalité du pape 5. Julius. Ce passage se trouve dans 
les fragments syriaques édités par Lagarde (Analecte syriaca, p. 55, 
L 13-15}, Le texte gréc est donné dans Mai, Nova Coël,, t, VI, 
.م‎ 168 (et reproduit dans Migne, Patr. lat, ا‎ VIII, col, 893) : 
Eai otéqula duloecrs تام‎ Adyou xal rs مجلم وفبدمعت‎ dy vale نملعت‎ 
ندم مغقامم»‎ ypabate, SAM dote pie üors, pie drdolaos, 者 此 
Év œpocunor, ddoe Ses, dÂos وه ننم تأبدك‎ 3 œurde, — Ce même 
passare est conservé dans un ms, latin : « Non invenitur in sacris 
litteris distinctionem feri inter Verbom Filium et corpus quod 
Christus assumpsit; sed ipse est una natura, una persona, suppo- 
situm unum, totus Deus et totus homo, et ipse est mi opératur, x 
Patr, lat,, t VII, col. gû3. 

Voici le texte grec des deux passages cités, 11 est emprunté 
aux œuvres apocryphes de 5, Athanase [Migne, Patr, ريمن‎ XXVII, 
col 532): Mis rofver «رمقئقم عسمة‎ Aéyenr sal ستع وم ةميرة‎ Édoru قم‎ 
Aôyes, مولام‎ re nai وك سدم مودت دام د دقعنا‎ mal relgiss épaublos- 
enicacar, Rai 0 دعتام+‎ pr Aëyes Seoudyoe 821] [ai rée حك ج11 سواءجة‎ 
pas moÂéues]|, — Kai بوماء‎ aûrès Yidu وهم‎ Geoï, kel eds nara 
بامجلدم نك ذا , مبتامعه‎ Mara odpne, où ملل‎ Édoers rs عق‎ Tidr, 
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personne du Verbe incarné; car il a pris chair par- 
faitement et pleinement de la Vierge : celui qui ne 
confesse pas qu'il en est ainsi ést en Opposition avec 
le Seigneur, » — Le même saint, dans le discours 
désigné [ajoute :] « Nous confessons le Fils de Dieu 
ét l'adorons en esprit comme Dieu, et l'homme char- 
nel en qui il s'est incarné ne fait qu'un et doit être 
adoré avec lui, د‎ Nous devons proclamer une la nature 
du Verbe incarné : 11 doit être adoré avec son corps. 
Que personne n'ose le mépriser | 

Nous n'admettons point deux natures, nous ne 
confessons point deux Fils : le Fils du Père est le 
fils de la Vierge : celui qui sest incorporé est le 
Verbe unique. Et cette « figure » que vous admettez 
en séparant les natures : à quelque nature quelle 
appartienne, l'autre en est privée. Si vous dites 
[qu'elle appartient | à 13 nature humaine, 13 nature 
divine en est privée; si vous dites : à la nature divine, 
la nature humaine en est privée; si vous dites : aux 
deux à la fois, elle ne peut être unique. [1 n'est pas 
admissible qu'on attribue à deux une raison unique. 

Paul, Juif de race, dans son Épitre aux Corin- 
thiens [dit :]! « S'ils avaient connu la grâce, 115 n'au- 
raient pas crucifié le Seigneur de la gloire. » Et 11 dit 
dans une [autre | Épitre, en préchant à la créature? : 
x En vous-même, considérez ceci dans Jésus-Christ 
ular œoocxuumriv ai متدلم‎ dmposxduros, dÂAd pau fées roû Cet 
Adyov سوقم معمومعه‎ «al œpocxvrousémmu perd Tis capads مطل‎ 
BE œposxuudes. 一 CE col. 28, 


1 I Gor., nt, 6. 
ه‎ Philip,, tt, 5: Colos., xv, 16. 


XL, 8 


HE 
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votre Dieu : ce ne fut pas un vol quil se fit légal 
de Dieu: mais 11 s'était anéanti lui-même et avait 
pris la forme d'un esclave; il avait revêtu la forme 
humaine pour délivrer l'homme de la mort, Le Fils 
persécuté shumilia lui-même, goûta la mort et la 
croix, li, image de l'essence ] du Père], premier-né 
de toutes les créatures, en qui a été créé tout ce qui 
était néant: soit les Thrones, soit les Dominations, 
soit les Archangés, soit les Vertus; et tout subsiste 
en lui : car 11 a créé toute chose. « 

Denys, le disciple choisi du grand Paul, dans 
son troisième Traîté!, parlant à toute la création, 
dit : il est une chose vraiment singulière et digne 
d'admiration et d'étonnement dans l'œuvre divine à 
notre égard : c'est le Verbe sublime et supérieur à 
notre essence qui à entièrement [pris un corps] 
parimi nous et qui est devenu réellement comme 
nous, pour faire et souffrir dans sa personne ce qui 
convient à sanature : les actions divines et hu- 
ManNnEs 1 

Et saint Grégoire?, qui avait été choisi par Dieu, 
dit, dans son Discours sur l'Incarnation et la Fa : 

١ Denys de pseudo-Aréopagite. Le troisième Traité désigne l'ou- 
vrage De divinis nominibus, cf. Wright, Gatal,, p, Sos. Voici d'ail- 
leurs le passage : Avaxempure dé Tñs dyalorperaüs cie Dhs EBD 
vla, vd aa عقررة‎ dE وتفسقة نمل‎ nai ونه لفق‎ ofciodienr ونع‎ Ürepoi- 
_ cos Adyor, nai لمعم بععامة‎ enlele des ris drbourcinis تلم أنه‎ Seoup- 

ylas dollu dxxpire aal dÉcioere | Patr, gr., E DIE, col, 644). 

4 5. Grégoire le Thaumaturge. Voici de texte grec t Ed sus عجفم‎ * 
Aloe à œuls, nai Ados شم م‎ orale, nel pi duohoyer adrèv +èr 
可 并 站 的 本 Adyou nai érpenlos capxi idlg œalldvrs drpénlo, xabas 
réypanter, dudeuex éote {Patr, gr., t. À, col, 1193). — La ver- 


hs ضير‎ Cela gum > nn 
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» Que quiconque dira qu'autre est celui qui a souffert, 
et autre celui qui n'a pas souffert, confessant im- 
passible le Dieu qui a souffert dans la chair; que 
quiconque ne confesse pas de la sorte que le Verbe 
s'est fait charnel soit maudit devant le Seigneur : ل‎ 
s'est éloigné de la rectitude. 

Et Julius, ce saint que le Seigneur 111 évêque 1, 
parle ainsi dans son discours, lorsqu'i foule aux 
pieds la tête de l'aspic et ceux qui combattent l'in 
carnation de da divinité et n'admettent pas pour le 
Fils juste le mot de « consubstantiel » : « La Vierge 
a enfanté la chair : elle a enfanté Dieu le Verbe: elle 
est la mère de Dieu, éar لذ‎ n'y a point de partie 
en Dieu. Quand les Juifs ont crucifñé je corps, 
is ont crucihé 18 Dieu fait chair: ül n'y 8 aucune 
distinction entre Dieu et le Verbe qui s'est fait 
homme, » 

Athanase, le grand Père égyptien, dit en parlant 
de la divinité, dans son Discours sur l'Incarnation? : 
٠ Nous confessons que le Fils est le Verbe engendré 
du Père éternellement. En ces derniers temps, une 
jeune Vierge l'a enfanté, et comme dit l'Apôtre élu, 
sion syriaque se trouve dans Lagarde, Analscta syriaca, p. 66, 1. 4; 
et dans Martin, Anal. Sacra, t. IV, p. 97, مغ‎ vi. 

1١ C'est Le méme 5, Julius. Le texte précide immédiatement 
l'autre passage: dnalecta syritca, p.75 ,1 10-12: Patr, lat, t, VIII, 
col. 8949 : Kai à moplévos dx dpyis adpux rexoleu, درن‎ Adyou 
Érixter, nel dv Sécréxos nai loudaïn قم‎ odlu olaupéravrer, سوقم‎ 
نفدم ووربات لع بزو قا‎ * 

15 Ce têmoisnase est Uré des œuvres attribuées à $. Athanase. Il 


eat formé de plusieurs passages rapprochés los uns des autres. Voir 
le teste grec, dans la Patrol, grecque, ها‎ XXVIII, col, 25-29. 


8. 
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le glorieux Paul : « Quand arriva la plénitude et 


l'accomplissement des nouveaux temps, Dieu envoya 
son Fils pour le salut de celui qui n'avait plus 
d'espoir ; il naquit d'une femme à la fin des temps et 
des jours; il est Dieu et créateur, fs de Dieu et fils 
de l'homme par sa chair; les deux natures se sont 
unies. » 

Le véridique Antiochus”, patriurche accompli qui, 
dans ses écrits sur la mère de Dieu, Notre Dame 
n'admet sous sa plume ni tache, ni poussière [dit |: 
« La Vierge Marie nous a enfanté le Verbe mystérieux 
et sublime, je l'appellerni la mère de la Vie, je la 
proclamerai la mère de la lumière. Une vierge vêtue 
d'espérance et de joie à enfanté Dieu. » Pourquoi 
considérerions-nous Jésus autrement? Citons d'autres 
écrits : e Nions-la mère de Dieu, proclamons-la 
mère de l'homme. Que quiconque ose dire cela, 
que quiconque proclame deux natures dans le Fils 
unique et glorieux soit à jamais anathème ! » Ainsi 
disait Grégoire dans son discours lorsqu'il blämait 
ceux qui blasphèment en proclamant 13 dualité | des 
natures |. 

Et Mar Ephrem le Syrien, la merveille de son 
temps, dans son Discours sur le cracifiement, disait 
expressément : « Un roscau créé a étendu le bras 

1 Le ms. porte aa 和 Hi mais c'est une faute pour wma 由 
a Atticus». J'ignore d'où est liréela citation. Un sermon d'Atticus sur 
la Vierge existe en syriaqué dans le ms. Add, 14,516 du British 
Museum (Wright, Catal,, .م‎ 245). — Nous ne possédons de cet 


évêque que quelques fragments. CF. Pair, gr, t LV, col. 650. 
3 Le Thanmaturge 一 Je n'ai pas retrouvé le passage. 
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puissant du Créateur ; des misérables ont attaché avec 
des clous la paume qui a étendu les cieux; les 
mains qui ont façonné l'homme ont été clouées par 
l'homme, Dieu s'est tenu devant le tribunal, sa joue 
a été soufiletée par la boue. Dieu a été suspendu 
sur le Golgotha, enchaîné et lié par la créature. 
Nous avons bu le vin nouveau, l'orgueil nous a en- 
vahis!. د‎ | 

Saint Jean de Constantinople? s'écrie, dans son 
Discours sur la Passion : « Qui ne serait saisi de stu- 
peur en voyant le Créateur priant et pleurant pour 
nous retirer du gouffre ! » 

J'aurais encore beaucoup de choses à te dire avec 
plaisir; mais le temps ne me permet pas de les exposer 
sagement. Le Seigneur est témoin de ma misère; 8 
charité sera l'avocat de ma faiblesse. Je ne t'ai pas 
écrit dans un but de dispute, ni par jalousie ou in- 
jure. J'ai trouvé ta lettre, je me suis grandement 
réjoui de ta sagesse, et j'ai dit: Béni soit le Seigneur 
qui n'a pas privé notre génération d'érudits! 


Je vais te parler du siège de l'Orient*, à homme 


Je n'ai pas retrouvé ce passage dans les sermons sur le Cruci-‏ ؟ 
fiement édités par Lamy, 3, Ephremi Hymni ct Sermanes, t. I,‏ 
p. 67-714.‏ 

4 8, Jean Chrysostome. — Je n'ai pas su relrouver ce passage 
dans Les œuvres grecques. 

: Du siège patriarcal des Nestoriens fixé à Séleucie-Ctésiphon, 一 
عنمت‎ dernière partie de la lettre de Bar Hébreus est tirée presque 
mot à mot de ln Chronique ecclésiastique de l'auteur {rr° sect. ), qui 
en forme pour ainsi dire le commentaire naturel. C'est pourquoi 
nous nous abstenons de mettre ici des notes. 
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illustre; comprends cette lecture qui est écrite sans 
esprit de dispute, 

Thomas fut le premier grand prêtre qui instruisit 
le monde trompeur, : 

Après lui, Adai, l'évangéliste, fut le prédicateir de 
l'Orient, 

Ensuite [vint] Agaï, son ‘disciple Re été son 
compagnon. 

Après lui, Märr fat le quatrième qui instruisit le 
peuple étranger; il prêcha dans la ville de Séleucie 
où florissait le paganisme; il y bâtit des églises et des 
oratoires. 

Après saint Märi vint comme chef Abrosias, et 
après lui Abraham qui était de la tribu de Joseph. 

À celui-ci succéda Mar Jacques, qui était parent 
de Jacques, de la famüle de Joseph le charpentier, 
dont le. Christ fut le fils, ue : 

Après lui vint 4 hadabouhi, [c'est-h dire] « celui qui 
ressemble à son père. د‎ 

Après lui, Sahloupha le remplaça sur ce siège, 11 
fut le premier catholicos de l'Orient; les évêques 
orientaux persécutés l'ordonnérent. 

Après Sahloupha vint Papa. Ge Papa qui fut or- 
donné était très versé dans les enseignements des 
Perses et des docteurs. 

Vint ensuite Siméon Bar Çabæé, qui ne mettait 
pas une obole dans sa bourse, qui était un homme 
juste et éloigné du mal, qui fut tué par le roi inique, 
l'impie, le fourbe Sapor, qui mérita la couronne du 
martyre et hérita de la vie et du royaume [célestes], 


Em — — 1 بح‎ 
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Après lui vint comme chef Sahdost, qu était un 
homme saint; 11 fut mis aussi à mort par 16 roi 
Sapor, et sen alla d'ici vers la vie [éternelle |. 

Après Sahdost vint Barbaïemin, ce qui signifie 
«en quatre noms»; il était le fils de la sœur de 
Siméon qui avait été accueilli dans la vie nouvelle ; 
11 fut fort affligé et tourmenté, à cause de la persé- 
cution violents qui s'éleva contre le peuple chrétien 
qui supporta les supplices et les angoisses. H fit 


paraître constamment son zèle; 过 conseilla aux 


moines de changer d'habits pour n'être pas reconnus 
des païens, Et quand la persécution eessa et que la 
tranquillité fut rendus au peuple, le nestorianisme 
fit impudemment son entrée en Orient, et au chan- 
gement d'habit succéda le changement de doctrine, 
qui prévalut. Les nôtres! revinrent à eux et à leur 
premier habit. Après B'afamin (sic) on ordonna 
catholicos l'évêque Tamouza qui vivait pendant la 
persécution et la violence. C'était un homme Ver- 
tueux, saint, plein d'espérance, qui prenait soin de 
l'honneur des églises, des monastères et des souvents. 

Après Tamouza, ils établirent de force Qayouma, 
qui se consacra au Christ et à son église glorieuse, 

Après Qayouma, Jsaac fut mis à la tte de cette 
église que le Christ racheta au prix de son sang pré- 
cieux : et maintenant composée d'apostats | 

Après Isaac, le grand prêtre, il ne restait plus de 
prêtres dans l'Eglise. On ordonna chef des évêques 


١ C'est-a-dire les Jacohites, ou Syriens monophysites, 


F 
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Ahaï, qui avait été choisi par le Seigneur et qui était 
un homme vertueux et digne de louange de la part 
de son troupeau, qui pratiquait dans le catholicat 
. 185 œuvres du monachisme. 

Après Ahai [vint] Fabalaha, c'est-à-dire « don de 
Dieu ». Ce fut un docteur et un interprète dans 
l'Eglise. 

Après lui [vint] Magnés 一 ce nom est un nom 
persan — qui avait étudié avec Bar Gauma et Narsui 
dans l'école d'Édesse, Le catholicos. Yabalaha, 
homme juste, étant mort, Magnés fut établi catho- 
licos à sa place. À peine avait-il vomi sa doctrine 
qu'il en fit paraître la boue et la sottise. Les évêques 
s'assemblèrent et détournèrent de. lui leur visage. 
Jusqu'au temps du catholicos Magnés, les Orientaux 
n'avaient pas fait de schisme et étaient d'accord avec 
les Occidentaux. Voyant que celui-ci enseignait sans 
pudeur les doctrines de Nestorius, les vénérables 
[évêques] s'assemblèrent, le déposèrent et le dépounl- 
lèrent du suprême. sacerdoce; ils l'excommunièrent 
ainsi que quiconque pensait comme lui ou l'appel- 
lerait catholicos, soit pendant sa vie, soit après sa 
mort. ....1 Qu'il soit excommunié de l'Église! 

Après lui [vint] Dadjésus, — ce qui signile « ami 
de Jésus », 一 homme juste et saint en qui la grâce 
était accumulée. 

Après lui [vint] Bébouyah, c'est-à-dire qui a reçu 

١ Lacune de deux, et même probablement de quatre vers, qui 


devaient parler de l'élection et de la déposition dé Maraboht, suc- 
cesseur de Magnès; c'est à lui que se rapportent les mots suivants. 


; 
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le don de Yah. — 11 était d'une famille de mages, 
de ce peuple inquisiteur; quand il embrassa la foi ei 
confessa la Trinité, le bruit en parvint au roi qui 
le fit venir et commença à lui infliger des supplices. 
11 16 tint enfermé et 16 laissa en prison pendant sept 
ans, Sa foi ne faiblit paint; ilne renia pas sa croyance. 
Les saints évêques, chefs prudents, ordonnèrent ca- 
tholicos cet homme juste, 

L'inique Bar Gauma, qui affligea le Seigneur, 
avait été établi évêque de Nisibe par les mains de 
gens violentés; il fit parler de lui à cette époque أ‎ 
se rendit célèbre avec Narsai et Magnés, ce catho- 
licos qui avait été privé du sacerdoce et que les 
évêques avaient déposé et chassé de son siège. 11 fut 
l'émule de Bar Cauma, et comme lui déposé. Jus- 
qu'à cette époque où parut le cupide Bar Gaurna, 
les fidèles Orientaux ne proclamaient point les deux 
natures. Vingt-deux pasteurs! avaient gouverné 8 
peuple chrétien : ils ne connaissaient point [cette 
doctrine] des deux natures pour l'avoir reçue des 
Apôtres. L'impie Bar Gauma, ce fourbe qui massacra 
le peuple, introduisit audacieusement en Orient 
la dualité [des natures]. 11 permit aux prêtres ct 
aux évêques de prendre des femmes impunément. 
Bar Gauma lui-même avait une compagne 5 dans sa 

1 Ce nombre est exact, en comptant Marabokt. V, la note précéd, 

3 |]! خصة]‎ , lité, : ahabitanter. C'est par ce moË que ayriaqué tra- 
duit l'expression grecque : curelemerer guuvalxes a mulieres subintro- 
ductæ ». Ce terme désignait à l'origine, des femmes âgées qui vivaient 
dans la maison des clercs et en prenaient soin; mais bientôt des 
abus 56 produisirent, ét ce genre de vie fut sévèrement prohibé par 
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cellule, et, sans pudeur, ä la prit et l'appela son 
épouse. Maudite soit cette conduite que blâme toute 
la terre! Les vénérables évêques occidentaux, en 
apprenant ces bruits nouveaux, envoyèrent des més- 
sagers en Orient, près du glorieux catholicos, et 
lui firent des reproches au sujet dela conduite du 
cupide Bar Gauma, qui avait perverti la voie du 
saccrdoce, qui avait introduit la dualité [des natures], 
qui avait pris une femme qu'il appelait sa compagne , 
une concubine qu'il appelait son épouse légitime. 
Le catholicos répondit aux envoyés par écrit, en 
se lamentant : « Nous sommes sous 16 joug d'un gou- 
vernement inique, et il n'y a point de justice ». Les 
ambassadeurs vinrent à Nisibe, prêts à retourner en 
Oocident. Bar Gauma les troubla par ses ruses et 
leur reprit les lettres; puis il descendit près du roi 
Pirouz, avec une rage incroyable, et s'éleva contre 
le peuple racheté, et aussi contre le cathglicos : « C'est 
un espion des Grecs, un grand ennemi des Persans; 
voici les propres lettres qu'il a envoyées. » Pirouz 
s'emporta comme la foudre et fit torturer le catholicos ; 
il porta une sentence [de mort] contre cet homme 
juste et saint, Le maudit Bar Gauma dit au puissant 
roi Pirotiz : « Quant aux chrétiens de ta contrée, qui 
sont soumis à ton obéissance, à moins que leur foi 
et leur croyance ne soient changées, leur conduite à 
ton égard né changera pas, et ils n'auront pas con- 


les conciles, Cf. Lamy, Concilinm Seleueiæ et سيك‎ habitum 
an. 410; p. 42, n. 2. 
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flance en ton nom. » Piroux ajouta foi à sa parole et 
exauça sa demande. 

Bar Cauma emmena des soldats et se mit à leur 
tte; 11 répandit en abondance et sans pudeur le 
sang des fidèles. Il vint à Tagrit avec ses soldats per- 
sans; mais les habitants de Tagrit menacèrent Bar 
Cauma et déclarèrent au roi Pirouz, qu'ils répan- 
draient son sang parmi eux s'il ne séloignait pas 
d'eux. 11 vint au couvent de Mar Mataï avec empres- 
sement, fureur et colère; il engagea une lutte avec 
les moines et s'empara du Père Bar Sahdé! et de 
douze moines qui étaient réunis pour le saluer. 1ل‎ 
les fit enchaîner, les envoya à Nisibe et les fit en- 
fermer dans la maison d'un juif, fils d'une juive, qui 
les reçut et les traita avec honneur. Le maudit tua, 
dans le Haut-couvent béni de Mar Daniel*, quatre- 
vingt-dix prêtres saints qui offraient les mystères sa- 
crés; 11 massacra beaucoup de gens dans tout ce 
pays et dans les villages. 11 vint ensuite au village de 
Beit“Edrai et rassembla un synode honteux, afin 
que les évêques se mariassent, que la fornication 
ne leur ft pas interdite, que le catholcos ait une 
femme en qualité d'épouse*, L'impie Bar Gaurma tua 
sept mille huit cents prêtres, diacres ou lecteurs ,-et 


1 Métropolitain d'Arbèle qui s'était enfui au convent en appre- 
nant l'arrivée de Bar Cauma. 

Dans la Citron. ecclés. (IT, pe NUE on Lit : «il tua quatre-vingl-‏ ؟ 
dix prêtres dans le couvent Le M‏ 

3 Sur ce synode de Bar Cauma, voir J.-B, Chabot, Synodes nestn- 
riens (Notices et axtr. des mss., لا شلك عا‎ p, Gi]. 
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cinq cent mille hommes, grands et petits, vieillards, 
femmes jeunes gens et enfants, chrétiens de Dieu *. 
Il s'en alla à la ville de Nisibe, et mit à mort 18 vé- 
nérable Bar Sahdé. Le juif dans la maison duquel 
avait été enfermé ce saint Père Bar Sahdë avait cru 
et s'était fait chrétien avec toute sa maison sans 
exception. 11 enleva [le corps du] saint etle conduisit 
à Mar Mattaï?, ainsi que le saint l'avait prescrit. 

Les évêques qui avaient pris la fuite et s'étaient 
sauvés devant Bar Gauma, s'assemblèrent à la ville 
de Séleucie, afin de pourvoir à l'élection de quel- 
qu'un. Ils établirent un catholicos appelé d'un nom 
vide de sens: Acace, homme astucieux et atteint du 
mal de l'hérésie. En apprenant cela, Bar Gauma alla 
le trouver, car c'était son ami; il avait été le compa- 
gnon du maudit Narsaï dans l'école d'Édesse, et, 
sans difficulté, 11 s'attacha à Narsaï et à Magnés. 
H rassembla un synode et adhéra à Nestorius. Le 
nestorianisme régna en Orient, et aussi l'impudicité, 
parmi les évêques, les prêtres, les moines et les 
diacres : au point qu'à l'exemple d'un filet étendu le 
long de la route, les enfants des chrétiens gisaient 
sur le bord des routes, et étaient dévorés par les 
chiens, ou jetés dans des fosses; au point que 3 
honte s'empara d'Acace, qu'il fit bâtir des maisons 
dans lesquelles on jetait les enfants nés de la formi- 
cation, et qu'il se procura des mères pour élever les 
rejetons de l'impudieité. 


١ Dans ln Chron. (Îl, 50), 7,700 personnes en lont, , 
3 Dans la Chron., «il le conduisit | 上 sy up. 
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Acace mourut, et après lui vint un catholicos qui 
lui ressemblait : un homme éloigné de la paix, un 
vieillard séculier qui avait une femme et des en- 
fants, qui étut étranger à l'Églisé, qui ignorait la 
lecture et le sens de la doctrine. 11 tint une assem- 
blée et définit, sous peine d'anathème, pour tous 
ceux qui viendraient après li, que les catholicos 
seraient mariés et prendraient des épouses, que le 
prêtre dont la femme mourrait en prendrait une 
autre après elle, et après celle-ci une troisième, et 
ainsi de suite jusqu'à la septième. — Séparés des 
chrétiens de tout l'univers par leur profession de 
foi, ils faisaient tout ce qu'ils voulaient pour la satis- 
faction de leurs passions. Après avoir achevé son 
gouvernement "le catholicos Babaï sortit de ce monde 
dans la honte et l'inpénitence. / 

Vint ensuite un homme nommé Sila, qui avait 
une femme, des fils et des filles, homme sans intel- 
ligence ni mesure, orgueilleux ب‎ dont les desseins 
étaient ridicules, et qui fiança sa fille à un vil mé- 
decin nommé Élisée. 

À Sïla succéda [cet] Élisée, qui ne plut point au 
peuple; les évêques le déposérent, mais non par 
pudeur; car, après avoir déposé Élisée qui était 
resté en fonctions pendant sept ans, ils ordonnérent 
un autre homme qui avait femme et enfants. 11 se 
nommait Paul et était visiteur ! de l'Église de Séleu- 
cie et de Za‘oura: js l'ordonnèrent catholicos pour 


1 Dans la Chron. (Il, 89}, archidiacre de l'église de Sélencie. 
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ce troupeau délaissé. 11 remplit ses fonctions pendant 
un an, et quitta ce monde illusoire. 

Après lui vint un autre homme prudent qui avait 
été mage auparavant, il se nommait Aba : c'était un 
vicillard qui avait été le disciple d'un interprète jaco- 
bite *. Le roi Kosrau [[] 16 fit mander avec les autres 
évêques et lui dit : « Énumère-moi les peuples qui 
proclament la mère de Dieu, adhèrent au grand 
Gyrille et n'acceptent point Nestorius? » Le catho- 
licos garda le silence devant cette parole réjouis- 
sante. Puis 11 lui répondit: » Tous les peuples, même 
les chrétiens des Îles * proclament Marie mère de 
Dieu. ب .د‎ Le roi 16 regarda avec colère et lui dit de 
nouveau cette parole : x Tous les chrétiens mentent 
donc et vous seuls dites la vérité ? En vérité vous êtes 
séparés des peuples [chrétiens] par votre conduite. 
Comment at-on pu dire et entendre cette maxime : 
Que le catholices ait une femme et les évêques une 
épouse, comme font vos prêtres et tous vos évêques? » 
一 Le catholicos reprit ؛‎ « L'Apôtre affirme 2 : 11 
vaut mieux prendre femme que brûler par la con- 
cupiscence, » — Le roi répondit au catholicos dans 
sa sagesse et sa science : » Cette parole a été dite et 
est vraie pour les séculiers. Quiconque est dans les 
degrés de l'apostolat et non des vanités, doit brüler 
de l'amour de Dieu et non pas périr par le mariage. 
Je te conseille, & Aba de t'écarter de cette conduite 


1 Thomas d'Édesse. 


3 1 Cor., vu, 0. 
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et de te conformer aux chrétiens qui sont dans Îles 
autres pays. Tu seras honoré par nous, et nous te 
considérerons, à maître. » — Et comme [Aba] 57 
consentit point, il le chassa et l'exila dans l'Adher- 
baijan. Au bout d'un an, il revint et alla sans raison 
à la ville de Séleucie. Kosrau apprit sa ventie, sem- 
para de lui et le fit jeter en prison; il y mourut 
bientôt après, et finit sa vie dans la misère. 

Après lui vint le médecin Joseph, qui ajouta encore 
à sa malice: il se montra orgueïlleux, avare et cupide. 
Les évêques le déposèrent et en établirent un autre 
à sa place. 


Je t'ai écrit ces choses, à notre frère, et je t'en ai 
envoyé un exemplaire, non à cause de la profession 
de foi, mais à cause de la corruption. Vive le Seigneur 
Dieu, et vive ton âme en Dieu! J'ai amené la charité 
comme intermédiaire, et je n'ai point de haine dans 
le cœur. J'ai écrit l'histoire et n'ai point fait une 
profession de foi. 11 ny a qu'une profession de 
foi indubitable : celle qui proclame le Père, le 
Fils et le Saint-Esprit qui sont les trois personnes 
[distinctes] d'une seule nature adorable et sainte; 
[il n'y a] qu'une Croix, qu'un Baptème, qu'un sacri- 
lice, qu'une seule foi : Le Christ est Dieu, et il est 
honume parfait. 

Ô hien-aimé, sois toujours الا‎ dans l'amour 
du Seigneur Dieu, et non dans celui de Gyrille ou de 
Nestorius. « Les calamnités ne me sépareront pas de 
Jésus; elles ne m'opprimeront point », s'écriat hau- 
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tement l'Apôtre Paul! Et voici qu'en nos jours 
lamentables, l'amour de Nestorius et de Cyrille a 
séparé du Seigneur tant d'insensés ! Qui ne pleure- 


rait et ne safligerait ? 
Reçois mes paroles sans murmure, et écoute ma 


lettre sans plainte. Que la charité soit affermie entre 
nous jusqu'au monde qui ne passe point | 

Que le Seigneur * conserve la première personne 
afin qu'il n'y ait plus de tache en elle; qu'il bénisse 
la seconde afin qu'elle arrive à lui; qu'il accompagne 
la troisième pour qu'elle demeure unie à lui; qu'il 
garde la quatrième afin. ..,...; qu'il fortifie la cin- 
quième pour son avantage | Que si Maison parvienneé 
aux délices de l'édifice impérissable ! 

Demande, seigneur, le pardon des péchés et de 
la violence; et prie pour moi dans tes prières du jour 
et de la nuit; que tous nous fassions monter un can- 
tique de louange à la Trinité adorable : Père, Fils et 
Esprit-Saint : nature unique, adorable et sainte! 


1 Cr. Rom., var, 35-39. 

5 Nous traduisons littéralement ce paragraphe dont le sons nous 
échappe. 11 fait peut-être allusion à diverses personnes mentionnées 
dans la lettre de Denha. 
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INSCRIPTIONS D'EL-MER ET EL-MADRAS. 


L'appel que nous avons inséré dans l'avant-der- 
nier cahier du Journal asiatique a été entendu. Le 
P. Lagrange dont an connaït je dévouement aux 
études orientales, est retourné à Pétra en compagnie 
du P. Vincent et a réussi à retrouver toutes les locali- 
tés signalées par M. le pasteur Ehni. Les deux savants 
voyageurs ont relevé jes inscriptions, dessiné et me- 
suré des monuments avec un soin ét une exactitude 
qui ne laissent rien à désirer: ils avaient méme es- 
tampé tous les textes importants, mais la plupart 
de leurs estampages ont péri dans un incident dra- 
matique qui à marqué la fin de leur excursion : 
tandis qu'ils cheminaient au bord de la mer Morte, 
pour rentrer à Jérusalem, ils furent assaïllis à coups 
de fusil par une bande de brigands embusqués der- 
rière les rochers du Djebel-Esdoum; deux Arabes 

xt. 9 


LE‏ مت لاه لاعس نمس 
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furent tués à leurs côtés, eux-mêmes n'échappèrent 
à la mort que grâce à la vitesse de leurs chevaux, 
mais leurs bagages, restés entre les mains des brigands 
furent complètement pillés; les appareils photogra- 
phiques, les clichés, les estampages furent mis à sac. 
On ne put sauver du désastre que des débris. Les 
copies d'inscriptions et les dessins que les deux voya- 
geurs portaient sur eux furent heureusement con- 
servés. Le 2. Lagrange a tout libéralement mis à la 
disposition de la commission du Corpus inseripteo- 
num semiticarum. Je ne veux aujourd'hui détacher 
de cet ensemble que les trois textes principaux et 
quelques notes, laissant au P. Lagrange le soin de 
publier lui-même la relation de son excursion et la 
colleation complète de ses copies !. 


1 Des trois Lestes que nous détachons, un est nouveau, les deux 
autres porlent, dans le précédent article, les n° 454 et 359. Los 
nouvelles copies des n° 355-358 ne modifient pas sensiblement 
la lecture des noms propres que nous en avons extraits. Los copies 
des n° 360-366 sont très supérieures à celles de M. Ehni, et per- 
mattant de déchiffrer les noms propres qui s’y trouvent. La P. La- 
grange à maintenu scs copies des n° 350-354, IL a complété celles 
des trois derniers numéros qu'il lit ainsi : 

DE NIN 9 IN 375. 
Nip جد‎ 3908 
17333153 د‎ 人 PP 过 3 
1En 13 NIN 376. 
ot 
١ 5د مم ديم‎ NIN T3 نان‎ 39 
ou نوم‎ nonTas 

11 s'arit des” Eee d'ané méme famille dont deux portaient 

des surnoms, 
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Les monuments signalés par M. Ehni et retrou- 
vés par le P, Lagrange ne sont pas des tombeaux, 
mais des sanctuaures. Îls renfermaient une statue de 
divinité, objet d'un culte spécial; des escaliers y con- 
duisaient la foule des pieux visiteurs, qui inscri- 
vaient sur les rochers avoisinants un souvenir de leur 
passage. Les inscriptions sont donc de deux sortes : 
les unes dédicatoires gravées par les fondateurs des 
sanctuaires; les autres, simples proscynèmes de visi- 
teurs, 

Le sanctuaire désigné sous le nom de El-Mer se 
compose d'une seule salle, taillée dans le roc, de 
gm.25 sur 6-mètrés; elle est entièrement ouverte 
comme le sanctuaire d'Hegra, décrit par Doughty 
(Docum..epigraph., pl. XLIV) et qui porte le nom de 
El-Divwan. Au fond de cette grotte artificielle, un léger 
ressaut des parois forme une sorte d'alcôve décorée 
d'une niche où se trouvait autrefois la statue 06 la 
divinité. En avant de cette niche, sur la corniche 
qui couronne l'alcôve, et par conséquent contre le 
plafond de la salle et dans son axe, se trouve l'in- 
scription relevée par M. Ebhni, et qui, dans notre 
précédent article, porte le n° 354. Elle est en quatre 
lignes horizontales d'une longueur actuelle de om. 95. 
Elle est mutiée à gauche par suite de la chute d'une 
partie de la corniche, mais elle ne paraît pas avoir 
été détruite sur une grande longueur. La première 
ligne est celle qui a le plus souffert, 11 doit lui man- 
quer de 15 à 20 lettres; la deuxième et la troisième 
ne semblent pas avoir perdu plus de 7 ou 8 lettres; la 


5 
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quatrième lighe est intacte à gauche, mais à droite 
elle a perdu environ de 10 à 12 lettres. La copie 
des PP. Lagrange et Vincent, confirmée par un 
fragment d'estampage, est excellente; nous la repro- 
duisons ci-contre sous le n° 1 et nous la transcrivons 
ci-après en caractères hébraïques, avec les restitutions 
que nous croyons devoir faire. 


Rob mn， 1‏ 7 72% مم 97 نروكز ورد 130 ود رودي 
人 . MODE pe‏ 


د GUN‏ جد تقح by bnby nbag hinya moon noN‏ عرب 
[npwn nb] ons 1923 TD 7‏ 


ANNN 3‏ ظكدم 123 32001 تددم bee gun‏ وورووم 
nnnnm na 5‏ دك jn‏ دددم ] 


npy onn aa طم‎ nnnny ag n[f2ws..... 4 


١ Cette statue est celle de ‘Obodat dieu, que lui ont 
élevée les fils de Honeinou, fils de Hatisou, fils de Pet-Am- 


1101 本 时 لو ا‎ 


à Telouk fls عل‎ Ouitro, Le dieu de سمقتلد11‎ , qui réside 
dans le , . . de Pet-Ammon leur ancètre : pour le salut de 
Haretat roi de Nabatène, qu aime soû peuple [et de Sou- 
qaïlat | 


3 sa sœur, reine de Nabatène et de Malkou, de “Obro- 
dat, de Babel, de Phasël, de Saoudat, de Higrou, ses fils, 
de Haretat, ils de Higrou [son petit-fils] 


4 [dans le mois. . .] de l'année 29 de Haretat, roi de Na- 
batène, qui aime son peuple. 


Journal asiatique, janvierévrior 1698, p. 139. 
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Une autre main a ajouté à la fin : 


به nb « Sur lui soit le salut‏ وذح 


Ligne 1. — Le dieu ‘Obodat est évidemment 


l'un des rois nabatéens de ce nom, divinisé après sa 


mort. C'est très probablement ‘Qbodat IT, qui ré- 
gnait au commencement du “د‎ siècle avant J.-C., 
et cclui-là même dont Uranius a dit qu'il était l'ob- 
jet d'un culte : 060, 加 Seomcuoëas. M. Clermont- 
Gauneau a le premier cité ce texte | Recueil d'arch. or., 
١, 2. 41) dans un travail consacré à démontrer ja 
divinisation des rois nabatéens. Son hypothtse reçoit 
aujourd'hui la plus décisive des confirmations et le 
texte d'Uranius le plus intéressant des commen- 
tares. 

din comme nom propre est déjà connu : les 
deux noms qui suivent sont nouveaux : le premier 
peut se rapprocher du nom propre on qui se 
trouve trois fois dans la Bible, mais sans que sa si- 
gnification en soit éclaircie; quant à 89, il a une 
physionomie étrangère et paraît être le nom égyp- 
tien connu Pet-Ammon. 


La fin de la ligne est très mutilée : des traces de 
lettres encore visibles sur lestampage permettront 
peut-être un jour de la rétablir en partie. 


Ligne 2. ب‎ Le premier nom propre paraît aussi 
étranger : son étymologie nous échappe; le second, 
“int a déjà été rencontré sous la forme 1m au Sinaï 
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et dans l'inscription غ018‎ (C1. Ganneau, Recueil 
d'arch., IL, .م‎ 108): c'est le Yethro de la Bible. Nous 
le prononcons Ouitro à cause d'une transcription 
grecque Oÿéfpos qui se trouve dans une inscrip- 
tion du Haouran {Waddington, n° 2537 k). Ces 
deux personnages étaient-ils les ancêtres des Beni- 
Honcinou? Ge n'est pas probable : la filiation aurait 
comporté, en comptant an moins trois noms dans la 
lacune de la première ligne, une suite de huit géné- 
rations, ce qui est bien insolite; de plus, cette filia- 
tion ne saccorderait pas avec la suite du texte qui 
qualifie ces derniers de neveux ou descendants de 
Pet-Ammon; 31 faut donc supposer qu'à la fin de ja 
première ligne la filiation était interrompue par la 
mention d'une nouvelle lignée de personnages dont 
les descendants s étaient joints à leurs cousins pour 
l'érection de la statue. 


ven nn « Le dieu de Hatiéou». Le mot n°8 est 
encadré entre le nom propre qui le suit et l'aleph 
final qui termine le nom propre précédent : il est 
donc impossible de le lire autrement. L'expression 
«le dieu d'un tel + est d'ailleurs fréquente dans l'épi- 
graphie nabatéenne : elle témoigne d'un culte de 
famille tout spécial; Douéara était le dieu particulier 


de la famille royale Mi moN; d'autres ne sont pas 


nommés, comme « le dieu de Qasiou + Y#p n°98 qui se 
trouve sur un autel de Bostra (CG. L.&., n° à 7h): cette 
désignation suffisait à la famille : c'était peut-être un 
ancêtre divinisé, [ci l'expression s'applique nécessai- 
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rement au dieu Obodatque Hatisou avait pris conarhé 
divinité protectrice de sa famille, par atterie ot 
par reconnaissance. 


To minis 5. Ce passage est le seul difficile de 
l'inscription, à cause ‘de la présence du mot ninx 
dont le sens est fort obscur, Nous l'avons déjà trouvé 
dans la grande inscription de Pétra ét il nous a fort 
embarrassé, ainsi que tous les commentateurs de ce 
texte; 11 désigne évidemment une construction quel- 
conque, mais de quelle nature? Dans la grande عمد‎ 
seription, M. Barth? a récemment proposé de le 
considérer comme l'équivalent du mot arabe صيرة‎ 
« bassin»; ce sens est très plausible dans une énu- 
mération où le mot sit'immédiatement la mention 
des « puits». Mais ici cette explication n'est guère 
admissible, Nous rappellerons que le mot arabe gd 
qui peut également être rendu par le nabatéen Mn, 
a, outre le sens de «fosse pleine d'eau», celui de 
« tour élevée au sommet d'une colline د‎ ) Freytag, 5. v.). 
Nous rappellerons enfin les nombreuses localités du 
Hauran dont le nom est formé par ce mot, £ahwet- 
el-Hidr, Zahwet-el-Qamh, ete. 

Nous avons restitué, à la fin de la ligne, le nom 


- de la reine Souqaïlat : ce nom nous est donné par la 


numisinatique; il figure sur des monnaies de cuivre 
de ja fin du règne de Haretat IV, sans mention spé: 
ciale. En publiant ces pièces en 1868 (Rev. num., 


1 Amerie, Journ, of Semit, Lang. t. KILL, p. 267. 
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XII, p. 153), j'avais considéré Souqaïlat comme la 
secondé femme de Haretat; l'inscription nous apprend 
qu'elle était sa sœur; la فوطي‎ du roi se nommail 
Houldou, et fut associée à son règne pendant au 
moins vingt ans; les six princes dont l'énuméra- 
tion est donnée par notre texte, étaient ses enfants; 
l'ainé, Malikou, a succédé à son père; les autres 
étaient inconnus; parmi les noms qu'ils portent, il 
faut signaler comme nouveaux Phasaël et Saoudat, 
Le premier, connu sous la forme grecque تمدن‎ 
(Josèphe, Ant, J., XIV, var, 5), est d'une étymo- 
logie obscure; le second est une variante du nom 
très fréquent virt. Nous avons déjà 1392 et n270, 
non et nn. 


١ Ligne 4. — Le commencement a disparu, il ren- 
fermait sans doute la mention du mois, L'année 29 
de Haretat IV, correspond à l'année 20 de notre 
ère. 


Un monument analogue à celui que nous venons 
de décrire, a été étudié par le P. Lagrange; 11 se 
nomme aujourdhui ÆEl-Madras, 11 est également 
situé en dehors de la ville, on y accède, à partir du 


fond de la vallée; par une large voie avec de belles . 


marches d'escalier. Le sanctuaire se compose de deux 
salles creusées dans le roc; la niche est au fond de 
la première; l'inscription dédicatoire est gravée sur 
une des parois de la seconde, dans un cadre soigneu- 
sement tracé. C'est celle que M, Ehni a copiée sous 


ميوت اي هزر 
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le n° 359. Elle a béaucoup souffert de l'effritement 
du grès. La copie et l'estampage rapportés par le 
P. Lagrange, n'ajoutent que peu de chose à la pre- 
mère leçon; nous donnons la reproduction de la 
copie sous le n° 2. 

11 n'y a de certain que le sens général du texte; 
la dédicace d'une statue, pour je salut d'un person- 
nage royal, et la date, Le nom de la divinité et celui 
du donateur ont disparu sans retour. Nous savons 
seulement, par un des proscynèmes gravés dans le 
sancluaire, ét que nous expliquerons ci-dessous, que 
la divinité était Douéara. Lé nom du personnage 
royal est également incertain; 1 occupait la 4° ligne : 
le P. Lagrange a cru discerner les restes d'un ١ avant 
le titre dé roi, et les traces du nom 1:08: ïl a égale- 
ment cru reconnaître le nom Ann au début de la 
ligne: cet Haretat serait le 1115 d'un roi Malikou, et 
n'aurait pas régné. Peut-être faut-il considérer la 
boucle qui précède le mot 775, comme les restes 
d'un aleph final, ce qui donnerait alors le mot &3 7 
plus conforme aux habitudes de l'épigraphie naba- 
téenne; seulement, comme 11 est impossible de 
reconnaître le titre nmDy on dans les traces de lettres 
qui commencent la 5° ligne, il faudrait voir dans 
cet Haretat le roi Aretas HT Phihellène, qui régnait 
dans la première moitié du 1" siècle avant J.-C. 
Quant à la 5° ligne, très mutilée, elle paraît, sur 
l'estampage, commencer par les lettres 33 777, et 
se terminer par un chiffre, peut-être un jour du 
mois. 
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Nous transcrirons donc sous toutes réserves : 


Ta[y برام 5د‎ now 074] 


in sm عي‎ ue 
1893 926 [8398 nh]4n 

M 5‏ 5ذة a]‏ , , . ,]د 
nnsnb] 16 nv‏ مؤدع ] 


a 


[Statue de Doukara dieu], élevé par ...., chel de.,.., 
pour la salut du [roi Haretat], roi de Nabatène, et de ses 
fils (2), en l'année 16 [du roi Haretat]. 


Les parois de la première salle dé ce sanctuaire 
sont couvertes de proscynèmes que le P. Lagrange 
a relevés avec beaucoup de soin; nous ne reprodui- 
rons ici (n° 3 sur la planche}, que l'un d'eux, à cause 
de l'intérêt qu'il présente. 11 est, dit 16 2. Lagrange, 
gravé profondément, en grands caractères, à 3 mètres 
du sol. Les lettres sont distinctes, sauf Ja 5° de la 
a" ligne qui est mutilée, Le P, Lagrange hésite entre : 
un ‘et un #4 . Nous transcrivons avec lui : | 
YYP 5د‎ 121 927 
فرك ميرح‎ .5v NON‘ 
مدخ‎ ١5 دقاذ‎ 
مرواع ددمي‎ Not 


it 


La copie porte, en face de la 5° ligne, les traces 
des deux lettres 85 mais le P. Lagrange fait observer 
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qu'elles sont éloignées, et ne paraissent pas faire 
partie de l'inscription; l'examen de l'estampage (qui 
est parmi ceux qui ont été conservés}, confirme cette 
opinion. 

Les deux noms propres de la 1" ligne sont con- 
nus. Le groupe qui termine la seconde ligne est très 
obscur; il a une physionomie étrangère, ét sa signi- 
fication ‘nous échappe; le mot qui commence cette 
même ligne est ou «sa mère», ou un nom propre 
déjà connu Amakh | Gorp. .ل‎ S., IT, n° 204); le choix 
entre ces deux accéptions dépend du sens à attribuer 
au groupe final, nous le laisserons donc en suspens, 
et nous traduirons : 


Souvenir de Quahoubou fils de Qoumou 
人 a 

en bonne part, devant 

Dousara, Den de Madrasa. 


La lecture du dernier mot est certaine, mais sa 
signification reste obscure; comme nom propre, ül 
est inconnu et d'une forme insolite, 11 peut être un 
nom de lieu; comparer dans l'inscription de Teima 
(Gorp. I. ,فق‎ Il, n° 118), on 9 لامح‎ ١ ont ١ où, 
,كمه ددمي‎ Serait-ce un attribuata La question vaut 
d'être reprise; nous nous bornons à signaler, pour le 
moment, 18 rapprochement que le 2, Lagrange 8 
établi entre ce mot et l'appellation actuelle du sanc- 
tuaire ElMadras. 卫 semble qu'une ancienne tradi- 
tion se soit fixée dans le souvenir et le langage des 
habitants de Pétra. 
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La 


LA GRANDE INSCRIPTION NABATÉENNE DE PÉTRA, 
NOUVEAUX DÉTAILS. 


Au cours de l'excursion qui nous a valu les textes que 
nous venons de commenter, le 已 Vincent a étudié à 
nouveau le grand tombeau nommé Kharbet-el-Turk- 
man sur lequel est gravée la grande inscription qui ف‎ 
fait l'objet de nos précédentes recherches !, Lors de 
leur premier voyage, les savants missionnaires, ab- 
sorbés par le long et difficile travail de l'estampage 
et de la copie de l'inscription, n'avaient eu le temps 
que de relever sommairement l'ensemble du monu- 
ment. L'étude nouvelle à laquelle s'est livré le 
P, Vincent est très complète : accompagnée de des- 
sins faits à l'échelle, elle fait connaître tous les عمل‎ 
taïls du tombeau et tout ce qui reste encore des ar- 
rangements extérieurs. Ges renseignements nouvéaux 
sont fort utiles pour l'interprétation des termes tech- 
niques contenus dans l'inscription et dont le sens 
n'a pas encore été donné d'une manière satisfaisante ; 
aussi pensonsnous devoir Îles consigner ici avec 
quelque détail. 

Nous extrayons des dessins du P. cent trois 
figures reproduites à la planche ci-contre : 1° le 
plan général du tombeau et de ses abords; 8 la 


١ Sept-oct, ct nov.-déc. 2896, & VIT, .م‎ Aoû et sniv., 485 et 
suiv.: sepl-ocl. 1497, 4 X, p. 214 et suiv. | 
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coupe longitudinale du tombeau; 3° la coupe trans- 
versale sur la première salle. 

De la comparaison des cotes relevées par le 
P: Vincent 这 résulte que l'unité de longueur em- 
ployée pour le tracé du monument est le pied grec 
de 508 à $10 millimètres. Nous exprimerons donc 
les dimensions en pieds grecs, afin de mieux faire 
ressortir le système suivi par les architectes. 

Le tombeau proprement dit se compose d'une 
première salle carrée de 33 pieds de côté; la hau- 
teur n'a pu être rigoureusement déterminée à cause 
des débris jonchant ع1‎ sol; le 2. Vincent a trouvé 
un peu plus de 6 mètres, soit de 20 à 22 pieds. Le 
nombre دك رو‎ x 3 est le plus probable. Lenombre 22, 
multiple de 11, comme les autres dimensions de la 
salle; est également admissible. 

Un passage de 6 pieds sur 8 conduit dans la se- 
conde salle qui a la même largeur que la première, 
mais une longueur moindre de près de moitié, sait 
17 pieds +. Au fond de cette salle s'ouvre une grande 
alcôve dont les dimensions sont 16 de large sur و‎ 
de long; dans la paroi extrême de cette alcûve est 
taillé un arcosolium destiné à une tombe et qui me- 
sure 2 pieds sur 8. Le P. Vincent a fouillé le sol 
sous cet arc et est arrivé au roc sans trouver ni fosse, 
ni sarcophage; il semble que cette place n'ait pas 
été occupée; mais le monument renferme deux sé- 
pultures disposées d'une manière assez caractéris- 
tique. Une petite chambre de 7 pieds sur 8 environ 
a été creusée, au-dessus du passage qui fait commu- 
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niquer les deux salles, à 13 pieds environ au-dessus 
du sol; deux sarcophages y ont été ménagés : ils sont 
séparés par une cloison qui simulait deux loculi juxta- 
posés. L'entrée de cette sépulture était du côté de ja 
grande salle : on y accédait par une échelle : elle avait 
été murée après coup et recouverte d'un enduit qui 

la dissimulait : les chercheurs de trésors, après avoir 
criblé la paroi de trous de sondages, ont découvert 
la cachette et l'ant éventrée, Nous signalons ce fait 
aux futurs explorateurs de Pétra en les invitant à 
rechercher s'il n'existe pas, dans les innombrables 
tombeaux de la nécropole, d'exemples analogues; 
peut-être retrouverait-on ainsi, sous les murages ou 


sous les enduits qui les cachent, des tombes in- . 


tactes, et peut-être découvrirait-on ainsi les inscrip- 
tions funéraires qui font entièrement défaut dans les 
parties accessibles et visibles des monuments. 

Les arrangements extérieurs du tombeau n'ont 
pas été étudiés avec moins de soin par le P, Vin- 
éent. Cette étude lui a fait reconnaître, contrairement 
aux impressions que lui avait laissées Îa rapide in- 
spéction de son premier voyage, l'existence de nom- 
breux débris de construction qu'il a consignés sur 
son plan aux points © il a constaté ainsi que 16 tom- 
beau était précédé d'un atrium rectangulaire, limité 
soit par la paroi aplanie du rocher évidé, soit par 
un mur, là où le rocher faisait défaut; cette enceinte 
avait 77 pieds sur 66; elle semble avoir ete précé- 
dée par une enceinte plus petite, de 22 pieds de 
large, dont le P. Vincent croit avoir retrouvé les 


TT CNE it Er. x” 
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ammorces en @ et en b. De ce point au fond de 8 
vullée s'étend encore un espace de 35 à lo mètres. 
Le long de la paroï mn, et à 5 mètres environ du 
sol, le P. Vincent a constaté l'existence d'un conduit 
d'eau taillé dans le roc. 

On remarquera que les dimensions principales du 
plan sont entre elles dans des rapports définis et que 
18 plupart dés Hot qui les expriment sont des 
multiples de 111. Sans insister sur Îes rapproche- 
ments et sur des 5 qu'ils peuvent suggérer, 
jarrive au parti que l'on peut tirer de la connais- 
sance exacte des lieux pour l'interprétation des 
termes techniques de l'inscription. 

Le sens du mot Nm reste bien évident. C'est 
une salle taillée dans le roc, avec destination funé- 
raire. Celle qui est qualifiée de grande est certaine- 
ment la première, À; pour celle qui est qualifiée de 
5 petite م‎ On peut hésiter entre la seconde B et celle 
qui est creusée en نا‎ à un étage supérieur; quant à 
l'expression pa nmTa7 NPD ns, elle se rapporte 
aux deux sépultures situées dans cette petite salle; 
et qui sont bien « en façon de loculi ب«‎ | 

Le plan des arrangements extérieurs confirme 
l'interprétation. générale que nous avons donnée de 
la ligne د‎ : N393 est l'enceinte D, تدقع‎ peut être la 
petite enceinte E, sorte d'entrée ou de propylées; 
les réservoirs d'eau se trouvaient sans doute dans 
l'angle n alimentés par le conduit reconnu sur ce 


١ Ces nombres sont +7, GG, 33. A3, 16 +, 8 ل‎ cest dire 11 
multiplié par la série 7, 6, 3, كرد‎ 
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point: le sens de « bassin » attribué par M. Barth à 
لماحم‎ n'en parait que plus probable. Les jardins ou 
plates-bandes mentionnés dans le texte étaient dans 
cette enceinte; ils sétendaient peut-être jusqu'au 
fond de la vallée, où règne une certaine humidité et 
où poussent encore des arbustes variés. 

- Malgré ces éclaircissements, l'inscription ren- 
ferme encore quelques termes obscurs; mais nous 
espérons que 15 publication des détaïls fournis par 
les courageux missionnaires de Jérusalem donnera 
à un de nos confrères, plus heureux ou plus habile, 
l'occasion de dissiper ces dernières obscurités. 


XII 
INSCRIPTION DE ‘ONEICHOU. 


Dans notre second article 1 nous avons donné sous 
le n° V, et d'après une copie du P. Lagrange, le 
texte d'un fragment d'inscription funéraire qu'il avait 
découvert lors de son premier voyage à Pétra : de- 
puis cette époque nous avons reçu un estampage du 
savant missionnaire, et lui-même à publié l'inscrip- 
ton dans ja Revue biblique (1897, t. VI, .م‎ 225). La 
seconde lettre que nous avions lue 3 est certaine- 
ment un 3 ,et au nom très connu ‘Obeiéou, 11 faut sub- 
stituer le nom nouveau ter" ور‎ qui se rapproche 
de l'arabe wie, rare lui-même (Jbn Doreid, p. 247). 


Les deux traits qui se voient sur la pierre après la 


 Nov.-déc, 1696, t. VII, p. 496. 
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seconde ligne, ne proviennent pas d'une lettre mu- 
tilée : cette ligne est complète, et le nom du père se 
trouvait à une troisième ligne qui a disparu sans 
retour, nous laissant sans indication sur le nom du 
personnage qui y était mentionné. Le texte est donc : 


npe عدم‎ Ty 
ده‎ or 站 55 


‘Onciéou, frère de Souqaïlat, reine de Nabatène, fils de... 


Nous avions laissé en suspens la question de savoir 
quelle était cette reine, [8 numismatique nous en 
faisant connaître trois du même nom. L'inscription 
d'Ei-Mer expliquée ci-dessus (p. 132) fournit peut- 
être la solution de ce petit problème : elle nous 
apprend en effet que la reine qui fut associée aux 
dernières années du règne d'Aretas [IV Philodème 
était sa sœur; la numismatique donne à cette seconde 
reine le nom de Souqaïlat, et nous l'avons restituëé 
dans l'inscription. Gette Souqaïlat ne saurait être la 
sœur de ‘Oneifou, car, dans ce cas, Oneisou aurait 
été le frère du roi, et 证 semble qu'il eût invoqué ce 
titre plutôt que l'autre. 

La seconde Souqailat mentionnée sur les mon- 
naies, est la sœur de Malichus 111 , et régna avec lui 
pendant vingt-quatre ans au moins. Elle ne saurait être 
la sœur de Oneisou car, dans ce cas, Onei$ou eût 
été aussi frère de Malichus LIL et, comme lui, fils 
d'Aretas IV, ce qui n'est pas, puisqu'il ne figure pas 

Xl: iQ 


EXFATERESS AitCisuLE. 
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dans la liste que l'inscription d'El-Mer nous donne 
des fils d'Aretas LV 0 

La troisième Soudailat, connue par les médailles, 
était la mère de Rabilus IE, 16 dernier roi de Naba- 
tène. Elle n'apparaît qu'au début du règne et dis- 
paraît des monnaies: aussitôt que Rabilus épouse 
(jamaïlat et l'associo à son pouvoir. 11 est probable 
qu'elle était la sœur de notre ‘Oneifou. Aucun texte 
ne nous fait connaître de qui Rabilus IE était fils. 
Si était fs de Mahichus IT, 11 faudra supposer que 
من‎ roi avait épousé une femme du même nom que sa 
sœur, et l'avait associée au trône, sans doute après la 
mort de su sœur. Cette femme n'était pas fille de roi, 
mais, une fois devenue reine, son frère avait un 
intérêt d'amour-propre à se larguer de ses liens avec 
elle. Si Räbilus 1] n'était pas fils de Malichus IE, sa 
mère n'était pas reiné et n'a pu acquérir la qualité 
royale que par l'avèñement de son fils au trône; de 
même de frère de cette reine n'a dû qu'à elle la noto- 
riété, Jusqu'à preuve du contraire, nous considére- 
rons donc 13 reine Souquilat, sœur de ‘Oneiéou, 
comme la mère du dernier roi de Nabatène. 
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CAMILLE IMBAULT-HUART. 


Nous avons le très vif regret d'apprendre la mort”, à Hong- 
Kong, de notré confrère M. Camille Imbault-Huart, consal 
de France à Canton, chevalier de la Légion d'honneur. En 
la personhe de ce savant, la Société asiatique perd un de 
ses collaborateurs les plus dctils, et 18 France un des agents 
les plus distingués de son influence en Extrème-Orient. 

Né à Paris, le 3 juin 1857, Camulle Imbault-ITurt fit 
ses études au lycée Lonisde-Grand: de 1854 à 185-, le 
cours de langue chinoise, à l'École des langues orientales 
vivantés, 18 compta parmi ses plus brillants élèves, et, dès 
1878, parut de lui une très bonne traduction de La conguéle 
de la Birmanie par le Céleste Emprtre; Camille Imbault- 
Huart avait donc tout de suite compris quel excellent in- 
stuument d'études Imstoriques et scientifiques fournissait ln 
langué chinoise; dépuislors, ses publications sé maltiplièrent ; 
ellés peuvent se diviser en deux catégories : l'histoire et lu 
pédagogie. 

Les travaux historiques de notre regretté confrère ont 
résisté au temps ct à la critique; ils consistent pour la plu- 
part en traductions, toutes remarquables par leur sûreté; 
ce sont, après l'Histoire de le conquête de la Birmanie, V'His- 
loire de ها‎ congnéte du Népal, un Mémorre sur les guerres des 
Chinois avec Les Coréens an "دترم‎ sécle, un fecnal de docn- 
ments sur l'Asie centrale, ouvrages qui valurent, en 1881, à 
leur auteur le عضر‎ St. Julien, décerné par l'Académie des 


Le وده‎ novembre 1847. 
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inscriptions at bellesdettres. Viennent ensuite, notamment : 
Un épisode des relations diplomatiques de lu Clune avec le Népal; 
Denx insurrections des mahométans da Kan-sou, en 1648 et 
1783; Le pays de Khamil: La légende du premier pape des 
Taoistes; un Récit officiel de la conquête du Turkestan par les 
Chanois: ane Histoire de la conquête de Formase, en 1683, et 
enfin L'tle de Formose, ouvrage publié sous les auspices du 
Ministère de l'instruction publique ét couronné par la Société 
de géographie commerciale de Paris. 

Parmi les travaux pédagogiques de Camille Imbault-Huart, 
nous citerons principalement : les Tastractions familières du 
D Tehon Po-lou, et deux recueils de poésies modernes d'après 
des textes en langue littérale : les anscdotes, historiettes el 
bons mots, en chinois parlé, un Petit manuel de la langue ehi- 
noise parlée, un Cours éclectique graduel et pratique de lunqu: 
chinoise parlée {4 vol.}, qui obtint le prix annuel de 1,500 fr. 
décerné par le département des Affaires étrangères. Dans 
ces ouvrages, excellents pour l'étude en Chine du dialecte 
pékinois, M. Huart م‎ employé une orthographe transeriptive 
s'adaptant particuliérement au langage de la capitale actuelle 
de la Chine, orthographe qu'il avait tenté d'introduire dans 
ses premuers travaux géographiques et Instoriques; c'était 
une innovation dont l'école sinologique anglaise avait donné 
le fâcheux exemple, mais à laquelle il ne fit aucune diif- 
culté de renoncer le jour où 这 eut bien constaté les nom- 
breux inconvénients qui en résultaient pour le lecteur et 
l'étudiant, La très grande probité de toute sa vie se retrouve 
donc dans les travaux de Camille Imbault-Huart, et ceux 
qui l'ont connu regretteront le savant consciencieux et dés- 
intéressé qu'était cet excellent travailleur enlevé si préma- 
turément à la science et à notre service diplomatique, où 1l 
était 51 justement apprécié. 

G. D. 
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SÉANCE DU 14 JANVIER 1808. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Maspero, vice-président. 

Étaient présents : 

MM. Duval, de Charencey, Schwab, Carra de Vaux, 
abbé J.-B.Chabot, EF. Thureau-Diangin , Perrachon, ,ل‎ Ha- 
lëvy, Palliot, Cabaton, P. Casanova, Foucher, ‘Aymonier, 
V. Henry, Finot, Devéria, L. Feer, Grenard, Ferté, abhé 
F, Nan, membres: 

M. Drouin, secrétaire adjoint, 


Le procès-verbal de la séance du 10 décembre 1897, est 
lu et adopté. 一 Au sujet du vœu émis par la Société concer- 
nûnt la création de chaires d'orientslisme, M. le Président 
annonce que copie de cette délibération a été communiquée 
par lui à l'une des dernières séances de l'Académie des in- 
scriptions et belles-lettres, et que cette savante compagnie l'a 
elleméme transmise au Ministre de l'instruction publique. 
M. Maspero ajoute quil y a tout lieu d'espérer qu'il sera tenu 
compte du vœu exprimé par ces deux corps savants. 

Le Secrétaire annonce que les échanges aulorisés par da 
Société ont été effectués, et que notre bibliothèque a reçu 
les collections de l'American Journal, de la Société do lingnis- 
tique et de l'Orientalische Bibliographie. 

Sont reçus membres de la Société : 


MM. Charles Fossey, membre de l'École du Caire, demeu- 

rant à Paris, rue des Chartreux, n° 6, présenté par 
MM, J.-B, Chabot et Clermont-Ganneau ; 

Réau, vice-consul de France à Bangkok, présenté 
“par MM. Devéria et Foucher: 

L'émir Chékib Arslän, chef druse, demeurant à Bey- 
routh (Syrie), présenté par M.J. Halévy et le 
P, Scheil. 
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Sont offerts à la Société : 

Par M. Ferté, chancelier de la légation de France à Té- 
héran, en ea moment à Paris, la première partie de 15 tra- 
duction française de la vie du sultan Hosseïn Buaikara, de la 
dynastie des Timourides, d'après le texte persan de Khon- 
démir ; : : 1 

Par M. de Charencey, une brochure intitulée Ætymolasyues 
CUS ATLENNES > 

Por M. Carra de Vaux, l'Abrégé des merveilles, traduit de 
l'arabe d'après les manuscrits de 8 Bibliothèque nationale, 
1 vol. in-8°, Paris, Klincksieck, 1808. (Voir ci-après, p. 177.) 

Pur M. ,ل‎ Halévy, au nom de l'émir Chékib Arslin, de 
Beyrouth, la traduction aralie du roman de Chateaubriand, 
« Le dernier des Abencérages +. 

M. Léon Feur faitune communication sur des fables con- 
tenues dans sept Jätakas: le Jätaka 215 qui correspond à la 
fable de la Tortue et des deux Canards, le 189, qui corres- 
réespond à l'Ane véto de ln peau du Lion (de méme dans les 
Jätakas 198, 188, 351}, et les Jâtakas 294, 205, qui ré- 
pondent à la fable da Renard et du Corbeau, se rapportent 
tous à un même personnage, Kokäâlika, disciple du Boud- 
dhu, précipité vivant dans l'enfer pour avoir calomnié sôn 
maitre, au dire du voyageur Hiouen Thsang, qui prétend 
avoir vu la fosse par laquelle Kokälika auraït fait cette ter- 
rible chute. D'après les textes pälis et tibétains, son crime 
consista à calomnier, non pas le Bouddha, mais ses prin- 
cipaux disciples. M, Feer se propose de revenir sur ces lé- 
gendes dans un travail plus complet, | 

M. F. Thureau-Dangiu Lt une notice sur quelques dates 
dans l'histoire de la glyptique orientale, tirées de l'examen de 
certains cylindres assyro-ubylomens. 

M, 1, Casanova lit ensuite un travail sur un manuscrit de 
ln secte des Assassins. (Voir ci-après.) 

Enfin M, l'abbé 1", Nau fait une communication sur un 
traité syrinque de Sévère de Sebochta {vrr" siècle] qui con- 
tient la description et les applications de l'astrolabe plan. Ge 
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traité, contenu dans an manuscrit de Berlin (Collert, Peter- 
mann n° 26} tire surtout san importance de ةن‎ quil م‎ été 
composé uniquement d'après des sources grecques, aujaur- 
d'hui perdues. Son auteur, déjà signalé par M. Renan comme 
l'un des introductenrs de la philosophie d'Aristote chez les 
Arabes, leur a fait connaître en même temps la construction 
et l'usage de T'astrolabe, circonstance qui n'augmentera pas 
la réputation d'originalité que Sédillot avait faite aux astro- 
nomes arabes. Le traité de Sévère sern publié avec traduc- 
tion françuise dans le Journal anatiqua, 


La séance est levée à six heures. 


ANNEXE AU DPROCES-VERBAL. 
(Séance du 14 janvier. 


NOTIGE 
SUR UN MANUSCRIT DE LA SECTE DES ASSASSINS. 


On sait combien sont rares les documents originaux rela- 
tifs aux Ismaïliens et à la branche la plus célèbre de cette 
secte : les Assassins !, Le manuscrit de la Bibliothèque na- 
tionale, qui porte dans le catalogue de Slane le n° 3,50g;, a 
été rédigé par un partisan de la secte des Assassins, comme 
je vais le démontrer, 

11 devait faire partie d'un manuscrit plus considérable, car 
这 n'est précédé d'aucun titre, d'aucune indication et com- 
mence au folio G par ces mots ; أخواب الصفا‎ Helen فصل هن‎ 
fragment [tiré] des Épitres des Frères de la Puretér. 

St Guyard a déjà signalé des rapports frappants entre la 
doctrine philosophique des Frères de la Puoreté et la doc- 
trine des lemaïliens*. Le Fetwa de Taki ad-din ibn Taimiyyah , 


١ Stanislus Guyard, محر اه‎ dira Ja déctrine des Jamadlis ) مله‎ at 
cbr, des رمام ع متهم‎ XXIL, 2% part}, br, à part, p. a, 
5 Ji, p. 954. 
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que de mème savant a publié et traduit’ d'après un manu- 
scrit appartenant à notre Société, affirme cette parenté à 
deux reprises : فعل اهعاب‎ LS يبنون قولهم على مذاشب المتفاسفة‎ 
رسايل اخران الصفا‎ «ils fondent leurs discours sur les doctrines 
des phülosophes, comme l'ont fait Les auteurs des Epilres des 
Frères de la Pareté *. | 


٠ , . . , comme agissent les théologiens auteurs des‏ هى امعو 
هل l'pitres des Frères de la Pureté et d'autres, car ils sont de‏ 
même famille * v,‏ 


Une preuve asser caractéristique, qui a échappé à Guyard, 
est que la formule sacramentelle des Frères de ja Puraté 
qu'on lit à chaque page, à chaque paragraphe : يا اى‎ hel 
pie put وايانا‎ ail إيدك:‎ «Sache, à mon frère (Dieu t'inspire 
ainsi que nous d'un souffle de lui !}» se retronve dans un des 
fragments qu'a publiés ce savant, d'après le manuscrit 7 
de notre Société que je viens de citer, et qui est un composé 
de divers fus! comme le manuserit 2,509 de la Bibliothèque 
nationale, 

Jusqu'au folio 122 inclus, ce dernier contient des frag- 
mérts empruntés aux Épitres; il donne, en outre, une 
épitre qu'on ne retrouve dans aucun manuscrit *, qu'il appelle 
la djdmi‘at للمامعة‎ et dont je parlerai tout à l'heure, | 

Aux folios 123 et suivant, sont écrites quelques notes chro- 


١ Le fétws سالك‎ Taïméyyah dans Jouraal asiatique, septembre 1571 
(VE série, ,ا‎ XVIIL, p. 158 à 198). 

Société asiatique, ga #5 cf. Guyard, Le fetwa d'Ibn Tai‏ ها عل Ma. dy‏ ؟ 
miyyah, page 173 7> |‏ 

5 fhjid,, ja v'; Guyard, Le fetua, etc. p.171. 0 

١ Fragments, مله‎ dette, D. 3 .قو‎ , p. 219, Le savant orientaliste 
s'est obpris en lisant el an lien de ايانا‎ qui n'est pas douteux sur Îe ma- 
nuscrit 87, fol, 64 r°. 

5 Je n'ai pu me procurer l'édition complète qui vient de paraitre à عدم‎ 
bay et ne puis dire siln djami'at sy trouve. Je ne puis parler que des ma- 
mmaserits qu'a vus M. Dieterici {Die Abhandlangen der تتكس ماع[‎ AVIT) 
et du 2304 de ln Bibliothèque nationale, dont je reparlerai. 
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nologiques très sommaires, intitulées pompeusement : 31,4 
al «Le «histoire des rois de l'Islam u. 

Au folio 1225, l'auteur s'étend complaisamment sur de 
menus faits qui se passent à Magiäf : arrivée d'un émir le 
mercredi نو‎ djoumadä 1 11; départ d'un autre Îe jeudi 
16 djoumadä, etc. Ceci indique que l'auteur était habrtant de 
Masiaf et contemporain ; du moins qu'il s'intéréssait partieu- 
lièrement à cette ville, Or Masiäf était la capitale des Assassins. 

Voici qui est plus décisif : au folio 125 v° est donnée la 
date de la prise des forteresses occupées par les Assassins 
en Syrie sous ce titre : الدهيلا‎ (sic) aol توارخ فم لخصين فى‎ 
الهادية‎ «dates de la conquéte des forteresses au début de la 
Mission dirigeantes. 

Cette dénomination de la «Mission dirigeante » est celle 
que se donnaient les Assassins, et il est clair qu'en dehors 
de leurs partisans nul ne s'avisait de les désigner ainsi. 

L'ouvrage se termine (fol. 129 r°) par la lettre de Saläh- 
ad-din à Rächid ad-din Sinän, grand-maître des Assassins de 
Syrie, et la réponse de celui-ci, Le grand-maitre est désigné 
par les mots الصاحب راشد الحين‎ 8 sähib Râclid ad-dins. 
Le titre de صاحب‎ est bien 16 titre officiel des grands-maitres 
des Assassins de Syrie”; l'auteur ajoute au nom de 及 上 chi 看 
ad-din une fois ء قحس الله سرة‎ que Dieu sanctifie son mystère! », 
une autre fois قدس الله ريحم‎ «que Dieu sanctilie son âmes. 
De telles formules de vénération ne sont admissibles que 
chez un partisan de Sinän. La lettre de Sinän est qualifiée 
de : جواب مى لفظ راشد الحين‎ 6 de la parole de ä- 
chid ad-din 5+ 

Le terme de لفظ‎ est caractéristique, chez les Assassins, 
des écrits de Sinân : il avait sans doute quelque valeur mys- 
tique *. 

١ Van Berchem, Épigraphie des Assassins de Syrie (Journal asiatique, 
18097, “و‎ série, tome IX, p. 661-463}. مان‎ es. 37 de la Sociélé asiatique, 
fol, 3ج‎ Te; Guyard, Le مسطعار‎ , cle., pu 11 


3 hi, p. 46p, رفظلل‎ 488, 469, gs. 
5 St. Guyord, Un granéemaitre des Assassins au tesape dde Salaclin (Journal 
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Je me propose de donner dans les Notices st extraits des 
mannscrits une notice étencue de ce manuserit, qui contient 
deux pièces inédités : la première est la djdmut des Épitres 
des Frères de la Pureté; la seconde est la lettre de Salüh 
ad-din à Sinän {on no connaissait jusqu'ici que jn réponse 
de ce dernier}. Je vondrais seulement donner ici un rapide 
aperçu de l'une et de l'autre. | 

Le nom de djamiat, d'après About Faradj” et Ibn al- 
Koulti*, était donné à la 51° et dernière épitre parce 
qu'elle ressemblait es et contenait en résamé toutes les 
autres, C'est une erreur: la 92° épitre traite des matières 
très spéclales de ja magie théorique et pratique; elle n'est 
en rien je résumé des autres, qui traitent d'autres soiences 
non moins spéciales, comme les mathématiques, la géo- 
graphie, la musique, ete. Notre manuscrit donne ها‎ 51° en 
entier أن‎ y ajoute la dydmiat, commé une œuvre trés dis- 
tinéte, Le ms, 4,404 de la Bibliothèque nationale, qui est, 
à ma connaissance, le plus ancien manuscrit contenant toutes 
les épîtres, ne donne pas la djdmiat mais la mentionne à 
la table فهرست‎ en lui assignant une place et une voleur 
toutes spéciales. 
الرسايل كلها المشمملة على‎ se نم الفهرست لم الرسالة لجامعة لما فى‎ 
ما اشرنا البيم وثبهنا‎ gels حقايقها باسرها والغرض منها ايضاح‎ 
الوسايل‎ CAN ia phil ii] leu CR ä A Le 
ف تاج‎ nel كلها كا مقدمات لها والمشخل اليها..٠.... والرسالة‎ 

الوسايل ومنتهى الغيض لما قنمناة ونهاية القصد وغابة المباد 

Fin de la table, Puis 11 y a l'épitre qui rassemble [djäml'at] ce 


qu'il ya dans toutes ces éplires, comprenant l'ensemble do leurs 
vérilés, Êlle a pour objet l'exposé des vérités de ce dont nous ayons 


asiatique, 2897}, tirage à part, p, 66, noie 1, La précieux manusorit, qui 
appartenait à notre Société at dout Guysrd a tiré un mémoire ai attachant, 
a molheureusement disparu, 
' Cité par Nauwerck , Noitz dber dus arabische Bueh الهبنا‎ pion) Rime. 
" Cité por Flosgel, Z, D. M. 6&,, XIII, p. 36, 
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parlé أن‎ sut quoi nous avons appelé l'attention en ces épitres, 
exposé plus lumineux et plus précis. ....,, loutes ces épiîtres ne 
sont à celle qu'une prélace, une introduction... ,,.,. L'épitre 8 
diéméat, c'ast la couronnes des épitres, l'objet final de nos recher- 
ches, l'obtention da but, la réalisation de l'idéal, 


Dans notre manuscrit, elle est annoncée sons une forme 
plus mystérieuse encore ; والعيم المسصسين‎ ges القول على السي‎ 
' لجامعة هن رسايل اهران الصقا‎ Ml وتتامعكالله مى باطى‎ sur 18 
mystère réservé ct la science gardée, [tré] du secret de 
l'épitre de la djdmiat, une des Épitres des Frères de la Pu- 
reté n, 

La ,غم ردقيه‎ telle que nous la donne le manuscrit objet 
de cette notice, expose une sorte de panthéisme mécaniste, 
où toutes choses sont réglées d'après les lois numériques, où 
les chiffres sapt et douze jouent le principal معان‎ Ainsi 这 7 
a sept astres mobiles et douze signes du zodiaque. De même 
(ce qui confirme le caractère ismaïlien des Épitres il y a sept 
Personnes 11, c'est-à-dire sept 1mâms, et chaçun d'eux a 
douze apôtres”, L'homme a sept facultés : la vus, l'ouie, 8 
goût, l'odorat, le toucher, l'intelligence et la parole, La pa- 
rale est ع1‎ reflet de l'intelligence, comme la lune est lo 
reflet du soloil. Les autres facultés répondent aux cinq pla- 
nètes, etc, *. Nous savons que des comparaisons semblables 
sont développées tout au long dans les autres écrits des Ts- 
maïliens, Je me contente de signaler ع1‎ grande ressemblance 
du début de la djfmiat avec le fragment XV, publié par 
Guyard. 

Le caractère ismaïlien de la djdmet étant bien établi, 1 
n'est pas sans intérôt de rappeler que les Alides possédaient 
deux livres sacrés + le اروك‎ et la djdmat. Ainsi l'imAm “Ali 
ibn Mousà ar-Ridä, désigné par le khalife abbâässide al-Ma- 
moûn comme héritier présomptif, accepta en disant ; « Ge- 


? Bibl, nation., Cutnlagué de Slous, 3,304, fol, 5 “م‎ 
5 id, 2,309, fol 116 v°, 117 vire, 
li, , 119 r°. 
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pendant le djafr et la djdmiat m'indiquent le contraire |», 
Hadji Khalfa à l'article جامعة‎ renvois À ji et donne en effet, 
sous ce dernier titre, un long et curieux article sur les deux, 
— prticle qui parait avoir échappé aux savants qui ont parlé 
du djafr, comme Silvestre de Sacy de Slane , Guyard *, de 
全 oaje ， Goldziher*. M. Goldziher nous a donné, en revanche , 
un curieux passage de l'auteur arabe Nour Allah : c'était un 
livre de 50 coudées de long, que le Prophète avait dieté à 
AN» Par Dieu! On y trouve tout ce dont les hommes ani he 
soin jusqu'au leuer de l'heure" o الناس)‎ plie Le فيه والله ججيع‎ 
الى قيام الساعة‎ slt); c'est-à-dire jusqu à l'apparition du Mohdi. 
Le djafr est fort connu, ét toutes les bibliothèques en Posse- 
dent des exemplaires plus ou moins authentiques : 这 roule 
ur des combinaisons cabalistiques de lettres et de chiffres 
qui permettent de prédire tous événements. De la djdmi'ai 
d n'existe, à ma connaissance, aucuné copie. 

117 a là un rapprochement trés instructif, je crois, étant 
donné le caractère mystérieux et profond de a djémial 
d'après les deux manuscrits que j'ai cités. Affirmer que la 
diämiat des Imams alides, qui lui demandaient conseil aux 
heures critiques , est la même que celle des Frères de la Pu- 
reté serait peut-être, en l'état actuel de nos connaissances, 
un peu téméraire. Mais y a certainement là plus qu'une 


١ .الى قن احبت وان كان افو والدامعة يكلان على ضن ذلك‎ Hadji 
Khalfa ,ti Fiaage , 11 .نهنا .م‎ Même récit dans ها‎ Fakhré d'Ibu شطةايل]'‎ éd. 
Ahbwardt, p. +60; éd. Derenbourg, مط‎ 194}. Chérchonnean traduit : «Bien 
que la perspective du puits et de 8 corde me conseille de faire le contraire v 
(Journal asiatique, avril 1846, 4° série, ١ VIl,p. .زوقة‎ M. Goldziher 
(Materialen sur Keuntaus cer Almohadebarequng. ,تك‎ D. M. &,, ALI, 
p. 13 et suiv.) est le premier, je crois, qui ni relevé ce passage en lui 
donnant sa véritable interprétation. 

3 Exposé de la religion des Drures, Inirod., p. L. 

3 ورا‎ Khaldoün, Proldgomènes, 11, 365 à 5دد‎ , et Ibn Khaïlikün, Hiogre- 
phicel Dictionary, 11, 18-1843 IL, 507. 

à Fragments, ele, pe 116. 

& Mémoire ar des Cormathes, a° 6d., p. 116. 

8 Maiérialen, ele, me 104. 

* Literaturgeschichte der Std, p. 55. 
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simple coïncidence, et c'est, à mes Yeux, uné preuve de plus 
de l'identité absolue des doctrines philosophiques chez les 
Iemaïliens et chez les Frères de la Pureté. On n'est pas d'ac- . 
cord sur les auteurs des Epitres. D'aucuns disent qu'elles 
sont dues à un imân alide !; et cette opinion me parait la 
vraie, Ce qui est certain, c'est qu'elles. furent composées à 


. Bassorah, dans ja région où s'étaient autrefois élaborées les 


mystérieuses doctrines des Choldéens, où naquirent Les prin- 
cipales sectes chiites comme les Kadrites *, les Carmathes *, 
les partisans d'Al, chef des Zend)”, etc. Maïs ce sont là des 
questions d'une haute portée que je ne puis que signaler en 
passant, 

Je m'arrèterai moins sur le second morceau inédit que 
contient notre manuscrit, car il nous apprend peu dé chose. 
On sait que Salah ad-din qui, à deux reprises, faillit être 
tué par les امسلل‎ de Sinän, résolut de détruire les forte- 
resses que celui-ci occupait en Syrie. 11 envoya une somma- 
tion à Sinän5. C'est cette sommation dont nous avons je 
texte. Nous y voyons donnés à Saläh ad-din des titres pom- 
peux tels qu'en prenaient les grands souverains : الساطان‎ 

a Le‏ الاعظلم الملك | نام همالك رقاب الامم سيت ملوك العبب والم 
sulinn suprème, le roi éminent, maitre des cous des peu-"‏ 
ples, seigneur des rois des Arabes et des Persans ».‏ 

Jamais Salah ad-din, dans les textes officiels que nous 
avans de lui {correspondance, inscriptions, monnaies), n'a 
pris de tels titres. Si la lettre est vraiment authentique, c est 
un fait bien curieux, car il démontrerait qu'à cette époque 
Salih ad-din, enivré de sa conquéte récente de Damas, 
presque assuré d'y ajouter bientôt celle d'Alep, avait des pré- 
tentions à devenir le sultan suprême السلظان الاعظم‎ , tel que 
l'avaient été autrefois les sultans seldjoukides, qui seuls ont 


1 Aboël Faradi, cité por Nauwerok, op. cit, p. 12. 

5 5, de Sucy, Expos de la religion des Druses, Entr,, pe x. 

3 bed, pp. cexvrr. 

à Masoudi, Prairces d'or, ملك‎ Barbier de Meynard, VIT, p. 31. 
5 Guyurd, Un grond-mailre, ete., tirage à part, p. AG et 97. 
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de tels titres sur leurs monnaies et dans leurs inscriptions *. 
Saléh ad-din dnt bientôt en rabattie, et peut-être l'humi- 
. liant échec qu'il subit de ln part de Sinän fut-il le point de 
départ de son retour à de plus modestes prétentions. 

Après mille compliments au Sakib, il lui enjoint de venir 
le trouver à sa cour; sinon il détruira ses forteresses ct 


ruinéra ses Étnis, car il sait pertinemment que Smân «est : 


ui faux devin. an charlatan fiellé » ) كاذب ودهبى‎ at بلغنا انك‎ 
امقيس هي االسقى‎ ALES هركاب‎ |: 

11 développe ce thème en prose rimée, smivant la modé 
adoptée par le Kädi al-Fädil, qui pourrait bien avoir été le 
rédacteur de cette lettre. 

La réponse railleuse de Sinän nous a été conservéé par 
Ibn Khallikän, qui dit en avoir vu la copie de la main mème 
du Kädi al-Fadil. Elle a été publiée et traduite pour la pre- 
mière fois par Humbert”. On la trouve à l'article Nour «de 
din, parce que, nous dit Ibn Khallikän, on croit que celte 
réponse était adressée à Nour ad-din; mais il ajoute que 
c'est à Saläh ad-din qu'elle fut adressée. Cette réctilication a 
échappé à Guyard, qui s'est trop hâté de dire que Nour ad- 
din « était en correspondance suivie avec je chel ismaïlien », 

“Notre manuscrit la confirme péremptoirement. 


Tels sont les points les plus curieux et les plus intéres- 
sants qui m'ont paru devoir étre mis en lumière. Surtout je 
crois étre dans le vrai en aflirmant que les doctrines philo- 
sophiques des Ismaïliens sont contenues tout entières dans 
les Épitres des Frères de la Pureté, Et c'est ce qui explique 
«la séduction extraordinaire que ln doctrine exerçait sur des 


١ Dans un mémoire que je prépare sur les idées de suserninelé à l'époque 
des Ayyoahités etauquel M. M. van Berchem a bien voulu faire allusion der- 
nitrement (Journal asiatique, 1897, كو‎ série, 1. LX, عامس ,464 .م‎ 2}, je 
w'eforcorai de mettre on lumière la signification cu titre de السلطان‎ 

qui avait la valeur du mot empereurs dans le moyen‏ امعظم Ÿ ou‏ 2 يد 
âge otcidentol,‏ 

* Anthologie arabe, pe 10g à 286, CL Ibn Khollikäu, éd, de Slant, LT, 


pu 340, 


+ 
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hommes sérieux ,م أ‎ En y ajoutant la croyance en l'imfm 
caché الامام المسغير‎ qui doit apparaitre un jour pour établir le 
bonheur universel, elle réalisait la fusion de toutes les doc- 
trines idéalistes, du meéssiamisme ét du platonisme, Tant 
que l'imam restait caché, il s'y mélait encore une saveur de 
mystère qui attachait les esprits les plus élevés, On peut 
comparer cette influence à celle qu'exercèrent les mystères 
d'Eleusis et de Mithra, dans les temps anciens, et de nos 
jours ceux de la frañe-maçonnerie, dont les doctrines mys- 
tiques et parfois les procédés politiques offrent d'éton- 
nantes analogies avec ce que nous savons des doctrines et des 
procédés des Ismaïliens *. En tous cas, on peut affirmer que 
les Carmathes et les Assassins ont été profondément عقن‎ 
lommés quand ils ont été accusés parleurs adversaires d'athé- 
isme et de débauthé. Le fetwa d'Ibn Taïmiyyah, qua j'ai 
cité plus haut, pritend que jeur dermier degré dans l'ini- 
liation البلاغ الأكبب‎ est ln négation même du Créateur, Mais 
la didmiat que nous avons découverte est, comme tout l'in- 
dique, le dernier degré de la science des Frères de la Pu- 
rété et des Ismaïliens ; il n'y a rien de fondé dans une telle 
accusation. La déctriné apparait très puré, très élevée, très 
simple mème : je répète que c'est une sorte de panthéisme 
rtécanisté et esthétique qui est absolument opposé au scep- 
hcisme أن‎ au matérialisme, car il repose sur l'harmonie gé. 
nérale de toutes les parties du monde, harmonie voulue par 
le Créateur parce qu'elle est la beauté méine. 

_ Ma conclusion sera que nous avons ] un exemple de plus 
dans l'histoire d'une doctrine très pure et très élevée en 
théorie, devenue, entre les mains des fanatiques et des am- 
bitieux, une source d'actes monstrueux et méritant l'infamie 
qui est attachée à ce nom historique d'Assassins. 


P, Gasaxova, 
1 Méntoire ser les Crrmathes, ss éd, Fe 17% 


CL Pappus, Le serence occulte, 
١ Ms, 39 de ln Société asiatique, fol, 43 5 
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OUVRAGES OFPFPERTS À LA SOCIÉTÉ. 


(Séance du 14 janvier 1898.) 


Par l'Inda Office : Annual Progress Report of the archo- 
logical Survey Circle, Norih- Western provinces and Oudh. Cal- 
culta, 1897; in-4°. 

— The Indian Antiquary, August 1897; in-4”. 

_ Bibliotheca Indica, n° 901-909. Calcutta, 1897: in-8°. 

一 Report on the search of sanskrit manuseripts in the Boni 
bay Presidency in the years À 887-1892. Bombay, 1897; in-8°. 


Par le Gouvernement néerlandais : H. Kiliaan, Madow- 
reesche Spraakkunst IL. Batavia, 1897; in-8. 


Parda Société : Revue française du Japon, juillet-septembre 
1897; in-Ë. 
© — The Geographical Journal, January. London, 1897; 
in-4", 

__ Mémoires de la Société de linquistique de Paris, 及 1x. 
Paris, 1897: ."فعس‎ 

一 Bulletin de correspondance helldnique, septembre- oc- 
tobre 1697: in-Ë*. 

+ Bulletin de l'Académie des. sciences de Saint-Pétershourg, 
septembre 1897; in-4”. 

— Journal of the Asiatie Society of Bengal, vol. ALVT, 
1-2; II, 1-8. Calcutta, 1897: in-8*. 

— Proceedings. May-August 1897. Calentta, in-8°. 


Par les éditeurs : The sacred Books of the Eust. Vol, XLIT. 
Oxford, 16q7 ; in-B°. 

— Bolletino, n° 287-288. Firenze, 1897; in-8°. 

一 Polybiblion, parties technique et littéraire, décembre 
1847: 1 

一 T'oung-Pao, mai-octobre-1897; in-5*. 
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Par les éditeurs : The sauserit critical Journal, november. 
Woking, 1897: in-8°. 

一 Thèses de doctorat ès sciences, n° 933. Paris, 1807; 
in-8°. : 

— Journal des Savants, novembre et décembre 1897; 
in-4°,. 

一 Académie des inscriptions, Comptes vendus, septembre- 
octobre 1897: in-#°, | 

一 Elbayän, décembre 1897: .“فحص‎ 

一 Ararat, septembre-ociobre. Etchmiadrin, 1897. 

一 Analecta bollandianx, XVI, fasc. 1v. Bruxelles, 1893: 
111-37 

一 Fevus enitique, "م‎ 4g-52, 1897 et 1, 1898. 

一 La Bible en arabe. Beyrouth, 1897: in-8°. 

一 Hendicont della Accademia der Lancer, V-WT, fase, g-10, 
Roma, 1897; in-4°. 

一 AlMachrig, Revue catholigue orientale, I. Beyrouth, 
18q8; in. 

一 Thé American Journal of Philology, October, 18g7. 
Baltimore; ,تسسا‎ 


Par les auteurs : 8. Minocchi, !ل‎ congresso degli Orientalisti 
in Parimi. Firenze, 1897: in-8°. 

一 P, Ehmann, Die Sprächigrier und bildlichen Ausdräche 
der japanischen Sprache, Sapplement, Tokyo, 1897; in. 

一 M. Verne, De la place faite aux légendes locales par les 
livres historiques de la Bible. Paris, 1897 ; in". 

一 Grierson, تاهما‎ Grammar, L Calcutta, 1897; in-6°. 

— À. Boutroue, En Crimée (extrait). Paris, 1695; in-8". 

— Idem, En Transcaspie (extrait). Paris, 1897: in-8°, 

— $, Peters, Der griechische Phystoloqus und seine orten- 
talischen Ubersetsungen. Berlin, 1898: in-g 

— Cheikho, ÆKitéb Tahdtb el-alfz. Vol. HI. Beyrouth, 
1890; in". 

一 Ed. Kônig, Syntaæ der hebrdischen Sprache, Leipaig, 
1807: in-É". 

xt. 11 
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Par les auteurs: W. M. Patton, Ahmed Ibn Hanbal and 
the Mihna. Leide, 1897: in-6°. 

— Hoernle, The Bower Manuscript, [I-VIL Calcutta, 
10507 “عسل‎ 

— H. Derenbourg, Livre intitulé Laïra sur les emceptions 
de la langue arabe, par Ibn Kaldoun dit Ibn Khälawahi (ex- 
trait} 1897: in-&”. | | 

一 J.-Halévy, Revue sémitique, janvier 1898, Paris; in-8°. 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1898. 


La séance est ouverts à 4 heures ét démie sous la prési- 
dence de M. Senart vice-président. 

Étaient présents : | 

MM. Maspero, Guimet, R. Duval, V. Henry, Carra de 
Vaux. Perrnchon, .ل‎ Halévy, Cabaton, Finot, Grenard, 
,بآ‎ Feer, Fossey, Foucher, F. Thureau-Dangin, de Charen- 
cey, abbé J.-B. Chabot, Pelliot, Ferté, membres; 

M. Drouin, secrétaire adjoint. 


Le procès-verbal de la séance du 14 janvier 1898 est lu at 
adopté. 

Le Président donne lectare d'une lettre de M, Barbier de 
Meynard par laquelle le Président de la Société asiatique 
s'associe personnellement au vœu exprimé par la Société at 
par l’Académie des inscriptions et bellesdettres touchant la 
création de chaires d'orientalisme dans les universités de 
provinces, {Voir ci-après le texte de cette lettre.) 

Sar a proposition de M. Senart, le Conseil, prenant en 
considération les services rendus par M. Jules Oppert à 
l'orientalisme et en particulier 4 la Société asiatique dont 这 
est membre depuis 1847 et dont il a été le collaborateur 
actif et dévoné, décide de conférer à M, Oppert le titre 
de membre à vie de la Société à partir du 1* janvier 1898. 


ENT . نس‎ RE. M En on 
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Le Secrétaire est changé de transmettre cette décision à 
M. بقترملا‎ | 

Sont offerts à la Société : 

Par M. Carra de Vaux : La légende de Bahtra ou و‎ Un 
moine chrétien auteur du Coran: (extrait de la Reune de 
l'Orient chrétien), 1897; | 

Par M. l'abbé JB. Chabot : une Notice sur uns mappe- 
monde syrienne du TI siècle (extrait du Bulletin de géogra- 
phie historique), 18097; | 

Par M. Senart : le troinème et dermer volume du مشاه كل‎ 
vastu, texte sanscrit avec introduction, commentaires et 
index général, En présentant cet ouvrage, dont le premier 
volume remonte À 1582 , et qui a paru aux frais de la Société 
asiatique, l'auteur remercie de nouveau la Société des sacri- 
fices qu'elle s'est imposés pour l'impression de ce livre. 

Le Conseil autorise l'échange du Journal asiatique avec la 
Revue de l'Orient chrétien dont lg premier volgme a paru en 
1800， 

M, de CharencPy donne lecture d'un mémoire intitulé : 
Origine étrangère de quelques noms d'animaux dans les dialectes 
sibériens. 

M. F. Grenard fait une communication sur les Tarçs Saler 
du +R سمدم‎ dans le numéro de mars-qvril }. 

M. J. Halévy revient sur l'étymologie du mot védique 
hrâdu gt prapass une nouvelle interprétation [voir l'annexe 
au procès-verbal]. MM, Henry غم‎ Duval font quelmes re- 
marques À cé sujet. 

La séance est levée à six heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOGIRTÉ. 
{Séance du 11 février 1898. 


Par l'India Offies : The Journal of مغ‎ Bombay lranch of 
the Royal Asiatio Sasisty, 18q7; "قوط‎ 
. — The Jan Antiqnery, December 1406; part 11, Sep- 
tember 1897. Bombay ; in-4°. 
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Par l'India office : Archæological Survey of .مالسل‎ Lists of 


antiquarian remains in the Central Provinces and Berar, com- 


piled by Henry Causens. Calcutta, 1897; gr. in-4”. 


Parda Société : Actes de la Société philologique, année 1897. 
Paris, 1898; in-8°. 

一 The Journalafthe Royal Asiatie Society, January 1898. 
London; in-8°. 

— Atti della reule Accademie dei Lincei, novembre 189". ف‎ 
Roma; in-4”, 

一 Fendiconti.. .seria quinta, vol. VI, fasc. 1. Roma, 1897; 
in-8", 

— Mémoires de lu Société finno-ougrienne, 11. Dr. B. Lau- 
fer, Ein Beitrag zur Kenntmss der tibetischen Volksreligion, 
Helsingsfors, 1598: in-8°. 

— Mémoires de l'Académie impériale de Saint-Pétershourg , 
vol. I, n° 4, 1893-1894; gr. in-4”. 

一 Idem, Saleman, Judéo-persica ; I, Chuddidat. Saint- 
Pétersbourg, 1897: in- 

— Bulletin, avril, mai, juin. Saint-Pétersbourg, 1897; 
gr. in-”. 

一 Bulletin de lu Société de géographie, 3° trimestre 1897. 
Paris; in-8°, 

一 Revue des études juives, octobre-décembre 1897 : in-8°. 

Par les éditeurs : The Sanserit critical Journal, December 
18g7-January 1898. Woking; in-°. 

一 Fevue de l'histoire des religions, juillet-août, septembre- 
octobre 1837 im | 

一 Annales du Musée Grimet, tome XXVII, 2° ct 3 pur- 
ties, Paris, 18507: 1n-4”, 

一 Revue archéologique, novembre-décembre 1897. Paris; 
in-Ë°, 

一 Bollettino, n° 289-190. Firenze, م‎ in-É". 

一 El-Baydn, janvier 1898. Le Caire; in-8°, 

一 The American Journal of semitie languages [Hebraca |. 
January 1898. Chicago: in-8", 


Ce 
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Par les éditeurs : Revué africaine, dernier trimestre 1897. 


Alger: in-8°. 

— Bibliothece Friedlandiana. 8. Wiener, Cataloqus عت اطنا‎ 
rum impressorum hebratcornm in Museo Asiutico I mperialis Aeu- 
demie scientiarum Petropolitaneæ asservatorum fase, 3, 1897: 
in-Ë*, 

— Bibliothèque de l'École des Hautes Étader, CXI, 1: 
R.-Reuss, L'Alsuce au “ترمع‎ siècle. Paris, 1897: in-B°. 

一 Actes du الل‎ Congrès international des orientalistes, ses- 
sion de Genève 1894. Leide, 1897; 各 -8 

一 Recueil de matériaux concernant le Caucase (en russe |. 
Tomes XX et XXII. Tifhs, 1897; in-8". 

一 Polyhiblion, parties technique et littéraire. Paris, 
1898: in-8°, 

一 The Geographical Journal, February .08و18‎ London, 
in-8°. 

一 Revue française du Japon octobre 1897. Tokyo; in 

— Revue critique, “كم‎ 1-6. Paris, 1898 ; in”. 


一 AlMachrig, n° a et à. Beyrouth, 1698; in-8°, 


Par dés auteurs : Carra de Vaux, L'abrégé des merveilles. 
Paris, 1808; in-8°. 

一 Idem, La légendes de Bahira, où Un moine chrétien an 
teur du Coran. Paris, 1898; in-8°. 

一 H. Ferté, Vie de Sultan Hossein Baïkarn, traduit de 
Khondermir. Paris, 1898 ; in-8°, 
‘ 一 Peiser, Orientalische Literaturzaitung, Januar 1898. 
Berlin; in-8*. 

— L'émir Chekib Arslan, Les derniers des Abencérages, 
traduit en arabe. Beyrouth, 1 898; in-6°. 

一 L'abbé Nau, Analyse des parties inédites de la Chro- 
nique attribuée à Denys de Tellmahré, Paris, 1898: in-8°, 

一 Charencey, Étymologies euskariennes, Paris, 1897; 
in-4”, 

一 Radloff, Proben der Volksliteratur der tärkischen Stämme, 
ENT, Saint-Pétersbourg, 1800-1898; in-8r°. 


166 JANVIER-FÉVRIER 1898. 


. Par les auteurs : Idem, Die alttürkischen Inschriften der 
Mongolie, neue Folge. Saint-Pétersbourg, 1897; in-4”. 

— Idem, Versuch eines Wüérterbüches der tärkischen Dia- 
lecte, g" Lieferang. Saint-Pétersbourg, 1897; im 全， 


一 D. Chwolson, Syrisch-nestortanische Grabinschriften aus 
Semiryetschie. Saint-Pétersbourg, 1897: in-d°, 

一 Fr, Enauer, Das Mänava-Grhya-Sütra, Saint-Péters- 
bourg, 18q7:;in-8 ا‎ un | 

一 Bendall, Cikshamuccæya, L Saint-Pétersbourg, 1897; 
in-4°. PATES 

— Foucher, Catalogues des peintures népaluises et thibe- 
taines de la collection B.-H. Hodgson à la Bibliothèque de l'In- 
stitut de France. Paris, 18097: gr. in-4°, | | 

一 Alvarez de Peralta, Estudios de Orientalismo, leonogra- 
هنا‎ simbolica de los Alfabetos Femicio y Hebreo. Madrid’, 
1898; ”قحسا‎ Ed 

一 JB. Chabot, Notice sur une mappemonde syrienne du 
du xrrr' siècle, Paris, 1895 ; in-6”, 0 : 





LETTRE DE M, BARBIER DE MEYNARD, 
PRÉSIDENT DE LA BOGIÉTÉ ASTATIQUE. 


Nice, 8 février 1898. 


Messieurs et chers confrères, | 
_ Notre vice-président, M. Senart, devant 8 rendre à Paris 
cette semaine et présider la prochaine séance de la Société, 
je le prie de vouloir bien vous transmettre mon sabut le plus 
cordial, et mes remerciements. 

Dans la retraite où ma mauvaise santé m'a exilé pendant 
ces mois d'hiver, j'ai appris avec une vive satisfaction l'initia- 
tive prise par la Société en faveur de la propagation de nos 
* études avec le concours des universités nouvellement créées 


半生 -‏ لا 
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en province, C'était en effet à nous qu'il appartenait de si- 
gnaler les germes de .dépérissement qu'un excès de centra- 
lisation avait laissé se former dans l'anseignément oriental, 
et d'en indiquer les remèdes compatibles avec les ressources 
dont nous pourrons disposer, si notre appel est entendu. 

Il lé sera, je n'en doute pas, et l'appui que l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres nous a libéralement prété 
confirme ma conviction à cet égard, Crrâce à ce puissant pa- 
tronage, dl sera donné plus prompte satisfaction à nos légi- 
times revendications; mais n'oublions pas qu'il faudra 
encore beaucoup d'énergie et de persévérance pour les faire 
prévaloir. 

Notre réle sera de susciter, en mainte occasion, les inten- 
tions bienveïllantes de l'Administration et de donner aux 
mesures qu'elle prendra en notre faveur la direction la plus 
sûre et la plus efficace. Nous aurons aussi à empêcher 
qu'une confusion regrettable s'établisse entre les chaires et 
conférences orientales des universités régionales et J'École 
des langues orientales de Paris. L'enseignement essentielle- 
ment pratique et hémogèns quise donne dans cette école 
assure Le recrutement du drogmapat et des chancelleries en 
Orient; il répond aux besoins de notre diplomatie et de 
notre commercé et miaintient l'influence de a France à 
l'étranger. Le zèle at le ‘succés avec lesquels l'École des 
langues remplit cette mission mettent son organisation el 
son fonctionnement hors de toute atteinte. Elle n'aura d'ail 
leurs qu'à tirer avantage de l'extension que nous voulons 
donner à l'étude des langues et des civilisations de l'Orient, 
surtout de l'Orient ancien. H se fera dans les jeunes univer- 
sités un recrutement à son profit, et notre Société, à soû 
tour, puisera des forces nouvelles dans le domaine de ,ses 
études, élargi et plus richement fécondé, re 

Marchous donc d'un pas ferme et ayons bon éspoir dans 
le succés d'une cause où nous avons pour nous l'honneur. at 
l'intérét de la science française et le concours de si hono- 
rables alliances. 1 
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Permetter-moi aussi, Messieurs, d'appeler votre attention 
sur Une généreuse initiative qui vient d'être prise en l'hon- 
neur d'une mémoire qui nous est chère à tous : un mo- 
nument doit être élevé à Abel Bergaigne dans son pays 
natal, J'ai tenu à honneur de figurer comme président de ln 
Société asiatique dans le Comité qui s'est formé à cette in- 
tention sous la présidence de M. Senart. Je ne doute pas 
que chacun de vous ne s'empresse dé concourir à un hoin- 
mage qui rejaillira sur notre Société, en perpétuant le sou- 
venir d'un de ses membres les plus savants et les plus ai- 
ms, ; 


Agréez, Messieurs et chers confrères, l'assurance de mes 
sentiments sympathiques et dévonés. 


À. Banpren De MEvnann. 


CORRE OR LL | 


RECTIFICATION 


À L'ARTICLE DE M. ©. DE HABLEZ, 


SUR LES FIGURES SYMBOLIQUES DU YI-KING', 





M. de Harlez emprunte à ma traduction du yi-King, 
afin de le présenter à ses lecteurs pour leur complète édi- 
cation, un commentaire entier et, s'il choisit ma version, 
c'est, dit-il, pour qu'on ne croie pas qu'il «rende le texte de 
la manière la plus favorable à ses idées ». 

Je ne peux lisser passer cette citation, telle qu'elle est 
présentée, parce qu'elle débute par une accusation de contre- 
sens et qu'elle est mutilée, outre la ponctuation et les termes 
employés, par des coupures et des suppressions qui, si elles 


١ Journal asiatique, 1867, L IX, n0°2,p. 228 et suiv. 
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n'avaient pas été faites, auraient justement prouvé l'exacti- 
tude du sens que j'ai adopté. 
L à 


P. 276, M. de Harlez dit : « La quatrième sentence est 
ainsi conçue : Etablir pacifiquement les lois, c'est faire pros- 
pérer.»s Et en renvoi, au bas de la page : « Et non : jouir 
des lois, liberté. Ce qui n'a pas de sens, ne signilie pas 
«liberté علا‎ 


Le texte est # ff, À. 

节 » précepte, disposition législative» ne veut pas dire 
“lois et M. de Harlez pourrait déjà, tout en l'attaquant, 
citer exactement ma traduction : Jouir en paix des préceptes : 
kberte. 

Le caractère # a plusieurs sens : assurer le repos, établir 
ou fixer quelqu'un en répos ; mais le mot e établir s ous frer an 
定 ,exprime l'idée de suppression de tout trouble om inquié- 
tude, la suppression du mouvement, et non pas l'idée de 
faire pacifiquement. 11 a encore, avec plusieurs autres qui 
n'ont point de rapport avec le passage en question, le sens 
ci-après : An À Fi À : s'accorder et estimer sans 
contester s'exprime par le mot # |] 38 3]. Enfin #& « 
encore le sens de « se laisser aller À ses goûts, à ses passions 
sans réagir [4% 8] ١ et de là l'expression très usitée « se con- 
tenter de.:..,, se plaire à. ..., jouir en repos de....., 
s'abandonner à...n. 

Considérons maintenant les formules de deux autres traits 
du même Koua. 

N° 1059 '. « Préceptes agréables»; on pourrait peut-être 
dire: « goûter les préceptes ». 

N° 1061, « Préceptes cruelss, ou, si l'on veut, « détester 
les préceptes n. 

Dans les deux cas, l'analogie de la construction serait déjà 


une indication du sens à choisir; 1 s'agit d'une manière 


١ Annales dr Musée Guimet, لاله بأ‎ 
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d'être des préceptes, et non pas d'établir des lois où des pré. 
céples, 

D'un autre côté, si on voulait rendre en chinois les mnts 
« établir pacifiquement los loisr, on traduirait le mot établir 
par fi] et le mot « paciliquement » probablement par le ca- 
ractèré 下 ping: par exemple : Æ fl 其 Éÿ. en adruettant 
encore que nlois« puisse s'exprimer par ff. La traduction, 
en tous cas, dépendrait du sens général de la phrasé à عقت‎ 
daire. 

Voyons maintenant comment les'Ghinoïs lisent ces deux 
mots: 4 ويخ‎ . Voici d'abord هل‎ traduction du commentaire 
traditionnel de T'shèngtse, rétablie (Ann. de Musée Guimat, 
+. XXIIL, p. 433, n° 1057). 

C.T. de T.' ب‎ Le quatrième trait obéit avec sOUNISSLON 
au cinquième trait nonaire et sa soumét à sa vois ration- 
nelle d'énergie, de justice et de droiture : c'est prendre la 
justice et la droiture comme préceptes ou principes (trié ;). 
Avec les qualités de ja négativité il occupe un rang négatif: 
il assure son repos par la droiture, Être digne de la situation 
occupée, est considéré comme constituant l'image symbo- 
عدون‎ d'avoir des principes fixes auxquels-on-s6 conforme, En 
bas; il sympathise.avec le premier trait. La: quatrième trait 
fait partie de ln-substance du Koua simple Khan, qui repré- 
sente l'eau; lorsque l'eau monte et déborde, elle représente 
l'absence de préceptes, c'est-à-dire de limitation ; lorsqu'elle 
descend, elle représente la conformité aux préceptes et aux 
règles naturelles, D'après le sens du quatrième trait, il ne 
s'agit pas de se violenter pour se conformer aux préceptes: 
证 s'agit de ceux qui trouvent leur calme et leur repos dans 
l'observation des règles ou des préceptes. Aussi il peut en 
résulter une liberté complète d'action et de communication. 
Ce qui constitue le bien dans les préceptes, c'est lorsqu'ils 
peuvent conduire au repos et à la paix; si on s'y conforme 
par force et sans y trouver. la paux, ils ne peuvent pas constituer 

* Les passages en italique sont omis où altérés dans in citation de M. de 
Harlez. 3 8 5 d 
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des règles permanentes et durables; comment pourraent-ils assu- 
rer la liberté | a tdi Li + 

La dernière phrase soulignée ci-dessus dans l'alinéa mar- 
qué « 3": de la citation qu'en fait M. de Harlez (J. astatique, 
1897, €. IX, p. 276, 2°) ne laisse aucun douts sur le sens 
adrnis; il s'agit bien de trouver le calme et le repos dans 
l'observation des préceptes, ce que je traduis par les mots 
s jonir an paix des préceptes ». 


Avant d'aller plus loin je tiens à remarquer que M. de 
Harleï, qui modifie mon texte; coupe et divise les alinéas, 
confond en un seul tout des passages différents, supprime ici 
la dernière phrase du commentaire de T'shèng; or, cette 
phrase supprimée vient précisément à l'appui de ma tracuc- 
tion, | 

Voyons le commentaire de Tshou hi, que M. de Harlez 
cite en le fondant avec le précédent : 

5. P.' Malléabilité négative et obéissante possédant la 
droiture: au-dessus de loi, 11 obéit au cinquième trait no- 
maire : c'est celui qui se conforme naturellement et sponta- 
némont aux préceptes, et c'est pourquoi tels sont l'image sym- 
bolique et le sens divinatoire. 

11 s'agit bien encore de se conformer librement et sponta- 
nément aux préceptes, et non de les établir. Donc, pas de 
doute possible, ma traduction, quoi qu'en pense-M. de Har- 
lez, a un sens et je suis d'accord avec T'sheng tsé et Tshou 
hi, Maïs enfin c'est une école qui peut être suspecte (de 
Taoïisme), je l'ai écrit depuis longtemps. Voyons donc, dans 
une antiquité plus recule, la leçon de Khong tsé dans son 
commentaire de la formule symbolique, n° 1058 de ma tra- 
duction, commentaire que M, de Harlez omet dans sa cita- 
tion bien qu'ä ne saute pas, chose bizarre, tout en la muti- 
lant par la tête et la queue, la glose qu'en doune T'shèng 
tsè. 


١ Sens primitif: tre du comm. trad. de Tshou li, 
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C. T. de K. T.!. Liberté résultant du calme dans l'observation 


des préceptes ; suivre La voie rationnelle d'en haut, 

C. T. de T*, Le sens qui résulte de l'aptitude du quatrième 
trait à trouver le repos dans l'observation des préceptes n'est pas 
unique; le commentaire symbolique® ne relève que le plus 1m- 
portent. le quatrième monte pour obéir à la voie rationnelle 
d'énergie, de justice et de droiture du cinquième trait no- 
nare, qu'il considère comme constituant une règle et un 
ensemble de préceptes; cela est suffisant pour assurer la li- 
berté, Les autres biens qui résultent de cette voie ne sont pas 
étrangers à la justice et à la drotture, 

lei on ne pourra pas venir dire que la lecture que j'ai 
adoptée est une élucubration des philosophes du x" siècle. ; 
c'est Khong غها‎ Ini-même qui donne 18 même sens. 

Je vais invoquer une autorité, cette fois parmi les mo- 

dérnes. ; 
* Le quatrième trait hexaire emploie la douceur malléable 
pour obéir (servir, se soumettre) au cinquième; c'est pour 
cela que le texte porte نك‎ ff «jouir en paix des préceptes ». 
Le caractère يك‎ et le caractère $f <s'eflorcer » font opposi- 
tion. En effet, toutes les fois que l'établissément des pré- 
ceptes |] 9[ MN] est circonspect et mesuré, On s6 soumet 
toujours à des règles équitables et on Îlés pratique en paix 
غك‎ , sans se violenter et se contraindre pour les considérer 
comme préceptes n, 

Tel est le « Jugement ,د‎ autrement dit telle est la glose de 
la « Grande édition complète + des Ming, revue d'ailleurs et 
approuvée par ordre de Khang lu. | 

11 est inutile d'insister davantage sur ce premuer point; 
M. de Harlez a cru nécessaire, pour mainténir sa propre ver- 
sion, de dire que la mienne n'avait pas de sens; c'est un 
procédé dangereux à employer. 

Pour terminer avec les renvois de M. de Harlez (Journal 

L Comm. trad, de Khong قا‎ 


١ Comm. trad. de T'shing مقا‎ 
8 Ci-cdessns, 
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asiatique, p. 276-277, voyons si réellement 训 ne signilie pas 
“liberté mais prospérité ». 

Quelle est l'explication donnée de ce caractère? SE (ire 
lien), c'est-à-dire « ibre communication ou circulation». À 
côté de ce sens on trouve diverses acceptions généralement 
tirées du yi King ou de ses commentaires. Par exemple Khong 
tse a écrit (Ann. du Musée Guimet, ١ VILE, .م‎ 25 et 37, n° 3 
et23) 享 la liberté c'est la réomion de toutes les beautés» 
et 11 explique cette pensée dans la phrase suivante en disant : 
a La réunion de toutes les beautés est suffisante pour mainlenir la 
conformité aa règles rituelles ,د‎ On voit que je rends ma tra- 
duction du n° 25 plus littérole et plns exacte. 

H ne suffit pas qu'une lecture soit adoptée par des com- 
mentateurs chinois pour qu'elle soit fausse; s'ils ont «accu- 
mudé les commentaires s et ممه زد‎ sont des extraits de ces ue 
termuinables dissertations qui remplissent Les deu gros in-quarto s 
de ma traduction, celle-ci est, par cela même, propre à fn- 
ciliter aux uns l'étude du vi et aux autres le contrôle des 
traductions trop hâtives et plus explicatives que littérales. Ma 
traduction doit forcément contenir des erreurs, beaucoup 
d'erreurs, je ne demande, dans l'intérêt de lu vérité, qua 
les reconnaitre et à les corriger, Mais j'aime, lorsqu'on me 
fait le rare honneur de me citer, qu'on le fasse exactement 
et qu'on indique les coupures, si on en fait. 

Au reste, M. de Harlex, quand ä parle de ma traduction, 
ne le fait sans doute que par oui-dire; il ne doit pas l'avoir 
lue. Quand un sujet est aussi inconnu que le déchilfrement 
des figures symboliques du yi-King et qu'on l'aborde à son 
tour il est assez d'usage, dans l'intérêt des lecteurs, de men- 
ionner tout au moins les essais antérieurs sur le même 
sujet. 

Que l'on pense ce qu'on voudra de ma méthode d'inter- 
prétation, cet essai d'interprétation n'en existe pas moins. 
Mais je n'étais pas le premier en date. J'ai cité le P. de 
Prémare; je ne vois pas comme lui, mais il a vu quelque 
chose, On ne peut pas, quand on sborde l'étude des Koua, 
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ne pas citer le nom de est ouvrier de la première heure, 11 
était d'une autre époque, mais c'était un sinologue que nous 
devons tons saluer, Quand on en viendra à une exépèse sé- 
lense des livres chinois, on ne l'oubliara plus at l'an rendra 
en passant un hommage mérité à ses éditeurs, MM, Bon: 
netty et Perny. Il y en aurait peut-ëtré d'autres à citer: loin 
des bibliothèques et réduit à mes ressources personnelles, ja 
né suis pas en sneruré de de faire. 


Maintenant, j'aborde 8 travail de M, de Harlss à un 
autre point de vus. 11 présante les commentaires ghinois 5 
un jour inadmissible , parlant de u la complaisance des Lignes x 
de leur « bon appétit », de «leurs sentiments assus drôles»... 
et, en mâme temps, il discute sérieusement dans plusieurs 
endroits si un kous a pu « suggérer l'idée d'un prince préeédé 
de deux rangs d'officiers de sa cours où « rappeler l'image 
d'une poutre brisée à ses deux extrémitésa (p. 278), et لا‎ 
veut bien nous dire {p. 2709), en forme de conclusion, que 
دماء‎ lignes en allewmémas n'ont aueun rappart avaë ls sens 
des phrases auxquelles elles de rapportent par leur ehälire(?}, 
ni عوسي‎ Les operations des éléments cosmiques ». Nous l'an roi 
ous évidemment sur parole! Étant donnée la forme sous 
laqualla le livre est présonté, un traité d'horeseepie, comment 
peut-on s'étonner qua le sans apparent soit plus ou moins 
inepte ! Mais, an péalité, ca texte ne mérite nl sat excès 
d'honneur ni cette indignité, et M. de Harlez, qui fait pro 
fession de rejeter tous les commentaires quand il s'agit de 
lire Le yi-King, aurait bien dû déroger à مامه‎ méthode, at 
les lire, du moment ot: il voulait en parler. 

Ses traductions manquent de rigueur et sont parfois abane 
lument fausses de sorte que, avec l'autorité dont il jouit pro 
bablement elles deviannant dangereuses pour ceux qui ne 
peuvent les contrôler sur les textes et ce doute auit au parti 
qu'on pourrait tirer de ses travaux, Je n'en aiterai qu'un 
exgrnple (Journal asiatique, p. 253) M. de Harlez, dans le 
renvoi en bas de ja page, éerit t a Voici toutefois l'explication 
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des commentateurs; qu'on en juge : Cette ligne ost au In 
lieu à sa place régulière et elle a la nature de l'action de la 
terre. C'est pourquoi sa vertu ast droite à l'intérieur et carrée 
à l'extérieur ». ; 

Voiai tout ls passage (Annales de Musee Cruimat, حا‎ VIIT, 
p. 6G et 67, n° 67) : 


75+ معاد 17 كا ه ل‎ 27: 39 36 À le 


: Deuxième trait hexaire rectitude, régularité, grandeur. 
Sans exercice préparatoire, rien cependant qui ne soit le. 
bien, 


5. P.! 一 1 Malléabitité, passivité, droiturs et fermeté, 
telle estla rectitude du Kouäd 及 honen Le don de types dé- 
terminés dans les’ formes est l'œuvre de sa régularité: la rd- 
union illimitée des vertus constitue sa grandeur. Le second 
trait hexatre possède la donceur malléable, l'obéissance et la 
justice avec la droiture; de plus, il implique la pureté im- 
mélangée de la voie morale de ja passivitd. Au dedans, sa 
vertu est La rectitudes: au dehors, c'est la régularcld et, enllu, 
jn perfection absolue de la grandeur. 11 exprime l'inatilité de 
l'exercice préparatoire pour atteindre à ce résultat que rien 
ne soit autrement que le bien, Le sens divinatoire est que, 81 
كسام‎ qui consulte le sort possède une telle vertu, tel sera 
aussi l'augure. » 

Ce commentaire est de Tshoa hi, 

En fait, la ligne, pleine ou brisie, représente axelusive 
ment l'unité on la dualité; elle jouit des propriétés du prin- 
cipe positif (yeang) où du principe négatif (yin): selon je 
rang qu'elle oceupe dans le 及 out simple inférieur ou supé- 
rieur et dans le Koud complet, elle exprime pour tous Les 
commentateurs la raison d'étre de toutes choses. Dès ع1‎ début 
سل‎ livre, T'shèng tse a soin de bien éclaircir ee point (Anu. 
du Maosée Comet, ٠. VIT, p. 29, n° 8}. 


١ Sens primitif de Tshou bi, 
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CT. de T. — «.....la raison d'être n'a pas de forme 
visible, aussi on emploie une image symbolique pour éclairer 
le sens. Dans le Kouä Khièn, c'est le dragon qu est pris 
comme image symbolique. .... : 

Voilà la question nettement posée. Une ligne ne repré- 
sente point un certain objet déterminé; on cite cet objet 
comme propré à servir d'exemple des nécessités ou des dan- 
gers, des avantages où des inconvéments, des enseignements 
que comportent naturellement les conditions où se trouve la 
ligne en question. Cette image symbolique n'est pas unique 
> gt nécessaire : elle peut varier avec le temps et le moment ex- 
primé par le Kouä. Que reste-t il alors des théories de M. de 
Harlez sur l'appétit d'une ligne ! 

M. de Harlez nous dit que, à l'origine, les devins ne con- 
sidéraient dans les 及 out que les deux trigrammes qui les 
composent et que ce n'est que plus tard qu'on imagina de 
donner aux lignes le caractère de représentants du principe 
actif {yéang) où passif (yin]. Je n'en sais rien et mon hono- 
rable contradicteur non plus. 

Ceci est une affirmation sans preuves positives; elle s'ap- 
puie surtout sur une citation de Tso shi dans son commentaire 
traditionnel de Tsuen t'shieu; mais tout ce qu'on peut con- 
clure de ce passage c'est que Tso shi n'a pas eu à parler des 
lignes des Koud ce qui ne veut pas dire qu'on n'en parlait pus. 
Tso shi était contemporain de Khong tse qui, lui, parle bien 
des lignes, du yin et du yéang. 

D'ailleurs, qu'est-ce que le yéang et Le yin ?. Féang, le jour, 
la lumière du jour, le soleil élevé sur l'horizon; yin, l'ombre, 
J'insondable obscurité sans formes. Yéang a encore le sens 
de «paire, double» ce qui correspond encore à mon hypo- 
thèse sur l'origine des Kouä et la signification des traits 
(Ann. du Musée Guimet, t. XXUIT, p. 583 à 600}. 

Mais tandis que Tso shi, qui commentait le Tsuen t'ahieu, 
n'avait pas à s'occuper du yi et n'en parle qu'accidentelle- 
ment, Khong عقا‎ s occupait surtout d'assurer la transmission 
à La postérité des enscignements contenus dans le yi-King, 
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ceci n'est pas disentable, et probablement aussi, selon moi, de 
faciliter par quelques indices l'accession du sens caché aux 
philosophes de l'avenir. 也 me faut donc pas s'étonner si Wèn 
Wäng et Tsheon Kong, qui eachaient ce sens sous leurs sen. 
tences, aujourd'hui presque incompréhensibles, n'emploient 
pas ces deux caractères, 

La conclusion de M. de Harlez se résume ainsi (p. 230) : 
» EnÜn l'origine de ces ligures est encore couverte d'un voile, 
et le motif de leur arrangement dans le YE- 有 ing est toujours 
introuvable; on ne peut en découvrir aucun: ä n° T EN 8 083+ 
bien probablement. » 

Cette conclusion n'est mi exacte, mi logique. De ce que le 
motif de l'arrangement de ces traits n'est pas encore trouvé, 
selon M. de Harlez, ce qui peut être vrai, il ne s'ensuit 
UE nécessalement اك‎ ‘il n'y el 8 115+ J'en ai, indiqué un 1 
on n'a pas prouvé qu'il soit faux: en ne le mentionuant pas, 
M. de Harlez altère la position de la question, et il semble 
avoir hâte de la mettre sous le boisseau. 


Voilà quelques-unes de mes “objecLions وه‎ on peut Les 
» discuter ٠. Quant à cles résoudre d'ane facon définitive ». 
ce n'est pas l'affaire d'un trait de plume. 11 faut le concours 
du temps et l'impartiaqlité de chercheurs qui ne travaillent 
que pour la découverte de la vérité. : 
111 ARTRE， 
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iculière qui, malgré son caractère apparent d'œuvre de 
pure imagination , n'est pas indigne d'une études cientilique. 
(ls tiennent je milieu entre la fiction et la réalité, ils parti- 
cipent à la fois de la légende et de l'histoire. Si les romans 
populaires et les cosmogontes fabuleuses en sont la source 
principale, ils empruntent aussi aux chroniques, à la géogra- 
vhie, aux relations authentiques des voyigeurs plus d'un 
renseignement (quil mérite d'èétre recneili, sinon sans un con- 
rôle sévère, du moins avec unt légitime curiosité. 

Grande a été parmi les musulmans la vogur des ouvrages 
de ee genre, et je ne jurernis pas que, malgré l'introduction 
de nos méthodes scientiliques dans les écoles d'Orient, ils 
aient beaucoup perdu de leur prestige. 11 est bien possible 
que, dans maintes medressth, les cosmographies de Kazwini 
et de Dimichki tiennent encore leur place à côté de nos 
livres d'enseignement les plus accrédités. Le texte que 
M. Carra de Vaux vient de rendre accesgible aux amateurs 
de folklore par son excellente traduction ne diffère de ces 
deux ouvrages que par de plus frécuents emprunts à l'his- 
toire et peut-être aussi par un souci de la forme littéraire 
ni se rencontre rarement dans les livres destinés à ln loue, 

L'Abrége des Merveilles ne renferme rien qui permette de 
constater avec certitude su provenance et son 116 Comme 
il s'y trouve un grand nombre de passages tirés cles Prarrws 
d'or, les copistes et Kbraires orientaux, les uns par ignorance, 
les autres par esprit de spéculation , l'ont attribué à Maçou- 
di; quelques-uns même n'ont jus hésité à le donner comme 
un fragment de l'Afhbdr ez-zemên, c'est-à-dire du plus con- 
sidérable parmi les ouvrages, aujourd'hui perdus و‎ du célèbre 
voyageur et compilateur arabe. D'autres copies, il est vrai, 
portent en tête le nom d'Ibrahim, fs de WacifChah; mais 
de cc dernier on ne sait rien, si ce n'est quil écrivait en 
Égypte vers ja fin du vir aécle de l'hégire. Le savant tra- 
ducteur a discuté les deux noms dans son introduction avec 
beaucoup de sagacité, et il est arrivé pour l'un comme pour 
l'autre à une fin de non recevoir, 11 ne pouvait en être autre- 
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ment. Cependant, sans prélendre pousser plus loin une re- 
cherche après tout insoluble, je crois qu'on peut dire de ces 
récits merveilleux, comme des Mille at une ,عاتم لال‎ qu'ils n'ont 
pas d'auteur proprement dit, ni même cle rédacteur définit 

Tout تله‎ plus peut-on déterminer par à-peu-près la date 
de telle ou telle recension, Je eroirais volontiers, par 
exemple, que celle que M. de Vaux a suivie de préférence 
est d'une époque assez moderne, peut-être le “تع‎ ou de 
xv* siècle, car on y constate, come dans les contes immor- 
talisés par Gallancl, des retouches enccessives superposées sur 
un fonds qui ne peut guëre être antérieur an x° siècle, le 
siècle de Macoudi, 11 est vraisemblable que des événements 
historiques presque contemporains, travestis par les moines 
coptes ou les medduh [conteurs} arabes ont été introduits peu 
à peu dans ces recueils. Pour ma part, je ne serais pas au- 
trement surpris de voir dans le récit fabuleux (p. 297 et 
suiv.} un souvenir كنا ]لقع‎ de la croignde de sant Louis el 
dans la lotte non moins fabuleuse du roi égyptien Malck 
avec Erkious une allusion aux premières expéditions des 
Arabes en Espagne *. 

De mème, dans l'histoire du pt arche Joseph, les sonve- 
nire qui se rallachent à Z ulcikha *, bien que ec nom soit cité 
dans Le Koran, nous raménent à un fond de légendes dl'ori- 
ginc étrangére, prose persané qui, en Lout cas, ne 
remontent pas au del مك‎ v'siéele de l'hégire, 

D'ailleurs 11 n'est pas impossible de décéiler l'origine cles 
traditions dont l'Abrége des Merveilles s'est enrichi. M, de 
Vaux en nm retrouvé plus d'une fuis la trace et il a laujours 
fait, avec ane rare prudence, le départ entre l'histoire et da 
fable. IL constate, par exemple, que les notions astronn- 
miques et cosmographiques par où débute le livre ont حلم‎ 
sieurs points de contact avec les théories d'Albiroani, tou 


5 11 نمه‎ à noter que deux copies lisent أفجيورس‎ lfrions, leçon qui se rap- 
proche davantagede celle qui est donnée par Dimichki : أنفنش‎ , Adfouneh, 
«Alphonse». 


8 Lies Lradilionnistés avubes la nomment orclinuirement des, à art, 
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en restant attachées par le fond aux Lraditions rabhiniques. 
Dans l'histoire des Prophètes, pour laquelle il a mis à contri. 
bution le recueil bien connu de Thalebt, apparaît aussi un 
double courant: d'ane part, les commentaires du Koran, de 
l'autre, les légendes sahéennes remaniées par les théolo- 
giens musulmans. Enfin, l'influence judéo-persanc se fait 
sentir dans les chapitres relatifs aux démons (Jblis, Cheï. 
lin, etc.), aux anges et à l'antéchrist {Deddjal}. Maçoudi a 
été largement anis à contribution dans la section le l'Abrégé, 
qui traile des races humaines, Le même auteur et قع1‎ an. 
ciennes relalions de voyage, celles d'Abou £eid, du mar- 
chand Suleïmän, les "Adyaïb el-Hind et les aventares de Siné 
bad, ont fourni les matériaux du chapitre 11 (1% partie). 
En revanche, les prouesses de Doul-Karneïn sont d'une 
provenance plus obscure : qu'elles aient quelques traits de 
ressemblance avec le roman da Pseudo-Callisthène et par: 
tant avec ع1‎ roman français d'Alexandre, €'est admissible, 
mais il serait téméraire de pousser plas avant le rapproche- 
ment", 

了 gs sont les principaux sujels traités dans la première 
parlie de l'Abrégé des Merveilles. La seconde partie est, pour 
ainsi dire, un ouvrage à part qui a exclusivement pour abjel 
l'histoire lécendaire de l'Égypte. زعا‎ je ne peux mieux faire 
que de citer le jngement de M. de Vaux dans sa remarquable 
Introdnction, p. xxrit. 


L'histoire légendaire de l'Égyple, qui vecupe plus d'une moitié 
de notre volume, ne peut étre commodément ramenés ni aux récils 
d'Hérodote, ni aux listes de Manéthon, ni aux données de T'égyp- 
lologie moderne, Elle diffère beaucoup aussi de cc que l'on trouve 
dans les anciens contes égyptiens, tels que le Conte des deux frères 
من‎ Le Moman de Setna. Ce long récit est incontésiablement d'origine 
copte. L'auteur qui l'a rédigé ne cesse de répéter qu'il en a tronvé 


1 عمل‎ étude intéressante ct qui, à ma connaissance da-moins, n'a pas 
نع‎ tentée sara 让 de rechercher dans quelle mesure les poëles ont puisé à 
ces mémes sources pour la composition des épopécs d'Alexandre {Iskender- 
naméh } qui joueut un rôle important dans ln litiérature persane. 
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les éléments dans les livres des Coptes. 11 n'y a aucune raison d'en 
douter et 过 est méme probable que l'auteur a lu, plutôt qu'entendu 
raconter ces histoires, Elles doivent avoir leur source dans des son 
venirs où impressions Lrès longlemps gardés par l'imagination po- 
pulaire et se rapportant à l'étal politique et religieux de l'ancienne 
Égypte. Le sentiment qui y règne n'est en effet ni chrétien, ni 
grec. Tout am plus pourrait-on reconnaître la marque de l'esprit 
grec dans quelques jolis contes, comme celui de l'ondine et du 
berger Iutlant ensemble près des ours d'Alexandrie; telantre, dont 
l'allure eat line el la conclusion immorale, comme celui de a 
femme adulière faisant changer de place lidole qui doit décéler 
son crime, rappelle de loin Boccace et peut bien avoir été hellé. 
.قفتم‎ Le reste, abstraction faite des légendes bibliques, appartient 
sans nu doute au vieux fonds copte. 


11 semble que dans ces contes, presque tous du terroir, 
il se soit conservé comme un reflet de la vieille Egypte, 1111 
peinture pharnonique dont le tomps n'a pas entièrement 
eÎlacé les couleurs, lei, d'ailleurs, comme pour l'antiquité 
sénmtique, il faut se contenter de ressemblances lugitives et, 
d'accord avec M. de Vaux, je reconnais que ce serait peine 
Perdne d'y chercher de plus étroites analogies avec les ro- 
mans populaires que M. Maspéro et d'autres savants égvp- 
tologues nous ont fuil connaitre. Aluis un des mérites, el 
كني‎ doute le principal de cette partie du recaeil arabe, es 
de présenter dans leur déveluppement complet des légencles 
qui ont. élé relaconnées ét anoindries par les chroniqueurs 
arabes depuis Tabari jusqu'à Makrisi, le Dualuure égypten. 

De la traduction ellemème, je ne surprendrai personne 
en disont qu'elle porte ce enchet d'exactitude et d'élégante 
facilité qu'on a pudéjs apprécier dans la version française du 
Livre de l'Avertissement, publiée récemment par M. de Vaux, 
sous les auspices de 11 Société asiatique, pour عم امح‎ collection 
d'auteurs onientaux. Lei, dl est vrai, le tour simple et aisé de 
l'original rendait كسام‎ facile, je dirai méme attrayante, la 
tâche du traducteur, mais d'autre part, 11 ne trouvait plus, 
comme pour ce dernier ouvr age, une édition du texte Pre- 
parée de main de maitre, l'Abréqe des Merveilles étant a peu 
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près inédit en son entier", toul restait à faire pour l'établir 
avec sureté *, Je suis heureux de pouvoir reconnaitre que je 
travail مل‎ M. de Vaux avec ses annotations sobres, mais tou- 
jours exactes, avec son Introduction si instructive, son index 
historique et géographique dressé avéc tant de soin, ne mé- 
rite que des éloges. C'est une véritable satisfaction pour l'édi- 
leur des Prairies d'or de n'avoir à dire que du bien d'un 
hvre qu'on a longtemps mis sous le patronage de Macoudi, 
et qui sûr consulté avec frnit par les drudils, avec curiosité 
et amusement par le grand public. Je ne veux pas oublier, 
an terminant, de remercier la Sociélé plilologique qui, sur 
la proposition de M. de Charencey, son président, a pris 
cetle publication à sa charge et donné par là une nouvelle 
preuve de sa libéralité scientilique. 


B. M. 


١ Que des rédactions les plus modernes, celle d'un ms. daté de au- 
دون نف‎ de l'hégire, a üté traduile, oo pour parler Pios cxnclement, para- 
عفنام‎ an xvu siècle pur Vattier, Elle n'a qu'une valeur de rarcté hiblio- 
graphique. 

* Voici quelques modilicalions do peu d'importance que je soumels an 
traclueteur, elles sé apportent à la premiere parlic de l'ouvrage: P.ss,l.7, 
lire eus ou leu de ussssme — P 28, 1: 4, sjouter cdans le désorls 
Na 5. — Le posmagr eilé dans lo note de la page précédeute el mn, 1, 
gr 13 n'est puis Cu Prose: تع عم‎ des vers du تافهن‎ brel. Lu variante de 
[1 domnc une leçon meilleure, qui aurait dû معاث‎ adoptée, — P, 25, lire 
الفطنة‎ , P, 46, le personnage monmé Abou Ishak n'est pas Ibrahim, 
le du khalife Mehdi, mais on célèbre chanteur plus connu sous le nom 
d'tbeshim ElMocouli. Son fils, qui sequit une réputation plus grande 
encore comme masicion, عق‎ aommoin ءاثلا — ,اه" 5ل‎ qu, ue 4, il serait pré- 
féroble de traduire l'expression pr dsl, qui se trouve dans le Koran, 
confoemément au sons que lui donnent les cxégèles musulmans. 一 个- 是 
“n.8, وى‎ , lire, وكا‎ set tous denxe. — P,156,16 texte des vers cils dans 
La vote 3 اق‎ futif et ne reutre dons aucun mètre nsité; 让 est vrai que ces 
vers ne sout donnés que par une seule copie. 一 P. 465, il fouilreit revoir da 
plus près la traduetion des vers bien connus ريائتس سعاة‎ 85. 166, note, 
vers 2%, ou lieu de تطروت‎ La, lire نظبت‎ Le. Voir, du reste, l'histoire de 
Ziba dans les Prories d'or. 一 P, aq, nu. 2, bre JS , lite. mavilire et par 
eclennion asoumeltres. 
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satakATrM AN AN vATA by V. Faushäll, vol, V-VI, أت دده‎ 596 pages, 
,“قم‎ London; Kegan Paul, Trench, Trübner ani ,"نا‎ 89 1-139 


Lorsque, dans le numéro de mars-avril : 896, j'ai dit quel- 
ques mots sur les quatre premiers volumes du Jétaka de 
M. Fausbüll, le cinquième volume, qui porte la late de 1801 
avait déjà paru, et le sixième, qui porte celle de 1896, allait 
paraître. L'ouvrage est inaintenant complet en six volumes 
au lieu de cinq que le savant éditeur avait annoncés. 

Le cinquième volume contient les Jdtaltas 511-537, soit 
en tout جد‎ textes, formant je Tifisa-Nipdta (10 récits, 
34a stances}; le Cattélien-N, (5 récits, 241 stances); le Pañ- 
ñdsa-N. (3 récits, 184 stanecs]; le Chatthi-N. (a récits, 
134 stances |; le Saptati-N. (2 récits, 185 stances); 7 
(5 récits, موك‎ stances ). 

Le volume VI nous donne les Jékatns 538-547, dont 
l'ensemble constitue la division fiuale da recueil, le 有 end 
päta, renfermant un total de 2,469 stances. Ge sont les dix 
derniers Jétuhkas, qui jouissent chez les bouddhistes d'ané 
. grande célébrité et sont l'objet d'une vénération particulière. 

Pour établir son texte, M, Fausbäll a eu, comme précédem. 
ment, trois manuscrits : celui de 8 Bibliothèque royale de 
Copenhague en caractères singhalnis, un ms. singhalais qu'il 
avait reçu de Ceylan et un ms. birman. Il a en, en plus, pour 
un seul des récits, le 533* (Culla Harñsajdtaka), an ms. spé- 
لمث‎ d'origine siamoise. Il l'a trouvé en général d'accord avec 
le ms, birman plutôt qu'avec les mss singhalais. 

Le dernier volume l'obligea à abandonner à peu près 
complètement le ms. hirman, pour ne suivre que les mss. sin- 
ghalais, à cause des différences considérables des deux textes, 
le ms, birman étant en général plus développé, «apparem- 
ment dans l'intention de rendre le récit plus clair et plus 
inteligible » Mais il a engagé un « scholar + à entreprendre 
une édition spéciale du Mahd-Nipéte d'après le ms. birman, 
afin que la recension singhalaise et la birmane soient mises 
l'une et l'autre à la portée des indiamistes. 
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Les Prelininary Remarks du volume VI en annoncent un 
septième qui contiendra nn Post-scriptum de M. Fausbëäll 
et un Jadex des noms par M, Dines Andersen. Ce complément 
utile et nécessaire sera sans aucun doute bien accueilli: mais 
l'œuvre de M. Fausbôll est dés à présent achevée et lui- 
mérite la reconnaissance de tous ceux qui s'occupent عل‎ l'Inde 
et spécialement du bouddhisme. Nous félicitons de tout cœur 
l'ilinstre et labomieux savant d'étre arrivé an terme de cette 
tâche longue et ardue»r, comme il هآ‎ qualifie lui-même ; 
longue en vérité, puisqu'elle l'a forcé à doubler le temps qu'il 
avait compté lui donner, et que, commencée en 1876, elle 
n'a pu être finie qu'en 1890. 

L. Fecn. 
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Hiouën-Thsang a vu près de Grävasti une grande 
fosse où « le Bhukchou Kia-kia-li{ Koukäli), pour avoir 
calomnié le Bouddha, fut englouti vivant. dans l'En- 
fer ». 11 précise la position de cette fosse, située entre 
celle de Devadatta et celle de Cinca-mänavikäi, au 
sud de la première, à une distance non indiquée, 
mais certainement très petite, à 800 pas au nord 
de ja seconde. Sa Vie, comme ses Mémaotres, ne nous 
donnent sur ce sujet qu'une courte mention conçue 


en termes identiques 1 


Cependant Fa-hian, qui a passé par les mêmes 
lieux, bien avant Hiouen-Thsang, et y a vu les fosses 
de Devadatta et de Ciñca-mânavikâ, ne dit pas un 
mot de celle de Kia-kia-li, qu'il semble ignorer tota- 
lement. Serait-on en droil d'en conclure que cette 
fosse aurait été creusée dans l'intervalle de cinq quarts 
de siècle qui sépare les passages des deux pèlerins 
chinois 8 

Ve de Hiowem-Thsang, p. 1253: Mémoires du mème, p. 5 
(trad. Julien 上 


XL, LL 
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C'est que, en effet, Sp. Hardy, dans son Mannal of 
Badhism (p. 61}, déclare que, parmi les contempo- 
rains du Buddha, cinq en tout ont été précipités 
vivants dans l'Enfer, et il les nommé. Ce sont : 
Bhagineyya, Mâgandhi, Chinchi (Giñca-mänavikà | 
Suprabodha, Devadatta. Kokälika (ou Kokäliya), le. 
Kiu-kia-li de Hiouen-Thsang, ne figurant pas dans 
cette liste, ne doit-on pas en conclure que la donnée 
fournie par Hiouen-Thsang est inexacte? 

Hardy n'ignore pourtant pas Kokälika, I le repré- 
sante comme le principal adhérent (p- 326-328] et 
l'associé (p. 485) de Devadatta. On en pourrait in- 
duire que Kokälika a dû partager le sort de son 
maître et ami; mais, dans ce cas, la même crevasse 
suffisait pour engloutir l'un et l'autre: et la fosse spé- 
ciale que Hiouen-Thsang attribue à Kokälika n'a pas 
de raison d'être. Si une fosse s'est vraiment ouverte 
pour Kokälika, c'est que la catastrophe dont il a اث‎ 
victime est distincte de celle de Devadatta. Mais 
Hardy ne dit rien d'une semblable catastrophe. 

Du reste, les textes, justifiant le silence de Hardy, 
infirment le dire de Hiouen-Thsang. J'ai donné, 
dans le Journal", la traduction de la partie en prose 
d'un sûtra du Sañyutta-nikäya (1, VI, 1-1 a) duquel il 
résulte que Kokälika, s'étant rendu coupable de ca- 
lomnie non pas enversle Buddha, mais enversses deux 
premiers disciples, alla, en punition de ce crime, 
dans l'Enfer, à la suite d'une maladie longuement 


١ "د‎ semestre de 1893, p. sad-s10. 
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décrite, et sans y entrer vivant, comme le prétend 
Hiouen-Thsang, par une crevasse du sol; que, en 
un mot, il«renaquit» dans l'Enfer, pour parler le 
langage bouddhique, 

Ce texte décisif n'est pas le seul que nous puis- 
sions invoquer; il est accompagné de deux autres 
sütras plus courts, le 7° et le "و‎ du même chapitre; 
et le Särattha-pakâsini nous donne de ces trois sûtras 
un ample et instructif commentaire. De plus, on 
trouve , dans le Jâtaka pâli, onze textes dans lesquels 
Kokälika joue un rôle, quelquefois le principal ; ur 
de ces textes se retrouve dans le commentaire du 
Dhammapada, où il sert d'explication au vers 326 
de ce recueil. 

Dans la littérature du Nord, je ne connais jusqu à 
présent qu'un seul texte relatif à ce personnage ; c'est 
le récit treirième du chapitre TI du Karma-Gataka, 
dont nous n'avons que la traduction tibétaine (Kan- 
> djour, Mdo xxvn-xxvin); 这 a précisement pour titre 
Ko-ka-li-ha: 

11 existe, je n'en doute pas, dans la littérature sep- 
tentrionale d'autres textes sur ce sujet, Mais 卫 me 
paraît douteux qu'ils nous apportent quelque chose 
de bien nouveau. En tout cas, nous pouvons, avec 
les documents que nous avons sous la main, tracer 
de la carrière de Kokälika une esquisse à peu près 
complète, | 


Je vais done, à l'aide des textes que je viens d'é- 
numérer, faire connaître : 1° Îes anciennes naissances 
1 
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de Kokälika; *د‎ ses méfaits au temps du Buddha; 
3° sa punition. 


1. NAISSANCES ANTÉRIEURES. 


Kokâlika joue un rôle dans les Jâtakas pâlis 1 17, 
172, 188, 189, 215,272, 294, 299, 331, 466, 
481. 11 y est deux fois divinité (272, 466), deux 
fois homme {117, 481), sept fois animal, savoir : 
âne (189), chacal (172, 188), corbeau (294,295), 
coucou {331}, tortue (215). Dans toutes ces condi- 
tions diverses, 这 se distingue par un même travers 
ou vice, l'intempérance de langage, quelquelois: 
funeste, toujours digne de blime. Dans chacune de 
ces existences, il se rend coupable d'un des quatre 
péchés de la parole : mensonge (musdväda), calomnie 
(pisand vécd), outrage (pharusd vdcä), مسن‎ (sam- 
phappaläpa). 

Le récit de la fin de Kokälika se trouve en tête” 
du Jätaka 481, auquel renvoient les Jätakas 117, 
215,972, 331. Les préambules* des six autres textes 
nous donnent des détails sur le caractère et les actes 
de Kokälika; il en sera question plus tard. Pour le 


moment, sans mattarder aux rapports qui existent 


١ من‎ verra que des Bouddhisies ont réuni sur le nom de Kokälika 
tquélques-unes des fables les كماع‎ connues : l'Ane vêtu de la peau 
du Lion, Le Corbeau et le Renard, la Tortue أن‎ les deux Canards, 
Mais je ne For pas insister sur ce point, sans sortir de mon 
فل اتن‎ ١ 
1 J'appélle ainsi, pour abrérer, les a récits du temps présents 
{paccnppanna-uatthn] des Jätakus. 
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entre le passé et le présent, je vais rappeler sommai- 
rement les anciennes naissances de notre héros en 
les classant d'après l'analogie des accidents qui les 


caractérisent. 


1* Kokälika, étant, sous le nom de Pingäla (ba- 
sané], purohita du roi de Bénarës Brahmadatta, et 
voulant se venger d'un brahmane qui avait séduit sa 
femme, ne trouva rien de mieux que de proposer 
au roi de remplacer une des portes de la ville, dé- 
pourvue de solidité et de protection divine, disait-il, 
par une porte neuve consacrée par une offrande aux 
Bhûtäs, c'est-à-dire par une victime humaine; cette 
victime devait être un brahmane basané aux dents 
saillantes, celui-là même dont le purohita cherchait 
la mort. Le roi approuva. Mais le purohita eut l'im- 
prudence de triompher trop tôt, — de trop parler, 
— en demandant à sa femme quel galant elle choi- 
sirait désormais, puisque celui qu'elle avait allait 
Perir par l'ordre du roi. L'épouse coupable s'em- 
pressa d'avertir son complice qui prit la fuite; tous 
ceux qui ressemblaient à celui-ci firent de même. 1ل‎ 
ne resta que le purohita qui, par malheur, répondait 
au signalement de la victime. Gomme on ne pou- 
vait sacrifier un purohita, le roi destitua Pingäla et 
le remplaça par son jeune disciple T akkariya, qui 
accomplit toutes les cérémonies aux lieu et place de 
l'ex-purchita. Celui-ci y assistait, se tenant près de 
la fosse où il allait être mis, et se lamentant du sort 
qu'il s'était préparé par son intempérance de langage. 
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Mais T'akkariya lui fit grâce de la vie, après lui avoir 
cité plusieurs exemples pour lui apprendre à tenir 
sa langue ent bride. L'immolation d'un bélier assura 
la « bénédiction » de la nouvelle porte (Jät. 481). 
Pingäla l'avait échappé belle; son samphappaläpa 
(bävardage) devait lui coûter la vie. Mais il avait eu 
allaire au Bodhisativa; car Takkariya n'était autre 
que le futur EBuddha. Le fotur Kokälika ne devait 
' قوم‎ s'en tirer toujours à aussi bon compte, comme 
on va voir, 


om Kokälika, faisant partie d'une société de 及 sis 
de l'Himavat, eut la malencontreuse idée de donner 
des avis à un de ses confrères qui s'était mis à couper 
du boïs. x Donne un coup ici, disait-il, donnes-en 
un là.» L'autre, peu endurant, le tua d'un coup de 
hache (Jât. 113%): 


3٠ Étant tortte, il se laissa emmener par deux 
jeunes cygnes (Hañsa) dont il avait fait la connais- 
sance, ét qui, lui mettant dans la bouche un bâton 
dont ils tenaient les deux extrémités, lui firent tra- 
verser jes'airs pour le conduire dans un riant pays 
et dans une grôtte en or de l'Himavat. Les enfants 
d'un village se mirent à pousser des cris d'étonne- . 
ment en voyant passer la tortue, qui se fâcha, ouvrit 
la bouche pour les réprimander, sans plus penser 
aux recommandations expresses qui lui avaient été 
faites , lâcha prise, tomba et se tua (Jät. 215}. Voilà 
donc deux fins tragiques causées par 16 samphappaläpa 
(le bavardage), le besoin de parler mal à propos. 
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Étant âne, Kokâlika appartenait à un mar-‏ عن 
chand ambulant qui, chaque fois qu'il s'arrétait dans‏ 
un village pour ses affaires, lui étendait sur le dos‏ 
une peau de lion et le mettait à paitre dans des‏ 
champs d'orge au de ris d'où nul n'osaït 18 chasser.‏ 
Mais, une fois, le garde avertit les gens du village‏ 
qui vinrent en foule, bien armés et faisant un bruit‏ 
assourdissant d'instruments de musique. Le faux lion‏ 
poussa alors un cri d'effroi; on sut aussitôt ce quil‏ 
était réellement, et on le tua (Jät. 189).‏ 


5° Étant éclos d'un œuf de coucou déposé dans 
un nid de corbeau et couvé comme œuf de corbeau, 
il fut, au premier cri quil fit entendre, reconnu 
pour un intrus et précipité du nid; cette chute lui 
coûta la vie (Jât. 331). Voilà encore deux fins tra- 
giques causées par une parole intempestive, Car nous 
avons ici encore deux cas de samphappaläpa, mais 
ils diffèrent notablement des deux précédents. Le 
rsi du Jâtaka 117 et la tortue du 215 sont bien 
coupables de bavardage; ils ont parlé quand ils 
pouvaient ou devaient se taire; mais On ne peut 
reprocher à l'âne du 189 que la peur et au coucou 
du 331 qu'une naissance fâcheuse. Ces deux der- 
niers sont plus malheureux que coupables ?; les deux 
premiers, coupables autant que malheureux. 


ق٠‎ Étant chacal et demeurant près d'une caverne 


1 11 est entendu que ce malheur est une punition d'actes anté- 
rieurs; car il n'y a pas, dans le bouddhisme, de malheur imimérité, 
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hantée par des lions, Kokälika voulut un jour marier 
sa voix à celle de ces animaux qui jouaient bruyam- 
ment. En entendant ce cri, les lions se turent 
(Jât. 188). 


7" Une autre fois, étant né d'un lion (qui était le 
Bodhisattva) et d'une femelle de chacal, ayant le 
corps de son père et la voix de sa mère, il causa 
par le premier cri qu'il poussa un tel étonnement, 
que son frère, un lion pur sang, demanda des ex- 
plications à leur père commun, le Bodhisattva, et, 
dès qu'il sut la cause de cette anomalie, il n'eut plus 
que du dédain pour ce faux frère (Jät. 172). Ces 
deux cas de bavardage ont un dénouement moins 
tragique; le chacal n'a pas trouvé la mort, il a seu- 
lement récolté le mépris. 11 y a cependant une dis- 
tinction à faire : le chacal du Jâtaka 188 est un 
vaniteux et un impertinent, il a mérité le mépris 
des tions; celui du 172 n'est que malheureux, ce 
n'est pas sa faute s'il a une voix qui ne sadapte pas 
à son corps, et l'on ne peut vraiment pas exiger de 
lui qu'il se condamne, pour cela, à un mutismeé per- 
pétuel. 

Jusqu'à présent, hous n'avons vu que des cas de 
bavardage (samphappalépa); nous arrivons mainte- 
nant à une autre forme du péché de parole, 


٠ 8 Étant corbeau, Kokälika perché sur un jambu 
et se régalant des fruits de cet arbre, fut interpellé 
par un chacal qui le complimenta en le comparant 
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à un paon; il répondit par un compliment pareil, 
comparant son interlocuteur à un jeune tigre, et en 


même temps, secoua l'arbre pour en faire tombér 
les fruits et régaler son flatteur ! (Jät, 294). 


Une autre fois, étant toujours corbeau, perché‏ عو 
sur un arbre éranda, et voyant un chacal se repaître‏ 
d'un bœuf mort, il lui fit compliment, le comparant‏ 
chacal lui rendit la politesse en Tl'éga-‏ ع1 à un lion;‏ 
lant au paon et l'invitant à venir prendre sa part du‏ 
festin 【Jat， 295}. Dans ces deux cas, l'abus de ja‏ 
parole consiste en flatlerie intéressée et na aucune‏ 
conséquence fächeuse. 11 n'y a pas de dupe comme‏ 
dans la version bien connue de cette fable, il y a‏ 
seulement des avantages acquis par le mensonge‏ 
(musdudda |.‏ 


Voici maintenant deux nouveaux cas (car ces ré- 


‘its sont presque toujours groupés deux par deux) 


dans lesquels Kokälika, manquant de prudence et 
de jugement, parle et agit en conséquence, sans 
qu'on puisse lui imputer le péché de parole à pro- 
prement parler. 


10° 11 était divinité sylvestre dans une forêt hantée 
par un lion et un tigre et où, pour ce motif, per- 
sonné n'osait pénétrer. Cette divinité, dont l'odorat 
était désagréablement affecté par les restes des repas 
١ عن‎ chacal (sigälo} qui aime tant les fruits ne serait-1l pas un 


renard? Car nous avons ici une variante de la fable du Corbeau el 
du Renard. 
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des deux carnassiers, dont la forêt était encombrée, 
se décida, malgré l'avis. d'un de ses collègues, à les 
chasser en prenant une forme eflrayante. Les gens 
du village voisin, n'ayant plus à redouter ni lion ni 
tigre, vinrent à la forët et commencèrent à la dé- 
fricher. L'imprudente divinité, menacée de perdre 
sa résidence, consulia son collègue qui l'engagea à 
rappeler les deux animaux féroces; mais ceux-ci 
refusèrent de revenir, et l'arbre qu'habitait le futur 
Kokâlika ne tarda pas à tomber sous la hache (Jât. 


272 ). 


11° Une autre fois, Kakälika était divinité secon- 
daire dans une île déserte où vint, un jour, aborder 
une troupe de charpentiers qui, n'ayant pas réussi 
au pays, avaient construit un navire et cherché for- 
tune au loin. Üs y trouvèrent une sorte de Robinson 
qui leur recommanda de ne pas sauiller l'ile, de 
peur de s'attirer le courroux عل‎ la divinité dont elle 
était le domaine. Mais, à la suite d'une orgie, l'ile 
fut couverte d'immondices. Une divinité leur donna 
le conseil de s'éloigner promptement; une autre 
(c'était Kokälika) les engagea à rester, disant qu'il 
n'y avait rien à craindre. Les charpentiers se divi- 
sérent; les uns partirent et furent sauvés, les autres 
restèrent ét furent emportés par une marée formi- 
dable que la divinité souveraine souleva pour net- 
toyer sa terre {Jât. 466). 

Dans ces deux derniers récits, Kokälika cause sa 
perte ou celle d'autrui par son imprévoyance gt son 
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manque de réflexion plus que par l'abus de la parole. 
11 est vrai que, dans le Jätaka 272, il fait une de- 
mande mal accueillie, et, dans le 466, 1 donne un 
mauvais conseil; le bavardage ou le mauvais emploi 
de la parole n'est cependant pas aussi bien carac- 
térisé que dans les autres récits, mais le péché de 
parole n'en est pas moins présenté par les textes 
d'une façon peut-être un peu trop systématique 
comme 16 trait dominant et constant de son carao- 
tère. 


Les onxe jâtakas, dont nous venons de donner 
une brève analyse, ne sont pas les seuls renseigne- 
ments que nous ayons sur le « passé» de Kokälika. 
Le texte du Karma-çataka, qui est un véritable Jâtaka 
ou, si l'on aime mieux, un Jâtaka-avadäna, nous 
donné le récit d'une des naissances antérieures de 
notre héros. | 

Kokälika était purohita de Mahäsena, roi d'Ayo- 
dhyà, et révéré comme un Arhat pour sa science. 
Un rsi, qui vivait dans la retraite entouré de 500 dis- 
ciples, sétait rapproché de la ville, et l'on venait 
le visiter et lui rendre hommage dans la hutte de 
feuillage qu'il s'était construite. Parmi ses disciples, 
il y en avait deux qui, lorsqu'il eut vieilli, le secon- 
daient, le remplaçaient presque; toutes les portes 
des grandes maisons s'ouvraient pour eux. Leur 
succès importunait 16 purohita du roi, qui, voyant 
ses propres honneurs baisser, se mit à les diffamer, 
les traitant de voluptueux, d'hommes de plaisir. Le 
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rsi intervint et essaya vainement de Île ramener à de 
meilleurs sentiments. Le purohita sobstina dans sa 
calomnie en punition de laquelle il tomba dans 1En- 
fer. Les deux calomniés {car nous avons bien ici un 
cas de pisund väcd aussi bien que de pharusd vâcé) 
devaient étre un jour Gâriputra et Maudgalyäyana, 
et le rsi n'était autre que le Bodhisattva. 

On peut faire, à propos de ce récit, deux re- 
marques : 1° 11 est beaucoup plus imprégné de l'es- 
prit bouddhique que les récits pälis, profondément 
indiens, mais peu bouddhiques au fond, et qui ap- 
paraissent bien comme des adaptations au boud- 
dhisme de données prises en dehors de lui; 2°. 这 
offre avec le récit de la catastrophe de Kokälika, 
dont nous parlerons plus tard, un parallélisme qui ne 
se trouve au même degré dans aucun des récits pälis. 

On a vu ce que fut la destinée de Kokälika au 
« temps passé ». 11 reste à montrer ce qu'elle fut au 
temps du Buddha, comment 11 se comporta alors. 


9. Les mérarrs DE KOKALIKA. 


Le préambule du Jâtaka 481 nous apprend que 
Kokälika demeurait dans le royaume de Kokälika. 
Ce nom serait donc, comme il arrive souvent dans 
l'Inde et ailleurs, un nom de lieu aussi bien qu'un 
nom d'homme. Le Särattha-pakäsini, plus explicite, 
nous dit qu'il était de la ville de Kokälika, dans le 
pays de Kokälika!, fs du Gresthi Kokäli, sappelant 

1 Le Kandjour place sa résidence au mont Sa-bkai (Sk, معضقم‎ 
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Cüla-Kokâli (petit Kokäli}, mais se donnant pour 
fs de brâähmane et usurpant le nom de Mahä-Ko- 
käh {grand Kokäh}. 1ل‎ s'était fait initier et habitait 
un vihära que son père avait fait construire. 

Son défaut dominant qui, au temps passé, avait été 
le bavardage, le besoin dé parler sans nécessité, ou 
même, lorsqu'il fallait se taire, se manifesta au temps 
du Buddha par la prétention de prêcher, de réciter 
la loi. C'est le thème des Jätakas 172, 188,189 où 
l'on rapporte qu'il avait été âne et chacal. Le préam- 
bule de 172 sert pour 188 et 189; on y raconte 
que sa proposition de dire je sarabhänam (ou le pa- 
dabhänam)! ayant été acceptée par da confrérie, à 
peine assis sur le « siège de la loi », 下 fut pris d'une 
abondante sueur et d'un tremblement nervéux. Le 
premier pada prononcé, 11 fut incapable de conti- 
nuer et se retira confus. Tel est le premier grief 
contre Kokälika; c'est le moins grave. 

Le second est sa liaison avec Devadatta. [11 était 
« disciple de Devadattas |Devadattussu stseso), dit 
le Säratthapakäsint. Les compliments mutuels que 


pérnagni?}; dans la forêt de la Terrifiante ou de Durg (?} : 
l'djigs-byedmai جلت قا‎ Sk. bhiirauyé vana?}; — dans un bois de gas 
zelles (Ri-dags-hyi nags: ,ل طانم وعلط .علة‎ 

١ سمجشافهممم‎ (seule leçon qu'on trouve dans les mss, birmansj 
est expliqué dans le ms. bilingue {fonds päli, n° 139} par la glose 
ممه‎ bharitabbam dhammam... (voce ferendam legem...}, عفنا‎ 
duite mot à mot en hirman; sarenu y est rendu par 9200 5 3010 8+ 
L'après Childers {mot sarablaïian), sara exprimérait une cer- 
taine intonation. Ne s'agit-il pas plutôt do récitation à haute voix 
, par opposilion à la récitalion à voix basse qu'exprimerait de préfé- 
rence le terme voisin et synonyme padabhänam ? 
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s'adressent, dans les Jâtakas 294 et 295 le corbeau 
et le chacal {ce chacal était Devadatta) sont les 
avant-coureurs des éloges que ces deux personnages 
faisaient l'un de l'autre au temps du Buddha. Voyant 
les honneurs de Devadatta baisser, Kokälika di- 
sait dans les familles « Devadatta est un descendant 
de Mahä-Sammata, né de la race royale d'Okkäka, 
عجو‎ dans une famille de Xatryas irréprochable, 
versé dans le Tripitaka , adonné au Dhyäna, plein de 
douceur dans la voix, annonçant 15 loi. Donnez au 
Sthavira honorez-le ». Devadatta, de son côté, allait 
disant : « Kokälika est sorti d'une noble famille de 
brähmanes; c'ast un parivräjaka très instruit, qui 
annonce la Loi. Donnez à Kokälika, honorezle », Et 
l'on peut lire dans le Manual de Spence Hardy 
(p. 326-328) le fruit de cette amitié, la part active 

rise par Kokälika à la cause de Devadatta. Le pré- 
ambule du Jâtaka 466 n'en parle pas; et cependant, 
à la manière dont ä raconte la fin tragique de De- 
vadatta, on croirait que le disciple a été entraîné 
dans la chute de son maître. Ce préambule dit en 
effet que les cinq cents adhérents de Devadatta rena- 
quirent dans l'Avici: -il semble même donner à en- 
tendre qu'ils y tombèrent avec lui, par cette phrase : 


Evan د‎ pañcakulasatäni gamhitud Aufcimhi patitthato « C'est 
ainsi que, prenant cinq cents personnes 11 se trouva [trans- 
porté dans l'Avici ». 


Mais Hardy et Bigandet déclarent que les cinq 
cents adhérents, loin de suivre Devadatta jusqu'au 
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bout, furent ramenés au Buddha par Gâripütra, et 
que mênre ils furent élevés au degré d'Arhat. Cette 
dernière assertion ne peut s'appliquer à Kokälika, 
Mais nous sommes bien obligé d'admettre qu'il se dé- 
ticha de Devadatta pour revenir au Buddha; car 
autrernent nous ne pourrions pas expliquer l'oftense 
aux deux premiers disciples qui causa sa perte. 

C'est là, en effet, le troisième grief contre Kokä- 
lika : il déblatéra tontre Gäriputra et Maudgalyäyana. 
Et cependant, ce complice de Devadatta était leur 
grand ami, il éprouvait pour eux une sympathie 
qui datait de loin, car elle existait déjà lorsque, 
étant divinité sylvestre, il fit partir de la forêt, puis 
essaya vainement d'y faire revenir le lion et le tigre 
qui devaient, par la suite, être Câriputra et Maud- 
galyäyana. Aussi, disait-on dans la confrérie qu'il ne 
pouvait vivre avec eux ni sans eux. Cette amitié du 
temps du Buddha doit avoir existé antérieurement 
à l'entreprise de Devadatta, mais avoir été interrom- 
pue lors du schisme créé par ce vival du Maitre; 
car, si Kokälika avait été écouté, Gäriputra n'aurait 
pas été admis à prononcer le discours qui ramenà au 
Buddha les cinq cents bhixus que Devadatta avait 
" détournés. La catastrophe du schismatique dut réta- 
blir les bonnes relations d'autrefois; mais ce ne fut 
pas pour longtemps. Une nouvelle brouille survint 
dont Kokälika fut la victime. 

Nous en avons le récit dans le préambule du Jä- 
taka دقن‎ et dans le commentaire du sûtra 1, VI, 1,9 
du Saryutta-Nikäya pour le Sud, dans Le trainème 
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١ texte du chapitre nr du Karma-Gataka, pour 6 
Nord. Voici la version pâlie; je réunis les deux ré- 
cits qui différent légèrement l'un de l'autre. 
Kokälika, étant venu à Jetavana pour inviter 
Câriputra et Maudgalyäyana à vemir passer quelque 
temps près de lui, essuya un refus. Plus tard, les 
deux premiers disciples vinrent spontanément 8 
trouver pour séjourner trois mois dans le voisinage, 
à condition qu'il garderait le secret sur leur pré- 
sence. Kokälika tint sa parole tout le temps de leur 
séjour, mais, au moment de leur départ, il traita 
«animaux» (tracchéna-sadisé), les Upasakas du 
lieu parce qu'ils ne s'étaient pas doutés de la présence 
des deux éminents personnages et les laissaient par- 
tir sans faire attention à eux. Aussitôt les Upäsakas 
s'élancèrent chargés de présents sur les traces de Gä- 
riputra et de Maudgalyäyana. Kokälika, comptant 
sur le désintéressement des deux premiers disciples, 
s'attendait à ce que tous les dons refusés par eux lui 
reviendraient. Les présents furent en effet refusés, 
mais Kokälika ne les eut pas; d'où un premier et 
très vif mécontentement. Les Upäsakas, vexés de ce 
que leurs dons n'étaient pas acceptés, sollicitèrent 
une nouvelle visite des deux premiers disciples qui 
promirent de se rendre à l'invitation. 115 revinrent 
en effet avec 5D0 bhixus, furent reçus avec les plus 
grands honneurs et comblés de dons sans que le 
jaloux Kokälika en eût sa part : aussi ne se gèna-tAl 
pas pour manifester son dépit. Quand les deux hôtes 
vénérés partirent, les Upäsakas les prièrent de rester 
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encore; ils ny bonsentirent pas. Les Upäsakas re- 
coururent à l'intervention de Kokälika qui, n'osant 
la refuser, fit une tentative et ne fut pas écouté. 

Kokälika était outré; 这 se rendit en hâte auprès 
du Buddha et lui déclara que Gäriputra et Maudga- 
lyäyana étaient « animés de mauvais désirs, tombés 
au pouvoir des mauvais désirsr (päpicchä, pipakd- 
nam icchänam vasan .تمن‎ Le maitre eut beau le 
réprimander doucement, s'eforcer de lui ôter cette 
mauvaise impression, lui affirmer que Câriputra et 
Maudgalyäyana étaient vertueux (pesalä), Kokälika 
maintint obstinément son dire. Trois fois de suite, 
il répéta ses injures contre les deux principaux dis- 
ciples, en présence du maître. 

La version du Nord diffère de la précédente en 
plusieurs points importants. 

KÉokälika, étant forcé de s'absenter pendant ع1‎ sé- 
jour de Gäriputra et de Maudgalyâyana, leur avait 
confié ses disciples qui, sous là direction de ces 
nouveaux guides, firent tant de progrès quils de- 
vinrent Arhats. Un jeune homme, à qui Kokälika 
avait dû refuser l'initiation, parce qu'il n'avait pas 
l'autorisation de ses parents, ayant obtenu celte au- 
torisation, dut, en l'absence de Kokälika, s'adresser 
à ses remplaçants qui l'initièrent. 11 résulta de ces 
faits que la présence des deux premiers disciples fut 
divulguée et que l'on commença à les combler d'hon- 
neurs et de présents. Get état de choses étant con- 
traire à la convention faite avec Kokälika, ils prirent 
le parti de s'en aller et de retourner à Käjagrha. ， 


EL. LA 


EATIEEE ILE:‏ جه م سجر وم فاق 
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Mais tous ceux qui avaient profité de leur enseigne- 
ment voulurent les suivre; les deux éminents doc- 
teurs les engagèrent à prendre un autre chemin que 
le leur, pour éviter une manifestation éclatante. 
Sur ces entrefaites, Kokälika rentra chez lui et, 
ne trouvant plus ses disciples, fut fort irrité en ap- 
prenant qu'ils l'avaient quitté pour suivre ses hôtes. 
Sa colère s'accrut quand il sut que le jeune homme 
auquel il avait refusé l'initiation l'avait reçue de 
Gâriputra. 11 partit aussitôt pour Räjagrha, prit jus- 
tement le même chemin que les deux premiers dis- 
ciples et les rejoignit prés d'une grotte à l'entrée de 
laquelle ils se tenaient pour être à l'abri de la pluie. 
11 s'approcha d'eux pour les saluer. Le bruit de la 
conversation attira l'attention d'une vachère qui 
avait un rendez-vous avec un homme dans cette 
grotte, Elle s'avança vérs l'entrée pour voir ce qqui 
sé passait, Immédiatement Kokälika erut ou ina 
gina que c'était Câriputra et son collègue qui avaient 
donné rendez-vous à cette femme; et, allant en hâte 
trouver ع1‎ Buddha, 11 s'empressä, sur ce faux indice, 
de lui dénoncer les deux premiers disciples comme 
des hommes « animés de mauvais désirs, en proie 
aux mauvais désirs», commettant ainsi le double 
péché de calomnie et d'outrage {pisand-pharusä vécd) 
aggravé par la qualité des personnes calomniées et 
insultées, dl 0 ا‎ 
On voit que la tradition du Nord enchérit sur 
celle du Sud. D'après les textes pälis, le dépit de 
. Kokälika vient-de ce qu'il n'a pas obtenu les hon- 
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neurs at les dons sur lesquels il comptait at que 
d'autres ont reçus; d'après le texte tibétain, il vient 
de ce qu'on lui a énlevé ses disciples, de ce qu'on 
l'a supplanté : le grief est bien plus sérieux. Dans 
les textes méridionaux, Kokäâlika prête à des faits 
réels une signification et une imporlance qu'ils n'ont 
pas; dans le Kandjour, 这 invente un fait qui n'existe | 
pas pour étayer une calomnie. Mais, quelle que soit 
la valeur de ces griefs, il résulte de tous les textes 
qu'il donne aux deux premiers disciples une quali- 
fication outrageante et la répète obstinément malgré 
les adjurations du Maître, ce qui aggrave singuliè- 
rement son cas, Un châtiment terrible devait s'en- 
suivre; 11 ne se fit pas attendre. 


3. La PUNITION IMMÉDIATE. 


À peine sorti de devant Bhagavat, Kokälika fut 
atteint d'un mal qui le conduisit en peu de temps à 
la mort, mal longuement décrit dans la sûtra pré- 
cité du Smñyutta-nikäya et résumé dans le préam- 
bule du Jâätaka 481, en ces termes ci en عدت‎ 
le commencement et l'issue : 


Sur tout son corps appararent des pustules de la grandeur 
d'un grain de moutarde qui, se développant progressivement 
jusqu'à atteindre celle d'un fruit de vilva, erevèrent et lais- 
sèrent échapper an sang corrompu. 


Il y eut, au dernier moment, une intervention 
céleste pour le sauver. Ce تن‎ : « Kokälika a outragé 


14. 
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les deux premiers disciples », poussé dans Jetavana 
avait retenti jusqu'au ciel de Brahmä. Un dieu de 
cette région, Tudu, descendit près de lui pour ob- 
tenir une parole de repentir, mais Le moribond in- 
traitable, s'étant enquis de son nom, lui dit bruta- 
lement : « N'as-tu pas été déclaré par Bhagavat un 
Anâgämi qui ne doit pas revenir dans ce monde? Tu 
seras un Yaxa ! relégué dans les ordures. » Sur cette 
réponse insolente, qui était un nouveau péché de 
parole, un outrage (pharusä vact), le dieu, compre- 
nant que son cas était désespéré, lui dit : » Cuis 3 
par (effet de) ta parole! » et, l'abandonnant à son 
malheureux sort, retourna dans la « demeure de pu- 
reté 2. 

Cette intervention de Tudu, appelé Turisa dans 
les manuscrits birmans du Jâtaka, est, dans le $a- 
yutta-nikâya l'objet d'un sûtra spécial, le neuvième 
du chapitre ؛‎ du Brahmä-sarnyutta. Tudu y est qua- 
فنا‎ de Pratyekabrahmä (car il y a des Pratyeka- 
brahmäs comme il y a des Pratyekabuddhas). Le 
commentaire nous apprend qu'il avait été sur la terre 


un Sthavira (Thero) et le précepteur (upajjhäya} 


١ Dans le manuscrit bilingue {fonds pâli, n°2143, 1)" na 于 6), 
le pâli yekkho est rendu en birman par Bhélt ou Prittt (= Preta }; 
et celte traduction est suivie d'une glose pâlie finissant par yaklo 
pelo etya ستمضوء‎ assimilé à un pretar. La condition d'être dans les 
ordures répond mieux à l'état de preta qu'a celui de ya. 

(taux vdcdtye tucun eur‏ م C'est-à-dire a Sois Lourmenté dans l'enfer‏ ؟ 
عنقم manuscrit précité (pâli 145) a‏ عا paccassa}, Au lieu de paccaseu‏ 
fdywsast, et alors la phrase signifie : a Tu seras fameux par (les‏ 
parole. s‏ ها excès de}‏ 


ام مساك سبد 
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de Kokälika: de là l'intérêt qu'il lui portait. Le Jä- 
taka 48 1 appelle aussi Tudu l'upajjhäyo de Kokälika, 
mais sans donner les explications qui se trouvent 
dans le Säratthapakâsinti, de sorte qu'on ne voit pas 
bien pourquoi le précepteur de Kokälika descend du 
ciel. Tudu, une fois devenu Anâgâämi, était mort 
pour renaître dans le ciel de Brahmä, L'insuccès de 
son intervention prouve qu'il n'y avait rien à espérer 
pour Kokälika. 

En effet, le misérable, gémissant, fou de douleur, 
était tombé à la porte de Jetavana. H y mourut et 
renaquit dans le Paduma-niraya «à cause de sa 
langue » (attano mukham nissdya) dit le Jâtaka 481. 
Car c'est décidément le péché de parole qu'on lui 
attribue; mais ce péché de parole était le résultat 
de pensées malveillantes, de sentiments haineux, et 
le Saryutta-mkäya dit fort bien qu'il alla dans 
l'Enfer pour avoir eu des RES perverses (ciltam 
dghdtetué). 

Le Jätaka, le Samyutta-nikäya et ع1‎ Karma-çataka 
sont d'accord pour nous montrer Kokälika mourant 
de maladie et renaissant dans l'Enfer, en opposition 
formelle avec l'assertion de Hiouen-Thsang. Un texte 
cependant, un seul, donne raison au pélerin chinois ; 
c'est le commentaire du Dhammapada où je trouve ' 
cette phrase, qui se lit à la page 418 de l'édition 
de Fausbüll : 

Due aggasduake aklosantassa hi pathavf wivaram addsi 


à Comme il insultait les deux premiers disciples, la terre Jui 
donna une ouverture, » 
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Si la terre « lui donna une ouverture », ce fut as- 
surément pour qu'il tombât vivant dans l'Enfer. 
Cette phrase confirme done le dire de Hiouen-Thsang. 
11 est assez singulier que la version donnée au voya- 
geur chinois par des Bouddhistes du Nord ne soit 
appuyée que par un texte du Sud, s'appuyant lui- 
même sur d'autres textes méridionaux qui, aussi 
bien que le texte tibétain du Nord, la condamnent. 


h,. LA PONITION ULTÉRIEURE. 


La catastrophe de Kokäâlika fournit au Buddha 
l'occasion de donner, dans le Saüyuita-nuikäya, 
quelques explications sur le Paduma-Niraya et les 
autres Enfers, au point de vue de la durée du séjour. 
11 en résulte que Kokälika doit y souflrir pendant 
un nombre d'années exprimé par l'unité suivie de 
119 zéros. Le Karma-çataka va plus loin; 1 décrit 
les souffrances endurées par le patient. Il faut bien 
s'y arrêter un instant. | 

Quand Kokälika eut atteint sa taille, son corps 
occupait plusieurs yojanas. Alors des hommes « nés 
de ses actes » (de son Kurma) lui tirérent la langue 
hors de la bouche et y enfoncèrent des clous rougis 
١ au feu, qui devenaient des langues de feu. 500 paires 
de bœufs, également « nés de ses actes » lui labou- 
raient la langue avec la corne brülante de leurs 
pieds. Pendant ce temps-là, des animaux carnassiers 
à dents de fer lui dévoraient les chairé, des oiseaux 
de proie à bec de fer lui déchiraient le corps. On 
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voit que le châtiment de Kokälika s'adapte au genre 
de crimes dont 这 s'est rendu coupable. [ a surtout 
péché par la langue, c'est surtout par la langue qu'il 
est puni. | 

Dans le Sañiyutta-Nikäya, le grand Brahmä, 
Brähmä Sahampati, descend du ciel pour faire con- 
naître à Bhagavat la situation de Kokälika, et 16 
Buddha communique la nouvelle à ses disciples. 
Dans le Karma-çataka, ce sont trois divinités qui 
viennent tour à tour faire une révélation sur le sort 
de ce malheureux; et la troisième prononce des vers 
tibétains qui sont la traduction des vers pälis mis 
par le Sayutta-nikäya dans la bouche du Pratyeka- 
brahmä Tudu, Après avoir entendu la leçon faite 
par le Buddha sur les diverses durées de séjour dans 
l'Avici, Gâriputra et Maudgalyäyana, émus de pitié, 
se rendent dans l'Enfer pour essayer d'en faire sortir 
le misérable, puni pour les avoir offensés. En les 
voyant, Kokälika répéta les paroles qu'il avait adres- 
sées au Maître à leur sujet: endurcissement du 
damné qui, au milieu des tourments, sobstine dans 
le mal et demeure impénitent! Sa langue apparut 
à Cériputra età Maudgalyäyana comme mille bœufs 
de labour. « C'est un fou qu'il n'est pas possible de 
réhabiliter», dirént-ils, Et jls retournèrent à Velu- 
vana d'où 这 8 étaient venus. 

Cette intervention des deux premiers disciples, 
venant à la suite des vers que le tibétain met dans la 
bouche d'une divinité anonyme, le päli dans celle 
du dieu brahmique Tudu, correspond visiblement 
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à celle de Tudu lui-même. La tentative faite pour 
sauver le coupable est attribuée par les textes plis à 
un ancien précepteur et placée au moment où ja 
mort s'approche, par le tibétain aux offensés et placée 
dans le temps où le patient subit dans toute son hor- 
reur la peine du crime qu'il a commis. 11 semble 
permis d'en conclure que la version septentrionale 
est postérieure, mais calquée sur l'autre, avec l'in- 
tention de frapper plus fortement l'esprit du lecteur, 

Nous ferons remarquer, en finissant, la différence 
que l'on met entre Devadatta et son disciple Kokä- 
lika. Devadatta s'est attaqué au Buddha lui-même, a 
tenté de détruire son œuvre, de le supplanter, et 1 
tombe dans l'Enfer pour un temps d'une durée 
immense: mais au moment de faire .cette terrible 
chute, äl s'est repenti, 这 a « pris son refuge dans le 
Buddha»!, À cause de cela, son crime expié (car 
rien ne peut le soustraire à cètte expiation) 11 sera 
un Pratyekabuddha du nom de Atissara. Kokälika 
s'est borné à une imputation outrageante et calom- 
nieuse contre les deux premiers disciples, sans écou- 
ter les observations du Maitre, fait très grave assu- 
rément, mais bien moins grave que celui de 
Devadatta. Seulement il ne s'est pas repenti, il 8 
hautement manifesté son impénitence. Les deux prin- 
cipaux disciples ont déclaré qu'il ne pouvait être 
réhabilité, et on ne parle pas de sa rehabilitation 
Quand 这 aura expié son crime, après les intermi- 


1 Baddhom saranam upemt (Jat, 466, préambule, 一 Dhamma- 
pada de Faushüil, بم‎ 148). 
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nables tourments du Paduma-niraya, il lui faudra 
faire une interminable série d'efforts pour revenir au 
bien et atteindre au Nirväma. 


Tel est le tableau que les textes connus permettent 
de tracer de la destinée de Kokälika. Ceux qu'on 
découvrira par la suite y ajouteront-ils grand chose? 
Je ne le pense pas, ainsi que je l'ai dit; mais cela 
n'est pas impossible. Pour en revenir à l'assertion de 
Hiouen-thsang, point de départ de ce travail, asser- 
tion d'après laquelle Kokälika aurait calommié le 
Buddha lui-même et serait, À cause de cela, tombé 
. dans l'Enfer par une crevasse ouverte sous ses pas, 
tous les textes en contrédisent la Premlere partie, 
car ils sont unanimes pour déclarer que la calomnie 
fut proférée contre Câriputra et Maudgalyäyana , non 
contre le Buddha; un seul texte sur quatre, et كد‎ 
est du Midi, confirme la seconde partie de l'assertion, 
la chute en Enfer par une crevasse du sol. 11 reste | 
à trouver au moins un texte septentrional qui Jus- 
tifie la version donnée à Hiouen-thsang par des 
bouddhistes du Nord sur la façon dont Kokälika 
entra dans le Paduma-niraya pour y subir la peiné 
de sa calomnie et de ses paroles outrageantes. 
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STÈLE CHINOISE 
DU ROYAUME DE KO KOU RYE, 


PAR 


M. MAURICE COURANT. 


Te 


L'inscription qui fait l'objet de ce mémoire, se 
trouve dans une localité dite Tong keou, ik] ##, sur . 
la territoire de la sous-préfecture de Hoai jen’, ألا‎ 
{, province de Cheng king, كز قله‎ . D'après les gens 
du pays, elle était jadis enfouie dans la terre; il y à 
environ trois siècles, le sommet de la stèle commença 
d'apparaître, 11 y a quelques années, quatre hommes 
envoyés de Thien tsin3 la déterrèrent et la lavérent; 
puis on en prit un estampage, mais, en raison des 
inégalités de la surface de la pierre, on ne put 8 
sérvir de grandes feuilles de papier et 11 fallut avoir 
recours à de petites feuilles mises bout à boul; on 
obtint ainsi deux exemplaires estampés de l'inscrip- 
tion, Un Japonais anonyme, qui passa par là en 1884, 
réussit à acquérir un de ces exemplaires, qui est ac- 


١ Cette sous-préfecture est de création récente et ne se trouve 
pas dans l'ouvrage de PlayÉair, Cities and tons of China, Hongkong, 
1850: in-8°, 

Je n'ai eu, à Thien tsin, aucun renseignement à ce sujek.‏ ؟ 
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tuellement conservé dans les bureaux du Musée 
d'Uhèno, f راك‎ #E ; l'obligeance des chefs de ce bu- 
réau ma permis de jeter un coup d'œil sur cette 
pièce précieuse : les petites feuilles de l'estampage 
ont été collées côte à côte de manière à reproduire 
la disposition des quatre faces de la stèle; je n'ai pu 
me livrer à un examen minutieux de cet original, 
mais 11 ma paru que les reproductions qui existent, 
en donnent une idée exacte, De ces reproductions, 
l'une de grandeur naturelle, avec les caractères en 
noir sur blanc, forme quatre panneaux exposés 
dans l'une des salles du rez-de-chaussée du Musée 
d'Uheno; d'autre part, la Société asiatique japonaise 
dE F4 de fé 8 , en a publié une réduction photoli- 
thographique, qui a paru dans un supplément aux 
publications de cette Société en 1889. C'est un 
exemplaire de cette réduction que j'ai entre les mains; 
en raison du petit format du volume, elle forme 
LA pages contenant chacune 5 colonnes de 8 carac- 
tères, la dernière colonne de la dernière page n'a 
que 7 caractères, ce qui donne un total de 1,559 ca- 
ractères. "La Saciété asiatique japonaise y a joint une 
notice sur la stèle et la localité où elle se trouve, des 
notes tirées d'un grand nombre d'ouvrages histo- 
riques et relatives aux événements mentionnés par 
l'inscription, enfin une lecture de l'inscription méme ب‎ 
tout ce travail non signé, est dû, paraît-il, à M Yo- 
kowi Tadanaho, #6 31 خضي‎ 8 . La Revue historique Ja- 
ponaise, HE Æ GE SE, a publié deux séries d'articles 
au sujet de cette inscription : les premiers ont paru 
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en 1891 el sont de M. Suge Masatomo, € K X ; 
les autres, de 1893, sont dus à M. Naka Mitiyo, 
5 67 6 LE; M. Tubowi Kumazau FF # 4 Æ =, 
s'est aussi servi de ce texte dans son Examen de la 
fondation des trois Rayaurmes coréens, publié dans le 
même recueil en 1892 et 1893. Je dois immédiate- 
ment déclarer que ces différentes études m'ont été 
fort utiles : je n'ai cru devoir cependant adapter ni 
toutes les explications ni toutes les lectures propo- 
sées par les savants japonais. IL ne semble pas que 
cette stèle ait jusqu'ici attiré l'attention des Orien- 
talistes européens. 

J'emprunte à M. Yokowi les renseignements sui- 
vants : « La localité de Tong keou est au nord du 
Ya lou kiang, sur le cours supérieur de la rivière, 
à plus-de 800 11 chinois (environ 480 kilomètres) 
de Kieou jien tchheng, À %# جا‎ . Au milieu d'un 
plateau large de 3 à 4 li, long de 12 à 15, sélève 
une ancienne muraille de terre de plus de 5 li de cir- 
conférence ; c'est 1h qu'est établie la sous-préfecture 
de Hoai jen, qui était autrefois la ville de Ling ‘an, 
جم‎ Æ A. À l'est de cette ville, à environ 4 li, à 
plus de 3 di de la berge du fleuve, au pied de ja 
montagne, coule un petit torrent, au bord duquel se 
dresse la stèle. , . Elle est haute de 18 pieds à par- 
tir de terre; les faces antérieure et postérieure ont 
5 pieds 6 ou 7 pouces de large; les faces latérales 
ont 4 pieds 4 à 5 pouces de large. … Sur les quatre 
faces sont gravés des caractères, au sud 1 1 colonnes, 
à l'ouest 10 colonnes, au nord 13 colonnes, à l'ést 
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9 colonnes; il y a ensemble 43 colonnes de da ca- 
ractères chacune, ce qui fait en tout 1,75qg carac- 
tères1, Les caractères, de différentes tailles, ont de 
3 à 5 pouces de haut; ils sont creusés à 5 ou 6 pouces 
de profondeur. 11 manque en tout 197 caracttres, 

« Auprès de la stèle se trouve un grand tumulus 
d'une forme irrégulière et aplatie. . . ; l'on dit que 
l'on y trouve de vieilles tuiles®. . , Ling an tchheng 
est situé en face des villes coréennes de Ko san 5 
山城 ,et de Man hpo, 满 请 所 ;de tous côtés, dans 
les environs, il y a de vieux tumuli, au nombre de 
plusieurs centaines, qui ont des colonnes enfoules 
avec plusieurs assises de pierre : les gens du pays 
les appellent les « tombeaux de Kaoli .35د‎ À l'est de la 
stèle, 1 y a un grand tumulus que l'on nomme 6 
tombeau du maréchal, # Æ 1 : 11 sort brusque- 
ment de terre et s'élève à une hauteur de 17 pieds, 
au-dessus de terre, il a deux étages et l'on ne sait 
combien d'étages sont au-dessous, Si l'on entre dans 
la porte de pierre de l'étage supérieur, on trouve 


1 43 colonnes de 41 caractères font 1,763 caractères, mais 8 
dernière colonne se termine par un espace blanc. 

* Quelques-anes de ces tuiles ont été apportées au Japon; 
MM. Suge et Naka en décrivent une de 8 pouces de haut sur 4 ف‎ 
5 pouces de large; elle porte les caractères إل‎ kLTE E 安 
du 1 À 4 丘 عمدنوظ»‎ de tombeau du grand Hoi être paisible 
comme la montagne, ferme comme la colline عه‎ 

.3 مسر‎ À est le nom chinois populaire مل‎ la Corde: 11 n'a été em 
نومام‎ officiellement que de قدي‎ à 1393; mais, probablement par 
suite de sa ressemblance avec le vieux nom de Kao keou li, Fi 何 

, Ko bou Fa employé pendant plusieurs قعلعفلة‎ il est resté dans 
la mémoire du peuple qui n'en connait pas d'autre, 


214 MARS-AVRIL 1898. 


une chambre carrée dé 20 pieds de côté et haute de 
14 pieds, toute construite en grosses pierres, avec 
des colonnes de 14 pieds sur 3 pieds 2 pouces de 
diamètre; le sol est fait de grandes dalles de pierre; 
si dans les fentes entre les dalles on jette un cail- 
lou, on attend longtemps avant d'entendre le bruit 
sourd de la chute. » 

La précision de ces renseignements est satisfai- 
sante, surtout si l'on songe que le Japonais qui les 
a fournis à M, Yokowi ne voyageait certainement 
pas pour rechercher des antiquités; seul un archéo- 
logue pourra nous donner une description plus com- 
plète, et il est à désirer que l'attention des explora- 
teurs se tourne vers ce côté de l'Asie orientale qui a 
été négligé jusqu'à présent. S'il est diflicile, dans 
l'état actuel des choses, de nous faire une idée nette 
de catte nécropole coréenne, du moins l'inscription 
nous fournit-elle nombre de renseignements inté- 
réssants que je vais rapidement passer en revue : 
les limites forcément resserrées d'un mémoire comme 
celui-ci ne me permettront pas d'entrer dans les dé- 
tails ni de fournir la preuve des identifications que 
je pr oposerai ; je me promets, dans un avenir plus 
ou moins rapproché, de revenir sur les questions 
géographiques et cthnographiques si complexes que 
soulève l'histoire de cette région de l'Asie, où se sont 
heurtées et succédé tant de races diverses; j'espère 
que l'on voudra bien me faire crédit pour l'heure 
présente, 

Le premier pérsonnage mentionné par la stèle Si 
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tjo, le roi Tchou mou, ff 711 #5 À Æ, est connu 
par Le Sam kouk sä keni, qui l'appelle Si tjo le saint 
101 Tong 111376331 , hé 30 عبر‎ HA Æ ع3‎ , et qui donne 
son postnom sous diverses formes : Tjyou mong, 
KR 37 , Tchou mou, ff À, Syang mou, $ À ; les 
ouvrages chinois ع1‎ nomment Tjyou mong et Tchou 
mou; chez les Japonais on trouve les noms de 
Tchou mou, Tjyoung mou, ff #2, méme To mou 
#5 2. Ce ne sont là que des transcriptions diffé- 
rentes d'un méme nom. La légende de ce roi est 
rapportée de la même façon, avec de légères va- 
riantes par le Sam kouk sä keui, par les auteurs 
chinois et par notre inscription, À n'en prendre que 
les traits les plus généraux, elle rappelle une migra- 
tion accomplie par les fondateurs du Ko kou rye at 
qui les amena du Pou عر‎ septentrional à Hdl pon， 
Les premières histoires dynastiques chinoises et 
d'autres anciens ouvrages, Heou han chou, 22 34 
2 , Oei chou, يي‎ & Liang chou, يه‎ #, Oei lo, 
EÙ M, etc, permettent d'établir que le Pou ve, 
,عم هد‎ était situé sur la rive droite de la rivière 
Soungari (Em vi, # #j, En tchyei, HE 4, Em 
hpyou, 14 116, Si em, jf #& |, sétendant peut-être 
jusqu'à l'Amour (Yak syou, وق‎ 水, Heuk syou, # 
راع[‎ au nord et jusqu'à la rivière Hourka ou à l'Ou- 
souri ) عاد‎ 4 2%, Htai ro syou})à l'est; l'autre rive de 
l'Ousouri était habitée par les Eup rou, 38 #; au 
sud, le Pou Ye confinait au 了 jyang päik san, Æ 8 

L J'emploie partout les prononciations corécunes, proisqu'il s'agit 
surlout de localités et de personnages cortins. 
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il, et au Ko kourye, 高 句 题 ;ta l'ouest il avait 
pour voisins les Syen pi, 鲜 #. Dans le 上 ou ye sep- 
tentrional, peut-être faut-il voir seulement le Pou 
ve, situé au nord de Ko kou rye; peut-être faut-il, 
avec M. Tubowi qui s'appuie sur le Oei chou, dire 
que cette région était la contréé originaire des gens 
du Pou ye, située entre l'Amour, la mer d'Okhotsk 
et les monts Stanovoï et appelée plus tard Tou mak 
rou, 17 À St : ainsi s'expliquerait la double men- 
tion dans l'inscription du Pou ye septentrionäl, d'où 
le roi était originaire, et du Pou ye, d'où 11 sortit en 
franchissant la Soungari. Quoi qu'il en soit, les émi- 
grants, continuant leur marche vers le sud arrivèrent 
naturellement dans la haute vallée de l'Ap rok kang”, 
# عر ييه‎ (ü #, Poul ryou) où ils s'établirent à Hol 
pon; #4 本 : cette localité, qui n'est autre que le Tjol 
pon, Æ %# du Sam kouk 58 keui, est probablement 
très voisine du Heul seung kol # 3|“ # du Oei chou; 
ur peu plus tard la capitale fut transférée à Kouk 
näi syeng， 国 内 #k, appelé aussi Oui na am syeng 
Et 30 Ré M. et Poul 1 syeng, # 19 #k, et plus tard 
encore à Hoan to syeng, À 都城;oe3 deux villes ne 
paraissent pas avoir été fort éloignées de Tjol pon, 
l'emplacement de la stèle marque donc approximati- 
vement la région qui fut le berceau du Ko kou rye; 
c'est de là qu'il sortit pour entrer dans des luttes fré- 
quentes avecles États du nord dela Chine et pour sou- 
mettre ja plus grande partie de la Corée. Lorsqu'il 
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commença à prendre uné grande extension vers le sud, 
la capitale passa à Hpyeng yang, Æ طق‎ sur l'ancien 
territoire de la commanderie chinéise d'Ak rang, كلك‎ 
ك3‎ , ou dans des villes très rapprochées ; cest en 247 
que de roi bâtit la ville de Hpyeng yang afin d'y ré- 
sider, mais ce n'est qu'en 427 que la capitale y fut 
définitivement fixée; il est fort possible que, dans la 
période intermédiaire, le siège du gouvernement ait 
oscilé d'une ville à l'autre, étant transporté dans la 
capitale du sud (2 ff de la stèle) lorsque les cir- 
constances l'exigeaient. Un fait de ce genre est men- 
tionné par l'inscription à la date de 399; il s'agissait 
alors, comme nous le verrons, de préparer une ex- 
pédition dans le sud de la péninsule. 11 me semble 
difficile que, dans ce texte, ce nom indiqué Nam 
hpyeng yang, 55 I, qui était capitale du Pük 
tjyei à la même époque (372-455), qui n'apparte- 
nait pas au Ko kou rye et que l'inscription désigne 
par l'expression Kouk syeng, [Fi SK . 

Je ne pense pas qu'il y ait dificulté à identifier 
les deux rois You ryou, 75 #, et Tai tjyou ryou, 
+ K #4, de l'inscription, le premier avec 及 you ri 
myeng قصده‎ , F4 #4 !!3 عك‎ , Ryou ni, ff À], You ryou, 
HE #9 du Sam kouk sä keui, l'autre avec Tai mou 
sin oang, X 4 M 32 , aussi appelé Tai أقط‎ tjyou 
ryou, À FE fi, ou Tai häi song ryou, X #4 R 
#. Nous pouvons passer sur cette période légen- 
daire aussi rapidement que fait l'inscription et arri- 
ver au roi en l'honneur duquel la stèle a été élevée, 

Son nom est répété trois fois dans l'inscription : 


«1. 13 
ERFALEREN 司 ELTISRäREn 
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une fois sous la forme Kouk kang ho . . . EN 1 Æ 
.... deux fois sous la forme Kouñ lang syang... 
لاع‎ #3 E...Je crois la première leçon mexacte et je 
rétablis dans le texte le caractère syang au lieu de 
ho: en elfet le Sam kouk sä keui donne à chacun 
des rois Ko kouk ouen, # Hi A, Yang ouen, 5 K, 
Hpyeng ouen, 平 Ft, un second nom, savoir Kouk 
kang syang, Æ I عل‎ , Yang kang syang, EE M E, 
Hpyeng kang syang, Æ ME; kang syang semble 
donc une expression particulière au Ko kou rye et 
correspondant à ouen et il est plus naturel, dans le 
cas présent, de lire Kouk kang syang que Kouk kang 
hto. D'après la coutume du Ko kou rye, les rois 
morts sont désignés par le nom de leur tombeau : 
ainsi les rois que je viens de citer, sont enterrés à 
Ko kouk ouen, Yang ouen, Hpyeng ouen; le roi 
mentionné par nôtre stèle serait donc le roi Kouk 
ouen, et le lieu de sa sépulture serait aussi appelé 
Kouk ouen: mais bn ne trouve dans le Sam kouk 
ذه‎ keui qu'un roi de ce nom, Ko kouk ouen qui a 
régné de 331 à 391, tandis que l'inscription parle 
plus loin de 21 ans de règne. D'autre part un 
descendant de Ko kouk ouen, portant le nom de 
Koang käi hto, a régné d'après l'histoire, de 5 
à 413; or les quatre caractères Koang käi hto kyeng, 
K Æ +, se trouvent dans le nom du roi qui 
nous occupe. Gette double coincidence perm et d'iden- 
tiñer le personnage: par exception, ce roi ne porté 
pas le nom de son tombeau, sans doute pour éviter 
la confusion avec son ancêtre Ko kouk ouen; la pra- 
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tique aura abrégé Koang käi hto kyeng en Kéarig 
käi hto. Les caractères hpyeng an, تك‎ #Æ, insérés 
dans 18 nom du roi la premièré fois qu'il est aité, : 
ne sont pas répétés ensuite soit parce qu'ils étaient 
un bostnom (le Liang chou قل‎ # et 16 Tsin chou 
عه‎ Æ le nomment An, #); soit pour toute autre 
cause ; ils avaient peu d'importance, même pour les 
contemporains du prince. Quant aux caractères ho 
htat, 好 ,رع‎ ce sont deux épithètes appliquées fré- 
quemment aux rois de Ko kou rye, soit ensemble, 
soit séparément, cest ainsi que l'on trouve Myeng 
tchi ho oang, HA 5 # Æ, Yang kang syang ho 
oang, F5 M9 E # Æ, Hpyeng kang syang ho oang, 
Æ 8 E 8: Æ, Yeng rak htai oang, % عد فيه‎ 3 , 
Hitai tjo tai oang, KM KE, Tchä tai oang, À 大 
Æ, Sin tai oang, 777 ,اع , 2ك ع2‎ dans le Se si roku, 
Kouk ho htai oang, Æ # K 32 , et Ho htäi oang, 
5 2 

Les dates du règne de Koang häi hto corres- 
pondent, à un an prés, à celles de Koang käi hto 
kyeng : d'après l'inscription, en effet, ce roi est 
monté sur le trône en l'année sin myo ou 391, أ‎ 
il a été enterré en l'année kap in ou 41h : or, 
pour être enterré en 4 14, il peut fort bien être mort 
en 413. Enfin 11 représente le 17° âge, #Æ, depuis 
Tai tjyou ryou : ge ne peut ici signifier génération, 
puisque de Tai tjyou ryou à Koang تقط‎ hto kyeng, 
on trouve dix générations; 11 s'agit ici de règnes, Si 
l'on suit exactement ] Sam kouk sä keui, on n'en 
trouve que seize; mais on peut remarquer que le 


10: 
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Heou han chou, # 3 44 , fait de Syousyeng, & Ki 
(Tchä tai oang, k k E le fils de Koung, 富 (Htai 
Ho tai oang, % M ع1‎ Æ ) tandis que l'historien co- 
réen fait régner successivement trois frères : Koung, 
Syou syeng et Päik ko, fé 固 (Sin tai oang, f 大 
Æ } qui auraient occupé le trône de 55 à 179, pen- 
dant 126 ans. me semble qu'on peut admettre à 
titre d'hypothèse que Koung auraït eu pour succes- 
seurs ses trois fils; du premier le nom et le passage 
sur le trône auraient été oubliés: les deux autres se- 
raient Syou syeng et Päk ko. Si cette supposition 
était exacte, on conserverait le fait des trois frères 
régnant l'un après l'autre, tel que le mentionnent 
les Coréens: l'on serait d'accord avec l'auteur chi- 
nois qui fait de Syou syeng le fils de Koung et avec 
l'inscription qui compte dix-sept règnes au lieu des 
seize de l'histoire; enfin l'on supprimerait l'anomalie 
de trois règnes, une seule génération, remplissant 
lespace de 126 ans. Un pareil oubli n'aurait rien 
d'invraisemblable pour cette époque reculée ou, 
comme nous le verrons, le Ko kou rye n'usait pas 
encore de l'écriture. : 

Le roi Koang käi hto kyeng a été surtout un 
prince guerrier; il a conduit ses armées dans plu- 
sieurs contrées, qui nous sont connues d'ailleurs, et 
dans d'autres qui nous sont plus étrangères. Parmi 
les premières, je citerai le Sin ra, 新 86, dont la ca- 
pitale, Sin ra syeng, #f Æ ki, de l'inscription, était 
ou Keum syeng, 全 #k, ou l'une des villes très Yol- 
sines de Man ouel syeng, 15 月 城 , ou de Sin ouel 
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syeng, ff A #k, (environs de Kyeng tjyou, Æ #); 
le Kara, 加 4, région du sud-ouest du Kyeng syang 
to, Æ fi كذ‎ , avec quelques-unes de ses divisions, An 
ra, غك‎ 185 , appelé aussi Ara kara, ff En #8 (Ham 
an, ff 42# | اع‎ Im na, 8 那 ， correspondant au Grand 
Kara, 大 加 办 (Ko ryeng, À #) et dont le nom 
prononcé Mimana par les Japonais n'avait pas en- 
core paru sous cette formé dans les documents co- 
réens; le Päik tjyei, 8 #f, appelé sur la stèle Päik 
,مدن‎ 8 28 , et dont la capitale était alors Nam 
hpyeng yang, 南平 壤 ; c'est probablement aujour- 
d'hui la citadelle du Peuk han, # 2, au nord de 
Seoul. Dans diverses expéditions vers le sud (396, 
hoo, 4o4), les Japonais, qui s'étaient avancés Jusque 
dans le territoire de Täi pang, #& 22 (ancienne com- 
manderie chinoise entre la rivière Hpai, ŸH 2] , au- 
jourd'hui Tai tong kang, عاد‎ [A] À. et la rivière 及 Ye， 
عزج لاق‎ , aujourd'hui Han kang, ع‎ ŸL) furent repous- 
sés plusieurs fois; le Sin ra fut secouru, le Päik 
tjyei abattu; l'un et l'autre devinrent vassaux du Ko 
kou rye. 

D'autres expéditions sont moins claires, ainsi 
celle de 395, où je roi soumit les tribus monta- 
gnardes de la vallée de la rivière Yem, #4 7k (peut- 
être Yem nan syou, كذ‎ 次 水 ,Teung kai kang, 5 
£E ,زع‎ et d'où il revint en chassant à travers la ré- 
gion de Hpyeng to, 平 道 (sud du Liao tong?}; 
pour celle de 398, on n'identifie aucun nom; celle 
de 4o7, autant qu'on peut le voir avec lue lacunes 
dutexte, a été dirigée contre le Pä&ik tjyei et les Ja- 
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ponais. En 410, le roi soumit un royaume vassal, 
le Pou ye oriental qui s'était révolté; ce pays est sans 
doute celui dont le roi vint en 494 faire soumission 
définitive au Ko kou rye, mais 11 diffère du vieux 
royaume de Pou ye qui avut été détruit par Mo 
yong Oi, # # J&!, dans les années Thaï khang, عات‎ 
HE (280-289) : faut-il, avec M. Tubowi, y voir une 
résurrection de ce royaume au milieu des Ok tjya, 
证 2H (occupant à peu près le Ham kyeng أ يز ,ما‎ 
#), chez qui la famille royale s'était réfugiée après 
le désastre? Cette idée n'est pas sans quelque vrai- 
semblance, mais M. Tubowi la relie à des théories 
relatives à l'histoire du Päük tjyei, si nouvelles et si 
contraires au texte du Sam kouk sä keui, qu'on ne 
peut les accepter sans un examen approfondi. 

Je ne saurais chercher à fixer la situation des 
nombreuses villes nommées par l'inscription : ce 
travail. m'entraînerait beaucoup trop loin. Je veux 
seulement faire remarquer encore avec quelle net- 
teté les deux races des Han, #, et des Y'ei, ff, sont 
distinguées par ce texte : les premmers sont Îles 
peuples des Sam han, = 5, les anciens Sin, ع‎ 
qui occupaient la plus grande portion de la pénin- 
sule et ont été en partie soumis, en partie refoulés 
vers le sud: les autres vivaient sur la côte de l'est 
(Rang ouen to, 江 原 道 , et Ham kyeng to, 7 
كاد‎ | et dans les montagnes septentrionales ; ls étaient 
peut-être venus du nord avant ou après les hommes 

Les Mo vong, chinois Mou yorg, étaient des Syen pi; à partir 
de 393, ils furent frégnemment en guerre avec le Ko kou rye. 
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du Pou ye auxquels ils étaient sans doute apparentés, 
La longue liste des gardes de tombeaux, dans la 
partie qui concerne les nouveaux gardes, ne donne 
les noms que de six localités des Han, une seule 
porte la mention Han et Yei; les autres, au nombre 
de vingt-huit, n'ont pas d'indication spéciale et il est 
permis, d'après le contexte, de croire qu'il s'agit là 
de Yei. Or les conquêtes du roi Koang kä hto 
kyeng ont été faites surtout aux dépens du Päik 
tjyei : un rapprochement s'impose donc à l'esprit 
et 11 semble que les gens du Päik tjyei, auxquels 
l'histoire attribue pour berceau le Pou رغم‎ étaient 
regardés comme de la race des Yei, ce qui confirme 
l'hypothèse énoncée quelques lignes plus haut, de 
la parenté des Yei et des gens du Pou ye. 

Non moins intéressante pour nous que les expé- 
ditions du roi Koang käi hto kyeng est la mention 
du fait suivant : je roi érigea des stèles avec des in- 
scriptions sur les tombeaux de ses prédécesseurs ; 
jusque-là les tombeaux n'avaient porté aucune in- 
scription. Si l'on songe combien est répandue ها‎ 
coutume de mettre des inscriptions sur les tombes 
et de quel respect les morts sont entourés dans tout 
l'Extréme-Orient, on conclura avec moi que jusqu à 
cette époque, l'écriture avait été sinon inconnue, 
du moins presque inusitée au Ko kou rye. Le fait 
rapporté par la présente inscription vient à l'appui 
de l'opinion que j'ai déjà eu l'occasion de soutenir; 
à mon avis, c'est dans le dernier quart du IW siècle 
que l'écriture, et pour préciser, l'écriture chinoise, 
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est devenue dans la Corée de l'ouest d'un usage ha- 
bituel. Je n'admets pas en effet que les Coréens aient 
er avant l'écriture chinoise une écriture quelconque, 
puisqu'aucun auteur ne fait allusion à un pareil fait. 
Et quant aux raisons qui m'ont amené à fixer cette 
époque, je les rappellerai brièvement ici : c'est 
en 372 que le bouddhisme fut introduit au Ko kou 
rye, en 384 11 pénétra au Päik tjyei; en 372 le roi 
de Ko kou rye établit une école nommée Htai hak, 
kÆ, pour y instruire les jeunes gens; entre 546 
et 375, on commença au Päik tjyei à se servir de l'é- 
criture pour noter les faits qui se produisaient; en 
375, pour la première fois le titre de docteur, pak 
sù, 博 士 apparaît dans les annales du Päik tjyei; 
en 384, un collège des lettrés, Htai hak, fut fondé 
dans ce royaume; ce n'est qu'en l'an 600 que Ri 
Moun tjin, ع3‎ À IR, fut chargé officiellement d'é- 
crire l'histoire du Ko kou rye; la plus ancienne his- 
toire du Päik tiyei est celle qui fut écrite en 384, 
sous le nom de Sye keui, # 38 , par Ko Heung, À 
 , un lettré qui était probablement d'origine chi- 
noise; 1 est difficile de fixer l'époque où ont été 
composées les histoires du Päik tjyei citées par le 
Nihon gi (Päik tjyei ,دعا‎ 8 1284 88 , Päik tjyei sin 
tchan, 8 6 à #6, Päik tjyei pon keui, 8 # Æ ft) 
puisque nous n'en avons que de rares fragments; 
elles sont certainement antérieures à 920, mais 
elles ne sauraient dater de plus haut que le v° siècle. 
Au moins jusqu'au commencement du v° siècle pour 
le Ko-kou rye-et jusqu'au commencement du vi° 
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pour de Päik tjyei, les postnoms des rois ontl'aspect 
de simples transcriptions dépourvues de sens ; Je ne 
parle pas dés noms dynastiques, puisque ce: sont 
des titres décernés ou modifiés par décret, souvent 
bien longtemps après la mort de ceux auxquels 这 5 
s'appliquent. Jusqu'à la fin des royaumes de Ko kou 
rye et de Päik tjyei (668 et 660), les noms d'hommes 
sont presque tous transcrits en chinois d'une langue 
étrangère. Get ensemble de faits établit que l'écri- 
_ ture a été répandue par les bonzes à partir de l'an 
372, mais que la langue chinoise n'a jamais pénétré 
profondément dans la population de ces deux États, 
au temps de leur indépendance. [11 est possible, sur- 
tout en ce qui concerne le Ko kou rye, que quelques 
personnes aient eu auparavant connaissance des ca- 
ractères chinois, et il en eût difficilement été autre- 
ment en raison des relations qui existaient forcé- 
ment entre les émigrés du Pou ye et les Chinois 
établis dans les commanderies d'Ak rang, de ل"‎ 
pang, du Liao tong, 于 K, etc; c'est à ces lettrés 
peu nombreux que l'on doit probablement la com- 
position des vieux mémoires du Ko kou rye ou Ryou 
keui, # FE; 让 n'est nullement prouvé d'ailleurs 
qu'ils remontent, comme le veut le Sam kouk sä 
keui, à l'origine du royaume. 

L'inscription qui fait l'objet de ce mémoire est 
donc de fort peu postérieure aux plus anciennes in- 
scriptions du Ko kou rye, c'est-à-dire aux stèles éri- 


١ Tous les faits cités dans ce paragraphe sont Lirés du Sam kouk 
تدعا قو‎ et du Nihon gi. 
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gées sur les tombeaux royaux. Si l'on trouve un 
jour sur le sol des vieux royaumes coréens des in- 
scriptions antérieures à 372, ce seront donc, selon 
toute vraisemblance, des inscriptions dues aux Chi- 
nois, 

L'inscription du roi Koang käi hto kyeng, par son 
aspect extérieur comme par sa composition même, 
trahit l'inexpérience de ceux qui l'ont rédigée comme 
de ceux qui l'ont gravée, Le style des caractères est 
archaïque, 11 ressemble à celui des inscriptions des 
premiers siècles de l'ère chrétienne; les caractères, 
entaillés très profondément, sont inégaux etgauches; 
quelques-uns sont audacieusement abrégés, d'autres 
sont défigurés au point de ne pas étre lisibles, bien 
que les traits en soient encore fort nets, Pour la ré- 
daction, à côté de phrases très simples et parfaite- 
ment chinoises, on trouve des expressions qui sont 
encore aujourd'hui caractéristiques du style chinois 
en Corée; il en est enfin d'incompréhensibles. 

Ces diverses considérations pourraient suffire à 
établir l'authenticité de la stèle; mais les coïnci- 
dences historiques avec les documents déjà connus 
viennent encore l'appuyer. Au reste, je ne sais à qui 
l'on pourrait attribuer la supposition d'un monu- 
ment de ce genre; car si les Chinoïs ant inventé de 
toutes pièces d'anciens documents, ce n'est qu à pro- 
pos de leur vieille histoire nationale, et le patrio- 
time des Japonais n'a rien à gagner à la constata- 
tion des défaites infligées à leurs ancêtres; bien au 
contraire, quelques aûteurs se sont elforcés de main- 


STELE;CHINOISEDU KO KOU BYE. 237 


tenir l'intégrité des traditions respectables conservées 
dans le Ko نه‎ ki et 16 Nihon gi, en taxant d'exagéra- 
tion et de vantardise les rédacteurs officiels du Ko 
kou rye. 


THADUCOTION DE L'INSCRIPTION, 


(Ici) est le territoire où jadis Si tjo, 16 roi Tehou mou 
fonda {son royaume). 11 venait du Pou Ye septentrional; [il 
était} fils de l'Empereur du ciel. Sa mère (était) file du dieu 
du fleuve‘; ayant brisé l'œuf, elle le mit au monde. 11 eut 
une vérbu sainte. .... 11 ordonna de diriger son char vers le 
sud ; le chemin depuis le Pou Ye passait par da grande rivière 
Era ri; le Roi s'approchant du passage parla en ces termes : 
u Je suis fils du ciel souverain ; ma mère est fille du dieu du 
fleuve; (je suis) le roi Tehou mou : faites un pont flottant*. x 
Les tortues qui nagesient répondirent à cos paroles, aussitôt 
elles furent tortues nageant [en forme de) pont flottant : en- 
suite 11 traversgn. Dans la vallée de Poul ryvou, à l'onest dé 
Hol pon il fortifia le sommet de la montagne et fonda sa 
capitale, (Puisse sa race} se réjouir éternellement du trône 
héréditaire! Un dragon jaune ayant été envoyé pour des- 
cendre au-devant du Roi, 18 Roi étant sur la colline orientale 
de Hol pon, le dragon jaune, ayant sur son dos (le Rai), 
monta au ciel. {Le Roi} se retournant ordonna au prince hé- 
rrtier (qui fut) le roi You ryou, de gouverner conformément 


١ L'expression عد‎ Êf, nye rang a file de rang élevév عد‎ retrouve 
dans quelques citations du Päik tjyei sin tchan faites par le Ni- 
hon gi. | 

5 A كإزذ‎ ÀE, d'après le contexte et d'après la légende de Tehon 
mou, signifie «un radeau» où «an pont»; les deux premiers carac- 
tères, امم‎ ryen, veulent dire «hoïse BE erdliers: ra est poul-Étre 
ine forme erronée de عير‎ konel, mis pour ff, qui signifie HE ik 
eur poltau +. 
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A la raison. Le roi Tai tjyou ryou reçut ensuite le territoire 
héréditaire. . .... , Au dix-septième âge, son petit-fils, le roi 
grand et bon Kouk kang syang koang käi hto kyeng hpyeng 
an, à deux fois neuf(ans), monta sur le trône; son surnom 
fat le grand roi Yeng rak': sa bienfaisance sc régla sur le 
ciel auguste; sa force guerrière s'étendit sur les quatre mers”; 
l chassn. . . . , عل‎ façon à pacifer son territoire; le royaume 
fat riche, le peuple fut prospère; les cinq céréales” furent 
abondantes et mürirent. Le ciel auguste n'ayant pas compas- 
sion *, à trente-neuf ans, (le Roi}, se reposant sur son char, 
abandonna son royaume. En l'année kap in, à la g° lune, 
au 39° jour (portant les caractères cyeliques) eul you, il fut 
transporté à la sépulture royale; à cet endroit, on éleva une 
stle rappelant sa gloire pour | durer) éternellement pendant 
les générations à venir. 

Cette composition dit : 

.... La cinquième année Yeng rak, (l'étoile de] l'année 
étant dans les caractères eul mi, le Roi, prenant Pi rye, 
sans repos. ....; de plus, en personné conduisant (son ar- 
mée} 11 alla° châtier Pou pi de la montagne Hpa pou, il 


1 Comme on 16 verra plus loin, jé 多 yeng rak, est un fan. 
hao: l'histoire n'avait pas conservé trace des nien hao des rois de 
Ko kou rye. Le nom du roi signifie «le roi grand et bon, paci- 
fique, civilisant largement le territoire, (roi) de la plane du 
rOYaUTIC ». 

; 2 u pi, arécouvrir à la façon d'un sauler cette exprea- 
sion est à rapprocher du He 377 , hoang pi, ou JE ,رج‎ koang pi, des 
classiques, qui a un sens analogue, 

< 88 qui ne se Lrouve pas dans les dictionnaires, eat évidemment 
pour ae, kolk, accrenler. 

١ ع7 ا‎ 7% M : ده‎ trouve dans le Chi king Æ FE 天 ;les 
deux phrases paraissent équivalentes 


8 5 دمزن ؛ لق‎ hio, et plus loin 性 RC. trou hou, et æ 性 


sol tjyou : le caractère ومنو‎ est évidemment une abréviation fautive 
peur 往 ， تلط‎ : 
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arriva à la rivière Yem et vainquit les tribus ! de ces collines 
(au nombre) de six où sept cents; {il prit) pour son usage des 
chevaux et des moutons à n en pouvoir dire le nombre. Alors 
il retourna son char; son char passant” par Hpyeng to, Tong 
sin”, syeng, Ryek 12117 ， Peuk hpoung, O pi!*, en voya- 
geant il inspecta le territoire, chassa * et revint. ， 

Le Päik tjan et le Sin ra étaient jadis tributaires (du Ko 
kou rye) et venaient rendre hommage et apporter le tribut; 
mais Les Japonais, en l'année sin myo, sont venus, ont passé 
la mer, ont vaincu le Päk tjan, le. ......et le Sin ra et en 
ont fait leurs sujets, En la sixième année, pyeng sin, le Roi 
' en personne conduisant son armée de mer, châtia * ع1‎ Päik 
tjan. L'armée, ...,, d'abord attaqua et prit la ville de 1 
hpal, la ville de 及 ou mou ro, la ville de الهلا‎ mou ro*, 
la ville de Kan kouen(3} .كه‎ la ville de 22,,,,.,1a ville 
de Kak mm, la ville de Mou ro, la ville de Mi sa, la ville de 

..P sya tyo, la ville d'A tan, la ville de Ko ri, la ville de 
" ri, la ville de Tjap mi, la ville d'O ri, la ville de Kou mon, 
la ville de Ko syou neung ra, la ville de Hyel?, la ville de 
hn la ville de Poun i neung ra, da ville de Tchyang, la 
ville de ? 2, la ville de ? ?, la ville de Tou no, la ville de 


LÉ, rak pour €, rak. 

ke, faudrait plutôt renverser l'ordre:‏ مم Au lieu de 5 HE,‏ ؟ 
ka Koa.‏ 

7 Malgré l'avis des commentaires japonais, je ne puis 101 lire que 
SE , sin, et non pas علخ‎ r&i; il suffit de comparer les curactèrés 
avec جلك‎ I], sin myo, et 245 HE, réi to, qui sont un peu plus bas. 

9 3 ne se trouvé pas dans jes dictionnaires. 

5 A4 est peut-être pour بصني برخ‎ le sens de ce mot s'accorde 
d'ailleurs avec ce que l'on sait des divertissements des rois de 
kou rye, 

٠ Sf #4 hto hou echâtiers, mot à mot «frapper et qualifier le 
CTI 3, 

7 F est peut-être pour 2, ya. Les corrections que je fais à 
cette liste des villes, sont indiquées par la seconde liste donnée plus 
bas, 
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hpal na ri, la ville de Mi tchou, la ville de Ya ri, la‏ مسوم 
ville de Tai san han, la ville de So ka, la ville de Ton pal,‏ 
قا la ville de ? à, la ville de À rou mai, da ville de San na,‏ 
ville de à ?, la ville de Syei, la ville de Mou rou, la ville de‏ 
Koung rou?, da ville de So hoi, la ville de Yen rou, la ville‏ 
de Syek tji ri, la ville d'Am moun tjr, 8 ville de Rim, ln‏ 
ville de 2, la ville de hh la ville de À ri, la ville de Tehyou‏ 
tchou, la ville de ? pal, la ville de Ko mou rou, ln ville de‏ 
Nyon no, la ville de Tchyang no, la ville de Sam yang, la‏ 
ville de 8 8, la ville de ? ? ro, la ville de 及 ou htyen.....‏ 
(L'armée s'avonc jusqu'à) la capitale du pays: les brigands,‏ 
ne se soumettant pas, osèrent faire une sortie et engager le‏ 
combat, Le roi avec un courroux* majestueux et terrible‏ 
passa la rivière À hpi; il envoya (ses soldats) attaquer la‏ 
ville; transversalement, . .., approcher {?} la capitale. Le roi‏ 
tjan, épuisé, offrit respectueusement en bouches‏ علنقط de‏ 
(d'esclaves) mâles et femelles mille personnes”, en toile fine‏ 
mille roulesux *; 这 se soumit volontairement au Roi et jura‏ 
que désormais 11 serait éternellement sbn esclave, Le grand‏ 
Rei avec bienfaisance pardonna aux manifestations de son‏ 
soumission ulté-‏ هع égarement et fit inscrire la sincérité de‏ 
rieure. Alors, (le Roi)....,einçquante-buit villes fortes et‏ 
sept cents villages; prenant le frère cadet du roi de Päik‏ 
tjan et ses ministres {au nombre de) dix hommes, il retourna‏ 
dans sa ville et rentra dans sa capitale.‏ 

En la huitième année, mou syoul, (le Roi) ordonna * 


١ وخر‎ est peut-être pour 局 houng. 
4 LE no est évidemment pour x, na, 


SA ptit chlancs, est inexplicable; je traduis comme s'il y 
avait ][ , kou souche, âmes, 

* 17 est sans doute pour ff, tjap «rouleau». 

. 2 kyo pour dire un «décret royal» est encore employé au- 
jourd'hui en Corde; la Gazette officielle est remplie de l'expression 
خا‎ 1#, tiyen io son à transmis un décrets. La même remarque 


STRLE CHINOISE DU KO KOU RYE. 231 


d'envoyer des compagnies de soldats pour inspecter la vallée 
de ?' sin hto; l'on profita .de l'occasion pour prendre plus 
de trois cents personnes, hommes et femmes de la vallée-de 
Ka btai ra, (dépendant de) la ville de Mak ra Dès lors, 
(les gens de ce pays) rendirent hommage, payërent. tribut 
ét exposèrent leurs affaires {à la cour). 

En la neuvième année, ke häi, lé Pak tjan, لول‎ se sûni 
serment, s'unit aux Japonais par une alliance. Le Roi des- 
cendit à Hpyeng yang. Et le Sin ra expédia des envoyés qui 
firent un exposé au Roi, disant : » Les Japonais remplissent 
le territoire de ce pays, ils bouleversent les remparts et les 
fossés; de (vos) esclaves”, jls font (leur) peuple. (Nous) ve- 
nons au Roi lui demander ses ordres,» Le grand Raï. .... 
ensuite (ils) dirent leur loyauté. . ... alors [由 violer; les en- 
vovés retournèrent déclarer pour. ..,...ncenser. 

En la dixième année, kyeng tjà, (le Roi) ordonna d'en- 
voyer cinquante mille fantassins et cavaliers pour aller se- 
courir ع1‎ Sin ra. De la ville de Nam ke à in ville (capitale) du 
Sin ra, les Japonais remplissaient l'intervalle; à peine les 
troupes arrivèrent-elles que les brigands ; امسر‎ reculèrent 
RE PE D D UT à is vinrent * abandonner 
et s'arrêter. Îls poursuivirent jusqu en [ra na et Ka ra, puis 
attaquèrent la ville : la ville aussitôt se soumit. Les soldats 
des gens d'An ra attaquérent la ville {capitale) du Sin ra et 
la ville de ?4 Les Japonais remplissaient. .............. 


RESTES EEE RTE SEE FRÉ 48 ةم‎ 8 # 8 # FETE 


s'applique aux mots F4 FE , hyo en, 这 a: en Kyo, 21 4 : وجرا‎ 
ryeng, que l'on verra plus bas. 

1 م‎ n'existe pas dans les dictionnaires, 

SU, رعلقط مد‎ n'est pas une expression chinoise, je pense 
que ces mois ont le sens de SE, no ذفنن‎ sesclavess, 5 

3 Tei la stèle porte pluiot 2 “in, que 2%, ri; peut-être trou- 
vera--on audacicusc La reslitolion de rit, dans l’élat de mutilation 
où est celle parle du texte, 

١ Le وا نخدم اضف‎ ne فم‎ trouve pus clans les dictionnaires. 
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neuf {fois D} épuiser ; les ministres eurent de la rase, Les sol- 
dats des gens d'Ân ra..,..... DAT RE NUE 
les Japonais boulerersèrent les murailles; grand rouge..... 
CRE Done es soldats des gens d'An 
ra, Autrelois 16 roi! de Sin ra ne venait pas en personne 
rendre hommage et apporter le tribut, . ... . .16 Roi grand 
et bon Kouk kang syang koang 上 an مقط‎ kyeng.......,... 
,متيسو‎ , à , . «  lENVETSET. rendre hommage ét ap- 
porter le tribut. 

En jn quatorzième année, kap tjin, les Japonais, manquant 
aux principes, envahirent* et franchirent les frontières de 


Täi pang:.......forterekse de pierre. ...... bateaux ré- 
unis. ......condure (l'armée)......... serviteurs (2)... 


….....se rencontrer. Le Roi Dis voulant se précipiter en 
coupant (la retraite}, attaqua les brigands japonais qui 
furent battus et tués (en quantité) innombrable. 

En la dixseptième année, tyeng mi, (le Rai) ordonna 
d'envoyer cinquante mille fantassins et cavaliers, ........ 
_Hpyeng yang..... combattre; les tués [furent en si grand 
e que les combattants disparaissaient comme l'eau 


1 L'expression an keum إل نك‎ que je traduis par eroir, d'après 
هآ‎ contexte, est emharrassante. Le titre indigène du roi de Sin ra 
à cette époque, était ni قد‎ keum, JE ff + سه‎ JE fi لتر‎ que le 
Nikon gi lit minkr; nous ne connaissons pas je mot crois dans Îa 
langue du Ko kou rye, mais le P&ik ljyei, qui selon toute vraisem- 
blance parlait la même langue, employait le mot e ra ha 就 00 
5; d'ailleurs, les autres titres employés plus tôt ou plus tard pour 
les rois de Sin ra ressemblent encore moins à an feum. Les initiales 
a, al, ak se rencontrent dans un assez grand nombre de titres ofli- 
ciels en langue du Sin ra; mais ont-elles quelque chose à faire ici? 

14% pour LE. tchim, comme plus haut {€ , tjyou, pour مَل‎ 
DIRE: 

2 phrase est assez obscure: le caractère 上 二， Éjyong où 
htong se trouve avec le sens cles LE tit, atards de Th. ,ةقاط‎ kviO- 
lemment ému. 


=. HE 2 كك‎ 
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que} l'on épuise! avec un vase; les cuirasses prises (furent 
au nombre de) plus de dix mille; des approvisionnements 
et des armes, on ne peut dire le nombre, En revenant, 


. l'armée prit la ville de Sa kou, la ville de Rou; revenir... 


soldats (ou capitale}. ..,,..ville forte. 

En la vingtième année, kyeng syoul, le Pou Ye oriental, 
qui était jadis un peuple dépendant du roi Tchou mou, se 
révoltant, n'apporta pas le tribut. Le Roi en personne con- 
duisant toute son nrmée, se rendit àla ville (capitale) du Pou ， 
Ye et le Pou ve, levant les (chars 4) deux chevaux du 
FOYER 0 مج واه م عا و‎ la ville de Na! La bienfuisance 
du Roi s'étendit sur toute la région. Alors 11 retourna, De 
plus, ceux qui adoptant la civilisation vinrent suivre” les 
fonctionnaires, (furent) Mi kou ممع‎ ap ro *, Pi sä ma ap ro, 2° 
rip rou ap ro, Syouk 上 sya ap ro, 007 ro. 

En tout, les villes fortes qu'il prit {sont au nombre de) 
soixante-quatre, les villages (au nie de) quatorze cenis. 


GARDES DES TOMBRAUX, LISTE DES FEUX”, 


Peuple de Mai kou ye... ; Lara FER 2 
Ta [gardes généraux. 3 
Tong Hi ka, ss oosersvensust Res avt. 5 





١ عل‎ traduis pe  klang, comme 511 y avait 5  htang; 和 tel 
est par erreur pour الام , ل‎ 

2 077 , رهم‎ pour 随 syon. 

: 脂 虚 ， مه‎ ro, désigne probablement une facon: on trouve 
an Ko kou rye de titre officiel de ti ro, ل‎ NN. 

* Le caractère ff ne se trouve pas. 

5 L'espression كر إل الى ييل تك‎ «feux, nombre de familles des 
rardes de tombeauxs s'explique facilement, Les Litres kouk yen 国 
IA et lan yen, À 烟 sont moins compréhensbles ; lès Premitrs 
sont évidemment supérieurs aux seconds. Quant à to yen, #49 4, 

XL. 1 


مقطا د قف لاش ة 15 قله وزع 
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Peuple de ln ville d'O tons revenu emméuneuns 4 
familles, toutes sont gardes. 

De Ja ville de ممم فيان ةقث منينءرنءنءء ءءء م#صدمظ‎ 1 
famille est garde. 1 

De la ville عل‎ Pini...sossessssssss.sssssssss à 


familles sont gardes généraux. 


éral... 
Peuple de la ville de Hypeng yang- | garde gén 1 





gprdes.，，，，，，，， 10 
De Tjà ryemrs soeurs pm EN Éd a 
familles sont gardes. | 

ane ds TH ane اموت 0 ل‎ 0 

De la vallée de Ryang'.,......ssssssssssssssse. à 
fanulles sont gardes. 

. De la ville de Ryang....,......... Fennan ع‎ a 
familles sont gardes. 

D'An sil yen... ..sssssmemennneeseseserrssss 13 
familles sont gardes, 

3 معفم ممم ممم مين م ور ل را رورم لا م عع مده De EXkok.‏ 
familles sont gardes.‏ 

De la Ville neuve (Sin syengj ممم بنن نبل لل ءا .مم‎ 3 
familles sont gardes. 

De la ville de Nam 80..........essssssrssssss 1 

famille est garde général. 
Han et Yei nouvellement venus : 

laid mms. 1 IR 

De la ville de Mou rom, ......ssssssussussususes 2 
familles sont gardes. 

Hon de Keui pi appon..........,............. 5 


familles sont gardes, 


que l'on rencontre une seule fois, je pense que c'est une erreur 
pour kan yen, puisque, dans le résumé de la liste, 11 n'est question 
que de kouk yen et de kan yen. 

HR est, je pense, pour JS, ryang” 
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Esclaves de 及 om mou... 版 ii Da. 
familles sont gardes. 
ED 


famille est garde, : 
el , | gardes généraux. 
Han et نعلا‎ de la vlle de Syatyo*. | Fe, ere 


De la ville de Ko SYOU 88307 TA, ss ssssstsssss re 
famille est garde. 


De la ville de Kyeng ko......... | 


ودع ياو I‏ واج عق مع اغا عام واد دوخ ان انا Han de Käik‏ 
famille est garde.‏ 

Des villes d'A tan et de Tjap mi ensemble. ,...,,... 
familles sont gardes. 

Han de la ville de Hpa no.,.,,.....,..,....,,,.. 
familles sont gardes. 

Del ville de Ya (8) متم‎ rom... os 5 
familles sont gardes. 

De ها‎ ville de Kou(à) mo rou....,.,......... Le. 
familles sont gardes, 

De L ville de Mou syou…....,,,,,.ssvsssuauue 
familles sont gardes. 

De la ville de Kan kouen ri... pates لضي‎ 

: gardes 


5 8 8 3 5 د ب ان 


De la ville de Mi tchou. ........ gardes généraux . 


De la ville de (Ko on Yan 
familles sont gardes, 


De la ville de Ton no.......... 


335 


١ 6 DT, انهم‎ tou, est peut-être l'équivalent de no käik, Ÿ7 &. 


qué nous avons rencontré plus haut. 


3 Je rétabli K. tyo, au lieu de 5 , d'après le commencement 
de liuscription; je fais plus bas quelques autres corrections du 


même genre. 
16. 
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De La ville d'O ri... د‎ 

De la ville de Syou tchon. . ea) رسي‎ 

Han de Nain ke au Piik jan. [Eee à 

De la ville de Tai san PEN ee PE PA NE PRET AT ER fi 
familles sont gardes. 

De la ville de Nong mai... Laser 

De aile de Nyon | Mens 

De la ville de Ko mou rou....., À Let à it se 3 

De la ville de Tehyang ٠... | ar eo RE 

115 هآ‎ ce M MIS cs cuir euscrqmmsssves G 
familles sont gardes. 

De la ville de Tchyou tjä,..,,,.,,.,,..,,..,..... 1 F 
familles sont gardes. 

De la ville de Sem yang....,,..,,..,,....,..... a 
familles sont gardes. 

De dl lle de San na. io 1 
famille est garde général. 

Dis la ve dé Ma an, à css ssousauanneussvesuss 1 
famille est garde. 

De da villes de Éco mou.....,.,. ss sssuvssuuus | 
famille est garde. 

De عل‎ le Eli. اع عند د‎ ca. فقا 6 اله اع ع‎ 08 
[am 到 es sont gardes. 

3 ومنو ةوعد وه و ع مهمه موه عع de‏ و 125 Da lee‏ 
familles sont gares.‏ 

站 3‏ عم مق م مع مع ملع ممم مء م متوجة مل me‏ ه31 هذا 


familles sont gardes. 


Le Roi grand et bon Kouk سمط‎ syang koang käi to kyeng, 
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considérant (les circonstandés de} l'époque, 3 ordonné et dit : 
٠» Les rois mes ancétres, les his précédents ont seulement br- 
donné de prendre nos anciens sujets {des régions) éloignées 
et proches pour garder les tombeaux et néttoyer. J'ai pensé 
que mes anciens sujets, suivant un roulement, devaient 
remplir les manques ': peut-être moi, après dix mille ans, 
en établissant les gardes des tombeaux, je prendrais seule- 
ment des Han et des Yei que je ferais venir, les conduisant 
en personne; je leur ferais préparer et nettoyer, Mon ordre 


est bel. » 


C'est pourquoi, conformément au décret, on a pris des 
Han et des Yei deux cent vingt familles. Pensant qu'ils ne 
savent pas les règles, alors de nouveau on a pris des anciens 
sujets cent dix familles. En réunissant les feux des gardes de 
tombeaux, anciens et nouveaux, (on a établi} gardes géné- 
raux trente, gardes trois cents, tout ensemble trois cent 
trente familles ؟‎ 


Depuis les premiers ancêtres et les rois précédents jus- 
qu'alors, sur Les tombeaux on n'avait pas établi de stèles, de 
sorte que les gardes des tombeaux faisaient des confusions. 
C'est seulement Le Roi grand et bon Kouk kang syang koang 
käi hto kyeng qui, pour tous les rois précédents ses ancôtres, 
sur les tombeaux, 8 érigé des stèles avec inscriptions, de 
facon que les gardes ne fassent pas de conlusions. De plus le 
Roï a décidé que, pour les gardes de tombeaux, désormais 
on ne pourrait les échanger ni les vendre; et s'il y avait des 
(gens) assez riches, ils ne pourraient non plus oser les ache- 
ter, Ceux qui contreviendraient à cet ordre, les vendeurs 


1 01 cest probablement pour 3-5 ancienne forme de + Feng. 

? Le total de la premibre liste eat donné exactement par l'inscrip. 
on (ion gardes, 10 gardes généraux}; pour la seconde lisle, le 
rédacteur a fait uno erreur de calcul : Je trouve, en effet, 
3و1‎ gardes, 27 gardés généraux , au lieu de 200 gardes, 10 gardes 
“énéraux. Le total d'ensemble reste le méme. 
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seront châtiés; les acheteurs seront condamnés à garder les 
tombeaux À. 


11 ااي‎ 5 droit on par abus, Îes gardes des tombearux 5 


fussent des juéqu'ou “دك‎ siècle, beaucoup de services pu- 
blies , ceux des passeurs, esclaves des relais de poste, artisans de 


divers génres, étaient remplis par des familles qui y étaient héré- 


ditairement attachés: des traces de ce régime subsistent encore 
aujourd'hui, 11 existait sans doute uns coutume analogue dans le 


Ko kou rye, 


Li 
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LE DIALECTE DE MALULA. 
GRAMMAIRE, VOCABULAIRE ET TEXTES, 


PAIL 


M. PARISOT. 


EE مسو‎ ١ 


INTRODUCTION. 


1. Extension de l'ancienne langue syriaque. — 11. Substitution de 
l'arabe. — 111. Infloence de l'araméen sur l'arabe de Syrie, — 
117. Usage actuel du syrisque ancien, 一 V. Le colonie néo-syriaque 
de a province de Damas signalée par les anciens voyageurs, — 
VIE. Travaux pabliés sur ce dialecte. — VII. Aire du syrinque de 
Malülä. — VIIL Le village de Mali. Monuments أ‎ inscriptions. 
ب‎ IX, Causes dela conservation de ect idiome, — X, Traditions 
malouliennes. Les émigrés de Sendjar, 一 XI. Le dialecte عل‎ 
Malüli et le syriaque palestinien. — XI]. Usage du syriaque à 
Ma‘lula. 


I, Les documents publiés dans les pages qui 
suivent ont été recueillis en Syrie, du mois d'octobre 
1896 au mois de mars 1897, all COUTS d'une mis- 
sion scientifique que le Ministère de l'instruction 
publique avait bien voulu me conlier. 

Le but assigné à cette mission était de pour- 
suivre des recherches relatives à la langue syriaque. 
Plusieurs dialectes syriaques subsistent en eflet, à 
l'époque présente, témoignant de l'extension consi- 
dérable qu'atteignit cette langue jusqu'au jour où 
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elle fut supplantée pur l'idiome des conquérants mu- 
sulmans; et dans d'autres parties de la Syrié, où Île 
syriacque était parlé il y a moins trois siècles, l'arabe 
vulgaire à conservé l'empreinte de la langue qui l'u 
précédé 

Comme l'a démontré Quatreméère!, les Syriens 
avaient porté l'aire de leur languc bien au delà des 
limites de la Syrie proprement dite, Des montagnes 
au nord d'Antioche et d'Alep, les dialectes syriaques 
s'étendaient, vers l'est, en Mésopotamie et jusqu'au 
delà du Tigre, dans l'Adiabène et en Assyrie; au sud, 
jusqu'aux frontières d'Egypte et d'Arabie, Les con- 
quêtes des Séleucides achevèrent la diffusion de cette 
langue dans la haute Asie, et, plus tard, les migra- 
tions des tribus mésopotaniennes el syriennes 8 
portèrent même en Arabie, où elle était connue des 
mahométans. Cultivée à la cour de Perse, sous les 
rois sassanides, qui accueillirent les savants syriens, 
quand fut fermée l'école de la ville d'Édesse par Zénon 
(489), elle pénétra même en Arménie, avant la nais- 
sance de la littérature arménienne. Enfin les exodes 
des chrétiens orientaux la firent connaître à Samar- 
cande, Ceylan, Coromandel et en Chine, où elle 
était la langue ecclésiastique des Nestoriens et dos 
Jacobites*, 

Dans la Syrie proprement dite, le grec, qui fut, 


1 11, Quatremère, Mémoire su Les Nabatéens. Paris, 1839, p. 135 
14f. 

3 G, Devérin, Notes d'épigraphie mongale-chinaise {Fourunl (LEE - 
digne, IX* série, .ا‎ VIII, 1896, p. dot, 05, 413}. 
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à la vérité, la langue littéraire jusqu'apres le Ye siècle 
de notre ère, ne devint jamais, même sous la domi- 
nation des empereurs, la langue du pays, Le langage 
usuel des populations syriennes, était un idiome ap- 
partenant au rameau occidental araméen. Celui qui 
devint la langue littéraire était un idiome mésopo- 
tonmien, se rattachant au rameau oriental. C'est ainsi 
que le syriaque fut ja langue liturgique des Jacobites， 
des Nestoriens, des Maronites et des Melkites eux- 
mêmes, ct, jusqu'au delà du moyen âge, la langue 
savante de tout l'Orient, à ce point que les musul- 
mans ne dédaignèrent pas de l'apprendre. Aussi le 
syriaque exerça-t-il sur le développement de l'arabe 
savant une influence relativement considérable !. 
C'est en outre par l'intermédiaire des traductions 
syriaques, faites à Édesse avant le "ب‎ siècle, que les 
ouvrages grecs de philosophie et de sciences furent 
connus en Âsie, 


11. L'introduction de l'islamisme en Syrie devait 
amener da substitution de l'arabe au syrique, Même 
parmi les populations chrétiennes. Depuis longtemps 
celles-ci avaient cessé de former un tout homogène, 
conséquence inévitable de leurs éternelles divisions 
et des envahissements successifs qui ont ruiné les 
nationalités et morcaé les populations en divers 
groupes, souvent séparés les uns des autres par de 
vastes étendues de Piys. Au contraire, les Tures ان‎ 


١ Hofmann, Grommatiour svriucne fui EE, Malle, 1847, نا سر‎ 
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les Persans réunis en corps denation, ont conservé 
leurs idiomes nationaux. L'arabe ne s'emploie parmi 
eux que comme une langue religieuse, dont le peuple 
abandonne la connaissance aux savants et aux mi- 
nistres du culte. 

On constate, par les témoignages des anciens au- 
tours que cette supplantation du syriaque par l'arabe 
fut l'œuvre lente de plusieurs siècles. Elle trouva 
moins de résistance après la décadence des écoles 
de Nisibe et de Gondisapor, héritières de l'ancienne 
école d'Édesse, et de celles de Resain en Mésopo- 
tamia et de Kennesrin, dans la Syrie septentrionale. 
Les Syriens instruits dans ces écoles avaient été jadis 
les intermédiaires entre l'Occident et l'Orient, Con- 
stantinople et la Perse. À l'époque des croisades, 
tandis que les Jacohites et les Syriens se montraient 
hostiles aux Latins, Les Maronites se firent volontiers 
leurs alliés. Les conquérants musulmans devaient 
chercher. sinon à exercer des représailles, du moins 
à étendre sur ces populations, par une action plus 
efficace, leur civilisation et leur langue. En fait, 
l'arabe avaitcommencé à se généraliser dès le var siè- 
cle en Syrie, où régnaient Îles Omiades. L'usage de 
la langue syriaque, perdu dans les villes aux x° أت‎ 
«r' siècles, disparut deux siècles plus tard des cam- 
pagnes de la Syrie. Quant aux lettrés syriens du 
moyen âge, ils devaient souvent, ainsi qu'on le voit 


eUtuntur autèm chaldaca 六 bera et voigari idiomale saraceno 8 
Jarques de Vitry, Historia Hierosol., €, txxvu, (Gesin Dei per 
Francos. Hanau, 1611, p. 1094). 


عن ي تتح منت ne. mu‏ 
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par l'exemple de Bar Hébréus, composer leurs ou- 
vrages dans l'une et l'autre langues. 

Bar Hébréus, témoin de la décadence des lettres 
araméennés, nous fournit un important élément 
pour la construction de la carte linguistique de l'aire 
du syriaque, lorsqu'il distingue les trois dialectes 
principaux qui se partageaïent le pays syrien : celui 
d'Édesse, de Harran et de la Syrie extéricure; cest 
le dialecte d'Édesse qui était considéré comme le 
plus pur, parce que c'était la langue littéraire. Le 
second , ع1‎ dialecte palestinien, se parlait dans le pays 
de Damas, au Liban, et dans la Syrie intérieure. 
Le troisième, considéré comme le plus mauvais, 
était de dialecte vulgaire babylonien des montagnes 
de l'Assyrie et des campagnes de l'Irak 1. 

Dans les siècles suivants, l'arabe empiëte de plus 
en plus sur je domaine du syriaque. Gelui-ci, aux 
prises avec la nouvelle littérature arabe de Hariri, 
Makrisi, Ibn-el-Faridh et autres, que l'on regardait 
comme des modèles de pureté, d'élégance et de fi- 
nesse, tombe en dépréciation aux yeux de ses par- 
tisans eux-mêmes, auxquels il semble dénué de toute 
grâce, À partir du x siècle, il n'existe plus comme 
idiome usnel. 

Bar Hébréus, Œuvres granmationtes , p 5. Commenture, CF, 
Assemant, Bibliotheen Orientalis, 1, 496, — 5. Bertheau, Greyo- 
ré Bar Hebraci Granmatien lingure ayriacne. Gottingur, 1845, 
Provemium, 21-48. 

8 RAS ETES AE سحصكلا‎ Lémunensy Liu من‎ “uso at) 
La cao يخصصحينا قلا‎ pi سوسا‎ Lu صذكلا مكيف قر‎ 
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11 est avéré cependant que les dialectes araméens 
éluent encore, dans la seconde moitié du xvu siècle, 
lidiome valgaire de certains villages du Liban, dans 
le Djubbat Becharré, à Hasrün, Bez'ün, Bakafra, 
Bkarkaché, En 1632, Chasteuil visita « Asron, qui 
est un des villages du Mont-Liban où le peuple parle 
syriique .د ل‎ 

٠ Quoy que la langue vulgaire des Maronites, dit 
à son tour Eugène Roger, tant de ceux qui sont au 
Mont-Liban, (Te de ceux (ul sont dans les villes de 
Dans, d'Alep, de Tripoly, de Barut et autres lieux 
où ١15 ont des Eglises et Paroisses, soit l'Arabesque, 


latmis se Jisahe : “يصه‎ paléso كسهفملهي‎ 250 
So محمد احم درسم‎ .aaa De por Lois sa 
مهد هق‎ plu NE صرب‎ ce بالمقامات‎ Lahts امف‎ 

فاليا مرنذيةا Sos‏ عمدت ÈS‏ عدي صصب. 


8 Maintenant 11 y a parmi les Arabes des عماأنامح‎ an langage re- 
cherché, et des grammairiens d'une réthorique savante, gens assez 
audacieux اع‎ turbulents pour vouloir rejeter la langue syriaque 
romme une langue pauvre, imculte et sans aucune souplesse. De 
nolre temps, 115 ont décrébt d'attribuer à leur propre langue la 
perlechion et la richesse des pensées, Toujours et partout on les 
voit dire le livre des aSéancese, qu'ils apportent en exemple; rt 
tous les écrite de poètes et d'oraleurs des autres langues ils los 
mettent au-dessons d'eux.v Ebodjésn, Paradisus Eden, Préfare, 
.د ؟‎ él. Cardahi. Beyrout, 1880, p. 3 أن‎ 3. 

١ La Fe de Monsieur de Chasteüil, solitaire du Mont-Liban, par 
M. Marchety, prestre de Marseille. Paris, 1666, .م‎ Go, CL Le Pro. 
vençal solitaire an Mont-Liban, où Le vie de François de Galluip, 
Sr. de Chastueil, Gentil-honume de ln ville d'Aix, par Augeri : «Le 
peuple de ce lieu-lù a retenu iusques à ec iourd'huy le Langage 
Syriens. (Lettre de M. de Chasteuil, du 6 octohre 1639.) P, 95. 
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Us font l'office divin en Langue Syriaque, comme au 
Mont-Liban où iai remarqué qu'il y a trois villages 
tout proche des Grands Cèdres où la langue vulgaire 
“est la Syriaque, laquelle ils ont en telle estime qu'ils 
ne veulent pas se servir de l'Arabesque, quoy qu'ils 
la sachent fort bien : mais il ne veulent pas parler 
Arabe aux étrangers, s'ils ne les connoissent !, د‎ 
Quelques années plus tard, Stochove remarquait 
que les rapports de ces montagnards avec leurs voi- 
sins avalent corrompu ع1‎ dialecte syriaque de ceux- 
A, et que dès ce temps 这 tombait en désuétude*. 
Georges Karmseddini fait connaître dans la pré- 
face de son Dictionnaire syriaque-arabe {1611} qu'il 
a pris plusieurs mots du syriaque de cette région. 
Ces dialectes libanais doivent être aujourd'hui 
uyés de la carte AREUMTIQUE comme celui de a 
Gomagène, si cet idiome n'est pas une forme du 
dialecte d'Édesse usitée dans le pays d'Antioche et 
la Gœlésyrie; comme aussi ceux de Mélitène, de عت‎ 
mosate et de Harran, signalés par Bar Hébréus, ves- 


١ La Terre-bmintée où Description topogr 57 tres عسل انمسر‎ 
des Sainte Livus, par F. Eugène Roger, Récolleet, missionnaire de 
Barbarie, (Paris, 1664, p. 497.) — Voir aussi Naironi, Keopdin 
fdet cathaliene, Rome, 1094, مم‎ 89. 一 Balhi, Athis céhnographique 
du Globe. Paris, 1820. Tableau 1, 

3 Au Liban, dens la région comprise entre Tripoli a Les Ceulres, 
les habitants 7 la messe et tout leur service en langage chal. 
den, lequel est lu maternel des habitants de cette montagne; mais 
comme ils ont grande communication avec leurs voisins, re lan- 

ge اقم‎ grandement corrompu, et presque tous parlent Morcsque. 
Slochove, Frpage d'Italie ot du Derunt, Rouen, 1650, pu 305-8ub, 

3 Bar Hébréus, CEneres qrommatieutes, ! , 63, 483 1! , دق‎ 
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tiges de l'idiome vulgaire autrefois en usage dans la 
Mésopotamie occidentale, et que le syriaque édes- 


sénien avait remplacés dès l'époque où cet auteur 


écrivait $es œuvres grammaticales. 


111. Les seuls témoignages du règne ancien de la 
langue syriaque vulgaire dans le pays libanais sont 
aujourd'hui : 1° l'altération de la prononciation de 
l'arabe dans une grande partie du Kesroan et dans 
le Djubbat Becharré; 2° diverses traces de l'influence 
araméenne que l'on peut constater dans l'arabe vul- 
gaire de Syrie; 3° les noms propres syriaques de 
nombreuses localités de toute cette région. 


La prononciation particulière à laquelle nous 
faisons allusion règne dans toute la contrée monta- 
gneuse dont les villages nommés ci-dessus consti- 
tuent comme le centre. Ces montagnards, disent par 
exemple küf hôl6k? 一 infalls mräyyäd (Qi كيف حالك‎ 
Se AM إشاء‎ « Comment vas-tu? — S'il plaît à Dieu, 
assez bien +. Les vicillards employaient encore لها‎ 
pour désigner ع1‎ 6 pain», رمم أن‎ pour RIRE la 
« viande ». Hs ont le terme de bhisra, liés, 8535 
,ه كنا[ عه‎ au lieu de = (إمتسدة)‎ yabräho, 


Lits, « poire », au lieu de PP et on leur ap- 
plique en Syrie la phrase suivante, qui caractérise 
la forme de leur langage : wulyôy, behmos behmôs, ma 
bitôb LE. 一 rôsi mo rôsük بطاب لي‎ Le ..... وبسلسي‎ 
راسي ما راسك‎ » Hélas ! j'ai beau gratter, cela ne me 


ا ل Re‏ 
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soulage pas. — Gest ma tête [que tu grattes] et 
non la tienne. » 

Dans l'arabe de Syrie, nous relevons les mots ci- 
après, qui nappartiennent pas à la langue arabe: 


:خلا ,» hableh « vapeur d'un liquide‏ شيلة 
ps 20011 «suc, jus», jof;‏ 
mâcher », >, ;‏ « حفن سسا لوعسس 


il muzallaf« orné de peintures, de broderies ب«‎ 
عبر‎ 


; صرحها 

alfüneh «lame de couteau », LS :‏ شلفونه 

éalfeh « poignard, long couteau »;‏ شلية 

ls :‏ به bouc, bélier‏ « عتكسما كراز 

farsä «sabot » du cheval, I dose :‏ فرسوع 

(Becharré : messôs) vaiguillons,‏ 5 مساأس 

و م 
»+ 8 7 : 5 اص 

migdah « foret, vilebrequin », Las ;‏ مقدح 

nf arfahin « pourpier, menthe, thym », فنهستنًا‎ 
d'où farfaha » se Tanimer » après la sécheresse ou 地 
maladie : 

‘ébb seins, Loos. ;‏ عب 

Lans:‏ ,» 116013 « 78017112 رشمة 

Falhübeh ١ bouffée de vent chaud, chaleur intense 
de l'air +, ممكتوكا‎ , au lieu de l'arabe شهسب‎ : 


به élever, porter en haut‏ كل fagal dans le sens‏ شقل 
Sons. Dérivé: Sagleh «action de porter quelqu'un‏ 
زه à une grande distance‏ 
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ECS kara, pelit coin de terre labourée; petite 
magnanere, qu'un pauvre se construil en ramassant 
des feuilles de mürier à l'époque de la récolte des 
YeTS à soie; petit enclos; un peu de quelque chose, 

# p 


lisa. 

verbe, et le substantif Sawtäfeh, spéciaux‏ , مرماسمة 
au Kesroan, désignant l'action de se réunir chez les‏ 
parents d'un mort et du prendre sa part du plat‏ 
; شماق offert à l'occasion des funérailles,‏ 

Due bin « parrain el marraine», «témoins du 
MAriIge », موحت‎ : 

fatal + faire un faux pas, sécarter, s'étendre‏ شعل 
Dérivé: muflah s pain‏ .عطس ,» a droite où à gauche‏ 
étendu avant la mise au four ».‏ 

dagar « piquer, toucher légèrement, offenser »,‏ دقر 
fermer une porte au moyen d'un‏ « موومل دقر ;0% 
bois percé de trous, retarder par un obstacle »;‏ 

howas « amasser .د‎ af «celui qui veut tout 
amasser », كس‎ , Les ; 

nega, chez les Nosayris, «trou d'un serpent, 


تمحا 

Parmi les appellations géographiques de la Syrie, 
on 1011778 : 

“ain تيه‎ « source de la montagne », [ag حب‎ 

REG «maison des rochersr «S pour 从 >， 
suivant la contraction propre aux dialectes palesti- 
nien et libanais (Payne-Smith, Thesaurus syrincus, 
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.نه‎ 434, 514. G£ Lewis, Gibson, Palestinian Syriac 
Lectionary, p. Lxxx); — Jess, pluriel emphatique; 
ci-dessous, Gr. 41: 

rismaäyé Lise a. «la meilleure source » ; 


dayr gargäfat » couvent du crâne, | اقرقى!‎ 

pert 8:1 « maison de mon seigneur », ses. (Sur 
le chängement de م‎ en ,رم‎ cf, Lewis, Gibson, Leclio- 
ar P. XXI]; 

baabda « maison de l'esclave +, [ss ; 

tarün « portes », LL. (Muriel en n; ci-dessous, 
Gr. 43); 

salim « idole », be. ; 

bak'& « étendue de terre ب«‎ 

Jézzin a trésors »; 

sim «le village de l'argent «:‏ ممم 


saydnäy& « chasses yi 


et bien d'autres, dont la racine est aramécenne, et 
dont la terminaison accuse l'influence du syriaque 
occidental. Elles sont donc antérieures à l'extension 
du dialecte édessénien. La prononciation, dite orien- 
lale, n'a pénétré que plus tard dans cette partie de 
la Syrie, sous l'influence de la culture littéraire et 
de l'enseignement des grandes écoles, et par l'usage 
des livres hturgiques, écrits et vocalisés dans le dia- 
lecte oriental. 


IV, Aujourd'hui le syriaque ne subsiste plus, 
dans la Syrie proprement dile, qu'à l'état de langue 
morte, comprise seulement par un certain nombre 

XI. 17 


انك قل قنك ET TEL‏ 


200 MARS-AVRIL 1808. 


de prêtres instruits. Les autres savent le lire sans 
l'entendre. 

C'est surtout chez les Jacobites qu'on peut ren- 
contrer des ecclésiastiques possédant ع1‎ syriaque lit- 
téraire assez parfaitement pour l'écrire, même en 
vers, ot le parler comme les prêtres en Occident 
parlent le latin ?. C'est sans doute ce fait qui 1 donné 
origine à l'opinion que le syriaque était encore parlé 
par les prêtres et les vicillards, dans la région sy- 
rienne comprise entre Homs et Nebk. Les témoi- 
gnages contradictoires fournis par des personnes 
ayant parcouru ce pays, rendaient nécessaire une 
enquête, qui vérifiât définitivement ce fait. En voici 
le résuital. 

Dans les villages syriens de Zeydal, à une heure 
à l'est de Homs, Fahilé au sud-est, et plus bas Hafar, 
Sadad, le grand centre des Syriens, qui s'appellent 
volontiers Sadadi, Hawarin, Mahin, Chemsin et 
Hasya, où 证 reste encore quelques chrétiens parmi 
les musulmans, j'ai trouvé (décembre 1896) des 


١ L'étude du syriaque a pourtant repris quelque faveur parmi 
les catholiques dans leurs séminaires, Il عع‎ trouve parmi les étu- 
diants des établissements syriens de Charfé et de Mossoul des 
jeunes gens ayant acquis plus qu'une connaissance superlicielle du 
ayriaque, et capables d'expliquer des textes difficiles. Is doivent en 
partie ect avantage à l'usage ذه‎ ils sont de célébrer l'oilice quoti- 
dien en langue syriaque de préférence à Farabe. MF Joseph David 
avait puissamenent aidé à cette œuvre de restauration en fuisant 
uno large place au syriaque dans l'enscignement, et en publiant 
des ouvrages grammalicaux justement estimés des Orientaux sans 
distinction dé ,عاتم‎ ainsi que la série des livres liturgiques cr usage 
aujourd'hui chez les Syriens unis, 
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prêtres jacobites où syriens unis, lisant et compre- 
nant le syriaque des livres; maïs nulle part cette 
langue ne se rencontre à l'état d'idiome usuel. Les 
ecclésiastiques s'en servent entre eux, à la vérité, 
mais l'usage qu'ils en font est contenu dans d'étroites 
limites 1, Les enfants apprennent à le lire dans les 
écoles pour chanter à l'église, mais personne du 
peuple ne le comprend. L'arabe est seul la langue 
courante, aussi bien que la langue des prières litur- 
giques. Sauf de rares exceptions, les divers rites 
coexistant en Syrie l'emploient habituellement dans 
les églises de ville et de campagne, au détriment du 
syriaque *. C'est, au point de vue ecclésiastique, un 
sort étrange que celui de la langue de l'Islam, sub- 
stituée, par la force des circonstances ‘et la volonté 


١ Voici, à Ure d'exemple, quelques mots de l'ancien syriaque 
appliqués par CCS قنع‎ à de sors de choses modernes : 

1 do je lili يلا‎ 5 

nds هذا‎ “chemin do fers: Moses scene s 1 Les trou 

turev; Lél + bonnet de prêtres lé schemise » [vétement du 


dessous}: ci «fumer; AL « fomez-vous?; ES Ron a bon- 
jours; LD yes a bonsoir + He x Floms »: TA on نكف‎ 
“Alepr; ns a Beyroutr. 

5 Les livres destinés à l'office privé (bréviaires] ansst bien que 
les offices d'ordinalions, de consécralions, réservées aux évêques et 
rarement célébrées, sont en syriaque; mais les missels et rituels 
destinés à la prière publique, sont en earchouni (arabe éevit en 
raracltres syriaqnes), soit que le teste syriaque ait Été conservé en 
لصوم‎ , soil qu'on l'ait totalement supprimé, Les Grecs de Syrie, 
Grecs orthodoxes et Melkites, ont la totalité de leurs livres litur- 
»iques en laneuc arabe, Enfin, pour tous les rites, la Mile, les 
ouvrages de Enolosie, de cas de consrience, ele, sont imprimés 
eu arabe, ec qui les mel à la portée de Lous Lex liées, 


174 
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du clergé, à l'ancienne langue ES dans les 
églises de Syrie. 


V. 11 faut aller au-delà de l'Euphrate pour trouver 
les dialectes néo-syriaques ayant résisté à la conquête 
musulmane, Mais, en dehors de la région propre 
de ces dialectes, il existe, au nord-est de Damas, 
sur l'un de ces plateaux élevés qui forment la conii- 
guration de l'Asie antérieure, une colonie syriaque 
aussi intéressante que celles qu'on a jadis signalées 
à Tabropane, ou à Scotora, à l'extrémité de l'océan 
Indien !. 

Les relations des voyageurs du xvin siècle avaient 
fait connaître ce fait. 

Niebuhr le relate par ouï-dire, sans donner les 
noms des localités ?. 

Browne nomme le village de Malüla et la petite 
ville de Mara, à deux journées au nord de Damas, 
où, dit-il, le syriaqué est encore une langue vivante, 
qui se transmet de père en fils sans le secours des 
livres. Les habitants la parlent plus volontiers que 
l'arabe, avec lequel elle offre beaucoup de ressem- 
blances. | 


1 Quatremère, Mémorre sur les Nabatéens, p. 140. 

5 11 est vrai qu'en voyage on n'entend parler qu'arabe dans la 
Palestine et la Syrie. Cependant on ne peut pas compter 18 sy- 
riaque parmi les langucs morles, car, suivant ee que j'ai appris à 
Damas, il ÿ à encore dans la province du Pacha de ce gouverne- 
ment quelques villages où les paysans ne parlent que syrine. v d'os 
nb de l'Arabie. Paris, 1998, p. 127, 128.) 

3 «Soon after arrived at Mara, a small town on the North of 
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À son tour, Volney rapporte que les bourgs de 
Maloula et Sidnäya, près de Damas, « ont un idiome 
si corrompu qu'on 8 beaucoup de peine à l'en- 
tendre ! ». 

Quatremère, faisant fond sur le témoignage de 
Browne, le plus précis de tous, dit que cette asser- 
tion mériterait d'être vérifiée ?. 

En effet, cette persistance d'une petite population 
syrienne à se maintenir dans l'usage de son ancienne 
langue, malgré les vicissitudes et les révolutions 
sans nombre qui depuis des siècles ont bouleversé 
toute cette contrée, n'est pas un des faits les moins 
intéressants de l'histoire de la Syrie, et «le peuple 
qui a donné l'exemple d'un instinct de nationalité 
aussi vivace mérite certainement de fixer l'attention 
de l'observateur 3 د‎ 


VI. Ge n'est que dans la dernière partie de ce 
siècle que les linguistes, accomplissant le souhait 
d'Étienne Quatremère, ont commencé À s'occuper 
du dialecte maloulien. 


the road. IE is remarked that at this town and at Molüla alone the 
syriac still continues ما‎ be a living language, descending frôm father 
to son, without the use of books. Two of the muletecrs 1 observed 
lo converse together more willingly in that language than in the 
Arabic, with in found it nearly resemlles,s ] .لا‎ G. Browne, Tra- 
vels in Afin, Egypt and Syria, from the jear 1799 lo 1796. 
Londres, 1799, p. 4oë-hoû.} 

١ Volney, Foyage en Egypte et en Syrie pendant les années 1785, 
1784 et 1785. Paris, 1825, p. do. 

1 Jfénoue sur les Nabatdens, L نغ‎ 

3 Cf. À. Hanotean, Essai de grammaire lubyle, Paris-Alger, 1858, 
F: Will, 
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En 1863, 1. Ferrette, missionnaire à Damas, pu- 
bliait dans de Journal of the Royal Asiatic Society! une 
étude sur le dialecte de Malülñ, avec quelques mots 
transcrits en caractères syriaques et en caractères 
arabes. 

En 1850, MM. Prym et Socin annonçaient la 

“publication de textes recueillis à Ma'lüla ?, 

Deux ans après, Burton et Drake donnaient dans 
leur ouvrage Unexplored Syria quelques spécimens 
dé ce même dialecte, dans une transcription défec- 
tueuse À. 

Ensuite M. C1. Huart visitait Malülä, et pu- 
blisit dans le Journal asiatique un vocabulaire et 
des phrases en ce dialecte, qui fournirent à M. Ru- 
bens Duval la matière de la notice la plus impor- 
tante qui ait été produite jusqu'alors sur le dialecte 
maloulien *. 

Plus récemment, F.-J. Bliss donnait, dans la Re- 
vuë Palestine exploration found, une étude sérieuse 
et étendue sur Maülä et son dialecte‘. 

1 Journal of the Royal Aniatic Society. vol, XX, p.431. Voir Nuœl- 
deke, Beüräge sur Kenniniss der aramäischen Dunlecte [号 D, M, G., 
t XXI, 1867, مم‎ 183.) 

+ .ا ,عا .لك .لل .م‎ AXIV, 1870, p 290; AXV, 1871, p. G532- 
659. 

3 Richard F. Burton and .نا‎ 1", Tyrwhitt Drake, Unesplorel Sy. 
rire. Londres, 1892, 1١ I, p. 204-272. 

4 CL Huart, Notes prises pendant un voyage en Syrie (Journal 
asiatique, 7° série, ما‎ XIT, 1678, مم‎ 4go-4g0.) 

FR. Duval, Notice sur la dialecte de Maloula, ibid, t. XII, 
18%09, p. 456-479, 

4 Frederik Jobn Bliss 18. A, Malula and its dialeot. Palestine 
exploration found. Quaterly statement for 1890, p. 74-98. 
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Mais ces divers travaux n'avaient pas relevé toute 
l'importance, au point de vue de la linguistique et 
de l'ethnologie, du dialecte de Ma inia，(Cette con- 
sidération engagea le Gouvernement français à favo- 
riser une mission, dont le résultat devait être d'aug- 
menter le vocabulaire et les textes rédigés dans cette 
langue, et en même temps de recueillir et contrôler 
sur place les traditions locales touchant lorigine 
des populations parlant ce dialecte. 


VII. L'aire du dialecte maloulien comprend ex- 
clusivement les villages de Ma‘lülä, Djub-ädin et 
Bakh'a. Tous trois sont disposés en ligne droite, 
dans le sens du 5.-5.-0. ao N.-N.E., à huit ou neuf 
licues de Damas, sur le Sahel el-Wata, partie N.-E. 
du Djebel el-Asal, versant oriental de l'Antiliban. 
Le niveau moyen de ces hauts plateaux est de 
1,800 métres. 

Ma‘lüla, le principal de ces villages, compte un 
millier d'habitants. La fraction la plus considérable 
{500 h.) appartient au rite melkite; l'autre partie 
{350 h.} est du rite orthodoxe, et comprend 
quelques jacobites de Sadad, qui suivent à Malüla, 
le rite grec orthodoxe. 11 se trouve en outre plu- 
sieurs familles (100 h.) musulmanes. 

Les deux autres villages, annexes linguistiques 
de Ma‘lülä, n'ont par rapport à ce dérnier aucune 
relation de dépendance. Djub ‘ädin, en syriaque 
moderne éüpd'ôd, situé à une lieue environ au 50, 
compte au plus 500 habitants; et Bakhä, placé à 
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peu près à la même distance de Ma‘lülä, au NE. 


est un village sans importance, d'une quarantaine 
de familles, soit deux cents musulmans et une ving- 
taine de Grecs non unis !. 

Ces deux populations de Djub idin et Bakh‘à 
ne seraient passées au mahométisme que depuis 
deux siècles et demi environ : l'une, selon ce qui 
nous à été dit à Ma‘lülä, par suite des dissensions 
locales; l'autre, pour s'assurer Une possession de 
liguiers. 

Dans ces trois villages, la langue est essentielle- 
ment la même, De l'un à l'autre on se comprend. 
Tout au plus peut-on distinguer de légères dilfé- 
rences grammaticales, ét certains termes apparte- 
nant en propre à l'une ou l'autre de ces localités. 
Dans les deux villages musulmans, dont les habi- 
tants ont moins de relations avec l'extérieur, أت‎ 
parmi lesquels il ne s'est pas installé d'écoles, le 
syriaque n'a pas subi la pression arabe aussi forte- 
ment qu'à Malülä. On y trouve moins de mots, et 
surtout moins de formes arabes « syriacisées ». La 


1 La statistique du Gouvernement ottoman est un peu inférieure 
à ces chiffres, 11 n'est pas inutile de rappeler combien jas évalua- 
tions sont difficiles à établir en Orient, Les chiffres gouvernemen- 
taux sont en désaccord formel avec Îles données fournies par le pays. 
À leur tour ces dernières présentent le plus souveut de graves con- 
tradicuions. En général on tient que les documents oliciels sont d'un 
cinquième en dessous du nombre réel. Pour le bourg de Malüiü 
en particulier, da disposition des maisons, bâties littéralement les 
ancs sur les autres, permet d'élever avec quelque vraisemblance le 
chiffre des babitants au-dessus de l'appréciation faito au premier 
jugé. 
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prononciation y est aussi plus accentuée dans 8 
sens de celle que possèdent à Malülä ceux qui sont 
réputés parler le plus purement !, Ces deux villages 
musulmans conserveront plus longtemps, semblét- 
il, que Malülä leur ancien langage. L'enseignement 
donné dans l'école gréco-russe de ce village tient le 
syriaque vulgaire en dehors des programmes; 
d'autre part, l'obligation de célébrer en arabe les 
offices ecclésiastiques, qui se disaient encore au 
siècle dernier en syriaque ancien; enfin, les relations 
des Malouliens avec l'extérieur sont autant de causes 
qui doivent amener, au bout de quelques généra- 
tions, la destruction de la langue qu'ils ont jusqu'ici 
conservée. 

Plusieurs auteurs ont considéré le village de ‘Ain 
et-tineh comme appartenant au groupe linguistique 
de Malülä #. En réalité, le syriaque vulgaire n'y est 
pas usité, mais certaines personnes le comprennent 


1 Cette observabon peut tenir simplement à ce que, à Djub'ädin, 
Je N'Al CONVETIÉ qu AVEC OT petit nombré dé PÉTSONNCS ; conséquem” 
ment elle n'aurait que peu d'importance. 

3 El South, dans Ritter, Erdkunde, Westasien, V, .د‎ Ber- 
lin, 2855, vol, VIT, p. 1496, — Porter, Five years in Damascus, 
Londres, 2855, t I, p.158, — Cf .ل‎ Murray, À Handbook for 
travellers in Syria and Palestina, Londres, 1858, t, II, p. 551, 

“Ain el-tinch, village de ein 可 cents ou aix cents babitanis, est, 
comme Djub“ädin et Bakh'ä, devenu musulman. On raconte dans 
le pays que les habitants de ‘Ain etAineh, voulant se soustraire à la 
tyrannie de leur curé, se résolurent à embrasser lslam, afin de 
pouvoir plus efficacement porter leurs réclamations aux autorités 
musulmanes. Arrivés devant les juges, Les scheykhs de ‘Aïn et-ti- 
تاعس‎ trouvérent l'adroit curé déjà installé et en faveur aus des 
musulmans, à Lelles enscignes qu'ils durent eux-mêmes retirer leur 
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quelque peu, à cause sans doute de leurs relations 
d'origine ou de parenté avec les trois villages syriaques 
situés dans leur proche voisinage, L'arabe à sup- 
planté le syriaque à ‘Ain et-tineh comme dans les 
localités environnantes, où il n'a laissé comme traces 
de son existence que quelques noms de lieux, tels 
que meskänd « habitation, tente » (nom d'un parc}, 
“akkuzô « champs » ou «jardins «, et, prés de Yab- 
roud , ska/ftà. 


VIII. Les deux lignes de rochers qui enserrent 
le village de Ma‘lülä se rejoignent dans la direction 
du Sud-Ouest, de manière à former un V, ou, 
plus exactement, un W de 75 degrés d'ouverture 
d'angle, 

Ces roches, de couleur gris-rougeâtre, rayées de 
matière crayeuse, sont disposées perpendiculaire- 
ment. Leurs parois sont lisses, et les sommets, termi- 
nés en dentelures, s'élèvent à plus de deux cents 
mètres au-dessus de la vallée, dont l'altitude est de 
1,429 mètres!. La chaleur du soleil succédant au 
froid de la nuit a souvent fait éclater la pierre; 
d'énormes débris se sont ainsi détachés : les uns ont 
roulé dans l'étroite vallée; les autres, arrêtés à mi- 


plainte, D'où est né ce proverbe courant dans le pays : مقل خورى‎ 
لين‎ pré عسصدمن»‎ le curé de ‘Aïn ,م جاعستاعع‎ qu'on applique à un 
homme rusé, à qui on ne peut échapper, de quelque part qu'on se 
tourne. 

١ Djub'ädin est à 2,519 mètres, et Bakh'a à 1,738 (GC, Diener, 
Libanon). 
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chemin, menacent à chaque instant de glisser et de 
détruire dans leur chute une partie des maisons. 

Beaucoup de ces rochers ont été taillés pour ser- 
vir de sépultures, et il est remarquable que l'éclate- 
ment de la pierre sest produit parfois en prolonge- 
ment de la taille de ces tombeaux. 

Les petites maisons blanches, en pierre ou en 
pisé, aux terrasses plates, sont adossées au rocher 
sur les deux côtés de la vallée, le plus grand nombre 
sur le versant nord. Elles s'élèvent ainsi en amphi- 
théâtre, et l'on peut compter parfois jusqu'à sept 
étages d'édifices superposés de la sorte. Ges maisons 
sont construites sans alignement, le long de rues ou 
de chemins d'un difficile accès, car, pour aller d'une 
maison à une autre, il faut souvent passer sous 8 
voûte ou même sur la terrasse d'une habitation Yoi- 
sine. On a utilisé dans les constructions récentes les 
excavations naturelles ou artiliciclles que présentent 
les versants de la montagne, et ces grottes ou sé- 
pulcres forment la partie principale de beaucoup 
de maisons, 

Un ruisseau, provenant de deux sources situées 
sous le pied de la montagne, coule au bas du vil- 
lage, puis, à l'endroit où la vallée commence à s'élar- 
gir vers le Nord-Est, arrose une série de jardins dont 
la verdure repose agréablement la vué. Ges terrains 
produisent la pistache, qui ne se trouve pas aïlleurs 
en Syrie, si ce n'est dans la région d'Alep. 

Au sommet de l'angle formé par les rochers, et 
dominant tout le village, s'élève le couvent des 
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SS. Serge et Bacchus, däyrä 11 mr sarkes, édilice عقني‎ 
drangulaire entourant une cour intérieure, sorte de 
cloître orné d'arceaux de pierre et d'un étage de ga- 
leries soutenues par des poutres transversales, dont 
l'appareil représente le genre de construction im- 
porté de Perse en Syrie. L'église élait décorée de 
peintures avec des inscriplions syrtaques qu'on a fait 
disparaître en badigeonnant les murs. Ge couvent, 
possession des Melkites, n'est habité que par un 
moine administrateur, On monte au couvent de 
Mar-Sarkis par deux chemins très étroits ménagés 
aux parois du rocher. Des trous taillés dans la pierre 
marquent la place où les mulets doivent poser 8 
pied. 

À mi-côte, sur le versant nord, dans une large 
anfractuosité du rocher, se voit le couvent de Sainte- 
Thècle, aux Grecs orthodoxes. C'est un ensemble de 
plusieurs édifices réunis autour d'une cour inté- 
rieuré, et comprenant, avec l'église nouvelle en con- 
struction, l'habitation des prêtres qui la desservent, 
les logements des serviteurs, et plusieurs dépen- 
dinces. On y montre la « cellule de sainte Thècle », 
chambre ouverte dans le rocher, et dont le pavé de 
marbre est en mauvais état. Une niche taillée dans 
le mur abrite l'image de la sainte, devant laquelle 
brülent des lampes. Ce lieu est un pèlerinage vénéré. 
L'échancrure du rocher où coule le ruisseau est l'en- 
droit où la montagne se serait ouverte pour donner 
protection à sainte Thècle poursuivie par ses enne- 
mis. Les sources du ruisseau jaillissent sous le Pied 
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de la montagne, dans une sorte de grotte. On y 

“prend des bains par dévotion. C'est aussi l'endroit 
où les femmes de Ma‘lülä vont laver le linge et les 
ustensiles de ménage. 

Ma‘lolä est une très ancienne ville qui conserve 
les traces de plusieurs civilisations superposées. 
معلولا‎ ou حلا ) معلولة‎ , ss) est la ville « riche etbelle », 
بسيطة‎ . Elle aurait porté aussi le nom de Séleucie!, 
sous lequel les Turcs la désigneraient encore. Mais 
une ancienne notice ecclésiastique la mentionne sous 
la forme عند‎ Mayaoÿôaw (faute évidente pour May- 
dam : le nom de 1 سردل لام م6بر‎ » Yabroud » se trouve 
dans la même série), parmi les églises de la pro- 
vince de Phénicie libanaise®. Ge fut dans tous les cas 
une importante communauté chrétienne, si l'on en 
juge par les vestiges d'édifices religieux subsistant de 
nos jours. Mais les ruines de constructions profanes, 
d'anciennes murailles et de nombreux tombeaux 
attestent -que, dès avant le christianisme, Malüla 
était florissante. 


1 Des nombreuses villes mentionnées par les anciens auteurs 
sous le nom de Séleucie [Assemani, Bibliotheca Orientale, II, 
cv, cix, 111, 11, 59731, 8063: 1, 48, 40: Ebedjéso (Maï, Script. 
vet., ,ع‎ 205, 206; Cowper, Analocta nicacna. Londres, 166, p. 9; 
Josèphe, Bell, jud., بد ,كه‎ Pline, V, xv (Sihicr. Assemani, Biblho- 
tteca Crientalis, LT, 11, 711, =): aucune ne فد‎ fasse identiler 
avec Malüla. 11 est intéressant toutefois de relever cette appellation 
portée par un village syrien, où la lérende locale consacre, comme 
à Sileucie d'Tsaurie, le souvenir قل‎ sainte Thècle. | 

5 Charles de Saint-Paul, Geogrephia srora. Paris 1641, p. Ga 
du Supplément (Notitiue antiquae}, CF. Migne, Encyclopédie théo- 
logique, t, XXVIIL, €. 819. 
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Une ligne de murs se laisse suivre sur une assez 
longue distance, au pied du versant septentrional. 
On en trouve des parties encore importantes à droite 
de l'entrée du village, auprès de la maison servant 
d'école, et l'on peut, en passant de maison en mai- 
son, en visiter les traces, un bloc de pierre formant 
ici l'angle d'une construction, un autre faisant 8 
seuil d'une porte, et plus loin, des pierres carrées 
ou des colonnes noyées dans la maçonnerie d'un 
mur récent. 

Sur le même versant, au-dessus dés jardins, se 
trouvent les aires. L'une d'elles occupe l'emplace- 
ment d'un ancien temple ou palais, dont les énormes 
pierres sont encore en place, retenant d'un côté 
l'éboulement des terres et présentant de l'autre 
l'angle intérieur et le pavé d'un édifice de grandes 
dimensions. 

Non loin de là se voit, sur un énormé morceau 
de rocher détaché du massif, un bas-relief repré- 
sentant sous deux cintres quatre personnages. Le 
temps ou les hommes ont maltraité cette sculpture 
qui décorait un tombeau, ainsi que le montre l'in- 
scription suivante du cintre de gauche : 


1 اع‎ NATIABEPENIKHTAIOCIOYAIOC:S" 
[POC 
Éyvarla, Begevixn, laïcs, lofauos, À 6os. 
(Waddington, 2:56.) 


Cette inscription est la plus ancienne de Malülä. 
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Elle remonte probablement am siècle. L'emplace- 
ment de ce monument et des aires voisines est celui 
que la tradition locale assigne à l'ancienne ville. 

Les Malouliens rattachent aussi un souvenir par- 
ticulier à une solide construction qu'on remarque au 
milieu de la partie basse du village. On l'appelle 
hammam hüfféië, expression que l'on traduit « bains 
de limpureté 1, Un châtiment surnaturel détruisit 
un jour l'édifice, ensevelissant sous la toiture eflon- 
drée ceux qui sy trouvaient réunis. Le bâtiment, 
déblayé fut purilé et converti en église. Aujourd'hui 
le mur ancien sert de clôture à un jardin. 11 est 
formé de pierres épaisses, jointes entre elles par un 
ciment très dur contenant des fragments de briques. 

Qutre les deux couvents mentionnés ci-dessus, 1l 
reste l'église paroissiale melkite dé Saint-Léonce, plus 
les ruines, dans la partie est du village, des églises 
de la Vierge, السيدة‎ , de Saint-Nicolas, de Saint-Sab- 
bas, de Suint-Thomas, de farbin, وبين‎ , celle عل‎ la 
Pénitence, ,كنيسة النوية‎ et, dans la partie basse, au- 
dessous des aires, celle de Saint-Georges, dont les 
murs et les colonnes renversées occupent un assez 
vaste emplacement. Cette ruine appartient aux Mel- 
kites. Les orthodoxes possèdent les ruines d'une se- 
conde église de Saint-Léonce. On signale enfin trois 
autres églises disparues, dont les noms ne sont pas 

! MEL. aleuir de mauvais proposs, Ce serait pintot حقش‎ 


十‏ ل 1 5 - == 9 م 
sl'endroit où l'eau af-‏ عحافضة al'assembléeu, ou plus simplement‏ 


Mug», 
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connus. [11 existe sur les deux côtés de la vallée , mais 
principalement sur ع1‎ versant septentrional, de nom 
breuses grottes ayant servi les unes de tombeaux, 
les autres d'églises, uelques-unes même de maisons 
d'habitation. La partie qui s'étend au-dessus du vil- 
lage, près du couvent de Mar-Sarkis, s'appelle bia 
‘alyä, la » ville haute », ou, si l'on veut, ls acropole ». 
On y voit entre autres, une série de grottes dénom- 
mées péyté & malka « la maison du 201 . Trois autres 
excavations affectent la forme d'un sanctuaire, avec 
la place surélevée de l'autel, les parois taillées à 
droite et à gauche en forme de banc, et je siège de 
l'officiant encastré dans je rocher. On a ingénieuse- 
ment ménagé dans la voûte des anses destinées à 
suspendre des lampes. La première de ces grottes, 
large de 4 mètres ef demi et profonde en proportion, 
contient sur le pourtour intérieur cette inscription 
en grandes lettres rouges : 


u O XPIEÆSTOC NIKA XPI BACIAEI 0 
TonoOcC NESEETABO YN ETAC 0 
1م110 رع ن بم‎ | 








M A FE O Y 

Une seconde excavation est ornée de trois arceaux 
désignant la place de Tlironostase, et d'un siège 
taillé dans la pierre. Une autre, située dans le voisi- 
nage, offre la représentation bien conservée d'un 
aigle en demi-relief. Les inscriptions relevées dans 


LE DIALECTE DE MALULA. 269 


ces grottes donnent les dates de 129, 166, 182 et 
197. Plusieurs noms propres sont syriens +. | 

Presque tous les lombeaux ont été ouverts. 
C. Carter, qui a examiné un grand nombre d'osse- 


1 


II[ ETOYC AIYY KYPIAIAOY 
MATFOKAOY 6 ١1١ 0 ١ 8 © فض‎ 


ل 
KONXHN OF‏ إن 8م 7 لم 
AAËEPOY CHAAOICO YCE‏ 


+ ذن‎ OEU MAAAXH AAA 
站 
SHOIAN 


1 
IV ETOYCHOY AYABEÉS 
ZABAEOY 


1 ETOYC AGY 
CAMCITEPA 


. NQ EINANÉEA 
(\Waddington, 1564.] 


VI +FETOYC 289 © 8 0 
BAIMOC AEOAWPOY 
PIAINTIWNOC EN 
AFABGGW TO CAHAE 
ON CYNETEAECEN 

(W'addington, 3566.) 


Soimas ct Sampsigéramus, fréquents dans les inscriptions 5 
riaques, sont les noms de eux primes l'Emèse. 

L'orthographe de ces inscriptions pormet قل‎ les placer à la RE 
de celles que citent les auteurs de Ünexplored Syria (p. 358). Cest 
d'ailleurs, anssi bien que l'usage de disposer les chiffres de droile 
à gauche, le coraclère spécial des monuments d'écriture grecque 
appartenant à celle mgion, où Le syriaque et non le grec était la 
langue usuelle, 


Xl, 1 过 


sSusisiéis GLiLissLh: 


200 MARS-AVAIL 1605. 


ments, a reconnu qu'ils étaient ensévelis depuis un 
fort long espace de temps. Aujourd'hui les sarco- 
phages servent aux habitants de Ma‘tülä pour emma- 
gasiner leurs récoltes ou pour 了 faire la préparation 
du sirop de vin cuit {dibs). 

Quelques-unes de ces cavernes funéraires sont 
placées à une assez grande hauteur au-dessus du sol 
pour qu'on n'y puisse accéder qu'à l'aide d'échelles. 
Les chrétiens s'y cachèrent pendant la période des 
massacres de 1860. On montre au couvent de 
Sainte-Thècle l'endroit où Mohammed el-Harfüsi, 
poursuivi par quatre cents Tures, fut pris avec ses 
trente cavaliers pour être conduit à Damas. 

Le climat de toute cette région est très sain, mais 
Ma‘lalä, grâce à ses sources d'eaux vives, se trouve 
dans des conditions de salubrité meilleures encore. 
En fait, les hommes y sont robustes, .et l'on 了 
trouve en nombre, sinon des centenaires authen- 
tiques, du moins des vieillards parvenus à un age 
fort avancé sans paraître décrépits. Gest là une 
première raison à mettre en avant pour expliquer 
la persistance des traditions orales ainsi que la con- 
servation du dialecte syriaque. 

Avec leur ancien langage, ils ont gardé les mœurs 
simples et les coutumes d'une autre époque. [ls sont 
renomunés dans tout 16 pays pour leur courage. Leur 
jeu favori, dans lequel ils déploient beaucoup de 
force, consiste à soulever et à lancer droit devant 


١ Burton et Drake, Cesare Syria, p, 271, 
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eux et sans prendre d'élan, de grosses pierres du 
poids de 20 ocques (25 kilogrammes). Les jours 
de fête, ils dansent la dabké, danse gracieuse que 
l'on accompagne de chants et surtout de claque- 
ments de mains, sur lesquels sont rythmés les pas, 
exécutés par un ou par deux altérnativement, en 
avant et en arrière, en tournant lentement de gauche 
à droite. 


IX. il convient maintenant de chercher les causes 
du maintien, après sept siècles, de l'idiome parti- 
culier gardé par les quinze cents habitants des trois 
villages que nous avons désignés. 

Tout d'abord on écartera le motif de zèle religieux. 
La raison qui a présidé parmi les Nestoriens et les 
Jacobites à la conservation de leur langue ecclésias- 
tique n'expliçuerait pas le fait de la permanence du 
dialecte vulgaire des Malouliens, qui n'était pas ad- 
mis comme tel dans les offices. Jusqu'à l'époque où 
l'arabe sintroduisit dans la liturgie, on se servit à 
Malüla, comme dans les autres églises unies ou 
orthodoxes de cette région, de livres écrits en sy- 
riaque littéraire!, sans employer pour les prières 

١ Comme l'arabe n'était pas en usagé à Malülä, il est naturel 
que la célébration de l'office en syriaque s'y soit maintenue plus 
longtemps que dans les autres églises gréco-arahes de la région. De 
nombreuscs preuves établissent qu'au commencement de ce siècle on 
spriait en syrinques à Malülä. Aux tmoignages écrits, donnés par 
315" Paul Massad, patriarche maronite { Dor al-mansum, p. 354) et 
Me Joseph David, évêque syrien {Kite al-gusara, p. 35 [ , viennent 
s'ajouter les preuves recueillies auprès des Malouliens eux-mêmes. 
Les vicillards de cette localité rapportent que leurs pères aimaient 


16, 
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l'idiome du pays, lequel a subsisté pour l'usage vul- 


gaire, indépendamment des variations liturgiques. 


à chanter de souvenir les anciens airs syriaques qu'ils avaient enten- 
dus à l'église dans leur enfance. Je tiens du curé orthodoxe de 
Æoblé, Hanna al-Malüli, vieillard plus que scptuagénaire, que son 
arrire-grand-père, prêtre de Ma‘lülà, apporta à Zablé, lorsqu'il vint 
s'y fixer dans la seconde moilié du sièele précérlent, une biblio- 
chèque de quarantecinq volumes syriaques, 0 posée de divers عنات‎ 
vrages historiques ك‎ de la série complète des Livres d'office, y com- 
pris le missel, M®° Grégoire Abdallah, évéque syrien, des vit à 
Zablé vers 1850. Deux années avant loa massacres, c'est-à-dire 
en 1858, ces livres furent acquis par M Mussad. Quoi qu'il en 
soit du sort de ces manuscrils, qu'on ne montré Plus dans la hi- 
bliothèque patriarcale des Muronites, 过 ressort du témoignage du 
prêtre de Zablé, que le syriaque était, dans la seconde moitié du 
siècle passé, la langue liturgique de Maïlülä. Ce prêtre est parent 
du Khüri Müsä de Mulülä, dont le cas a donné lieu, 11 [ a scpt 
ans, à une polémique de journaux, Le Khüri Müsä, rénérablé no- 
nagénaire, fs et petit-fils de prêtres du rite orthodoxe, tent en 
héritage le psautier et l'évangéliaire syriaques, qu'il lisnit, bien 
qu'il ne connût pas le syriaque liéraire, comme 11 lisait l'arabe 
écrit en carchouni. Devenu aveugle, il ne fait plus cas dé ces livres, 
mais il assure, dans les mêmes termes quo le prêtre de Zahlé, que 
son grand-père « priait en syriaques et que son père 0 servait de ces 
livres, C'est ainsi que luiméme apprit la lecture du carchouni, La 
publication que fit de ees renseignements le R. P. van Kastoren, 
jésuite hollandais, dans le Keniset al-hkatulkieh da Beyront (20 août 
1890, .م‎ 578-583), suscita des réclamations ibid, p. 646, 6475 
ef. 699, note}, qui, tout en rectiliant des points de détails, lnissent 
sabsister de fond de la thèse. Le refus d'insérer les réponses du 
2, van Kasteren ét dé ses témoins arrûta la discussion; mails a 
question demeure entière, et le fait que les églises et les prétres de 
Maïlülä possélaient de nombreux manuscrits liturgiques en syriaqué 
prouve avec évidence qu'on se servait de cette langue dans la célé- 
bration des ollices, 

Lorsqu'aprés les désastres de 1860 on reconstruisit l'église pa- 
roissiale de Malülà, on trouva dans une armoire marée time quan- 
tité de livres syriaques, Plusieurs voyageurs Îles virent el en ache- 
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L'explivation sérait du reste sans valeur pour les 
villages musulmans de Djub ‘ädin et Bakh'a. 

La conservation de ce dialecie est due à d'autres 
causes. Tout d'abord elle trouve sa raison dans la 
position géographique de ces villages!, qui oflre 
toute sécurité contre les envalhissements de diverse 
nature. ,قلت 1 هللا‎ aussi bien que Djub ‘ädin, est placé 
de telle sorte dans la région montagneuse de l'ex- 
trème Antiliban, que les voyageurs qui nont pas 


térent, mais le plus grand nombre de'ces manuscrits ourent le sort 
de ceux de Seydnaya, qui furent brûlés par centaines, de peur 
qu'ils ne fussent achetés par les ennemis du rite grec ) ,ل ."ا‎ Bliss, 
The Maronites, dans Palestine Exploration found 1892, p. 209}. Les 
témoins d'un autodalé demême sorte, exécuté à Maüla, rapportent 
qu'on leur allégon que aces vieux livres étaient hors d'usage et ne 
devaient plus servir u, Quelques phrases transcrites dans le présent 
ouvrage ont trail à ce fait {Zialognes, IX), J'ai supprimé à dessain 
les noms propres qui mo furent donnés dans la circonstance. 

Les derniers vestiges d'usages liturgiques syriens n'ont été abolis 
parmi les Melkites que depuis moins de quarante ans, Porter [Five 
vers De Damascus, Londres, 1655, vol. 1, .م‎ 558 | relate les rites 
particaliers en usage dans les cérémonies de mariage ou de funé- 
railles, non sculement parmi les chrétiens, Imais قتامع نان‎ parmi les 
musulmans de Malüla, Ceux de Djub'ädin, Bakh'a, ct d'autres 
localités voisines seraient en possession des mémes coutumes, qui 
appartiennent aux anciens Jacobites. Une phrase de nos tertes 
(Dialoques, [X, fin} y fait allusion. 

J'ajoute que les Maloulieus ont, dans leur langage inëme, l'indi- 
cation d'une origine syrienne. Quoi qu'ils appartiennent, comme. il 
a été dit, au rite grec, ils dounent aux Grecs omthocluxes l'appella- 
tion de menhoy, اع‎ désignent les Grecs unis par Le nom de ma'arbéy 
{Focndautaire, VITE, So, dal. Primilsenment ces adjectifs s'apli- 
quaient aux Syriensnestorions ctanx Syriens jacobites (Cholicédomiens 
ou Melkites|, et de nos jours, les chrétiens grecs s'appellent M'ÉNE , 
ot les Melkites rm katulik, ou, par abus, batulih sans épithèle. 

١ Diener, Libanor, p. 322, 326, 
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pour but spécial de visiter ces localités contournent 
la montagne sans pénétrer dans ces villages. Djub- 
‘idin s'élève dans une échancrure de rochers, au- 
dessus de la route qui conduit de Damas à Yabroud, 
et Ma‘lülä est enfermé dans une gorge profonde 
qu'aucune route ne peut traverser. Bakh'a, isolé dans 
un pli de terrain, à quelque distance de da route 
qui monte vers Yabroud, est un très petit village 
que les étrangers ont peu fréquenté jusqu'ici. 

Cet argument pourrait sufhre, car, si divers en- 
droits du Liban, placés dans des sites analogues à 
célui de nos villages syriaques, n'ont pas gardé leur 
ancien langage, on peut soutenir que les relations 
de voisinage et les conditions civiles et religieuses 
de ces villages libanais ne furent pas les mêmes que 
celles de Ma'lüla. 


X. Nous devons cependant rapporter une autre 
explication, fournie par des données locales de Mia - 
قله‎ | 

D'après leurs traditions, es QE he. les habi- 
tants de ce village et des lieux avoisinants seraient 
des émigrés du pays de Sendjar, 卫 s disent qu'à une 
époque ancienne, leurs ancêtres voulant se sous- 
traire aux vexations des musulmans qui avaient en- 
vahi la partie septentrionale de la Mésopotamie, 
auraient traversé l'Éuphrate et le désert de la Pal- 
myrène, pour se réfugier définitivement sur les 
hauts plateaux de la Syrie orientale, à trois cents 
lienes de leur pays d'origine, Ils y établirent une co- 
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dlonie dans des lieux abandonnés, ou, plus vraisém- 
blablement, ils se mélèrent aux populations primi- 
lives, dans lesquelles 115 se fondirent insensiblement, 

Bien que cette tradition ne puisse être donnée 
comme un fait historique dûment démontré, j'ai dû 
la Consigner ici, parce quelle na été signalée par 
aucun auteur à ma connaissance, et qu'il est toujours 
intéressant de connaître les idées qu'un peuple pos- 
sède sur son origine. 

Dans tout état de cause, des données de ce genre 
méritent d'être contrôlées. | 

À la vérité, on ne trouve rien dans l'histoire qui 
vienne directement à l'appui du dire des Malouliens. 
Nous savons seulement que, dès l'époque des pre- 
mières invasions musulmanes, de nombreuses popu- 
lations araméennes, comme aussi des tribus arabes, 
quittèrent la Mésopotamie pour venir se réfugier 
sur les terres grecques. Les unes y demeurèrent, 
comme les Ghassanides; les autres, réclamées par les 
califes, leur furent renvoyées par les empereurs!. 


Au mieu du vu siècle, les tribus chrétiennes des Tonukh, 
des Ghassan et des 1330 trouvèrent asile dans les domaines de l'em- 
pire, Caussin de Perceval [Essai sur l'ustoure des Arabes, t, Ill: 
Paris, 15486. .م‎ 911] raconie le fuite de Djabala, roi de Ghossan, 
réfugié à Constantinople sous le règne d'Héraclius. Autour de lui 
se forma une colonie arabe qui finit, après huit siècles, par se mé- 
ler aux Tcherkesses dans les montagnes du Caucase, D'autres tribus 
émigrées à l'exemple des Ghassanides, ne jouirent pas longtemps 
de la tranquilhté qu'elles étaient allé chercher en pays chrétien. 
Ces mêmes [yadites que nous venons de nommer furent redeman- 
dés par Ooar su faille Héraclius, qui lui renvoya les fugitifs. « [ls 
rentrèréent au nombre de quatre mille hommes dans la Mésopota- 
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Sans doute, on est en droit de se défier des légendes 
musulmanes produites cent cinquante ans après 
l'hégire pour les besoins de la cause à soutenir; mais, 
le récit des détails mis à part, l'histoire regarde 
comme des faits acquis ces mouvements d'émigra- 
tion, de dissémination et d'anéantissement des tribus 
mésopotamiennes. Les persécutions des infidèles, 
les querelles incessantes des chefs arabes, les divi- 
sions intimes des tribus obligèrent les populations 
demeurées en Mésopotamie, trop près des musul- 
mans, à se retirer au fond du désert: d'autres se 
rapprochérent des pays chrétiens. 

Le fait est que les tribus chrétiennes n'habitent 
plus le pays de Sendjar!. Antérieurément aux éta- 


rie et la Syrie, où da plupart ne tardèrent pas à embrasser l'isla- 
mismes {Essai sur l'histoire des Arabes, p. 5241. 

Sous le nom de T'onukh «coalisés+ on désignait de nombreuses 
populations, 1 sues des Rabia, réunies primilivement dans 18 Bali- 
rain. Le nom générique de Tanukh fut attribué dans la suite à 
une seule de ces tribus, La confédération se composait principale- 
ment des Babar, des Taghlel ct des Tonukh. On voit ces dermiers 
se fixer près de Damas vers l'époque de la naissance de Jésus-Christ, 
en méme Lemps que les Sababites reconstruisent Bosra. Les Tagh- 
lb (Talabenses) étuient, dès l'époque préislamique, montés dans 
la région siluéc aux bords de l'Euphrate et du Chaboras. قلا‎ pas- 
sérent une première lois en Syrie en 582 (Caussin de Perceval, IT, 
p. 379). Dès Le vi° siècle ils étaient chrétiens {fbed., ,م‎ 382); d'ail. 
leurs des martyrs de Nagran {524} appartenaient à cés tribus, Ceux 
de ces peuples qui retournérent en Aralice y furent perséculés, 1s0- 
lés, privés de clergé, 115 abandonnèrent le christianieme dont 1 ne 
resta presque aucune trace parmi eux, mais ils ne devinrent jamais 
de vrais musulmans | Coussin de Perceval, LT, p. 524. C£ K. Du- 
vol, Histoire d'Edesse, Paris, 1892, p. 3567, 263). 

١ Les Nestoriens conservérent ou reprirent le titre épiscopal de 
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blissements que les Nestoriens y possédèrent au x° et 
au x siècle, les Vézidis avaient pris la place des 
anciens émigrés. Le langage de ces Yézidis est un 
dialecte _chaldéo-syriaque. 

Les auteurs arabes témoignent de din, du 
Sendjar par les tribus arabes, Au xr siècle, après 
Une de ces guerres civiles qui avaient ruiné le pays, 
le poète Bohtori pleure sur le sort de cette contrée : 


Fils de Taghleb, quelle peine je ressens en voyant votre 
patrie déserte | 

Les habitants ont abandonné le Pays, in que les camn- 
 pements de Sandjar, abreuvés par la pluie, . 


On a dit de ces Taghlibites que « c'étaient de fiers 
chrétiens, dont ni Mahomet ni les Califes ne purent 
avoir raison »*. Îls imposérent le respect aux mu- 
sulmans, et mirent des conditions à leur soumission, 
menaçant de passer sur les terres de l'empire grec, 
et commencarit même à exécuter leur menace, Leur 
chef Maw ed refuse d'embrasser islam et recoit 8 
mort, Au x siècle, Bar Hébréus, primat jacobite, 
Sendjar (Lequien, Oriens chuishenns, [1 p. 1333). Ebodjésu Fa 
même était évêque de Sendjar et d'Arabie avant de devenir métro- 
politain de Soba (Cardahi, l'aradisus Eden. Beyrout, 1889, p. 5). 

١١11. Lammens $. J., Le chantre der سوا‎ + notes biographiques 
et Tree sur le pole arabe chrétien Akai (Journal asiatique, 
IA" série, t. 1V, 1894, p. 450). Voir le texte arabe dans le Majani 
طعإسعلم‎ , par le P, مآ‎ Cheikho 5. 3. Beyrout, 1882-1886, ١ V. 
p.146. 

AR, À propos d'un rowvcau فنص‎ sur Flslan, Quinsaine, janvier 


1697, p. 248. 
3+ Lammens, Le hanue des Omrutes ， p. 9%, Ab. 


صف هذا لق حضوت Los Lai‏ 1 يحمتال فرهيهنا "aps‏ 
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les compte comme relevant de sa juridiction 1 quoi- 
qu'une partie des Taghlibites suivit la confession des 
Syriens orientaux ou Nestoriens, en opposition avec 
les adhérents du Goncile d'Éphèse. Mais une partie 
de leur tribu avait émigré en Arabie. Ils se joignent 
aux Carmates pour brûler la Caaba, briser la pierre 
noire et souiller le puits de Zimszim. Ils arrêtent la 
sainte caravane et vont à la bataïlle précédés de 
l'image des saints Serge et Bacchus. Plus tard, à 
la fin du “نيم‎ siècle, on les retrouve fractionnés en 
plusieurs parties®. Le plus grand nombre, emme- 


ونور : دك لل solo Ju Loos -oura : Le,‏ )009 معبهتهة وق 
he ul) je Ds Mohammed envoya chercher Maw'ed, chef‏ 
des Taï, Taghlibites chrétiens, et 1e pressn de se faire musulman.‏ 
Comme 1 s'y refusait, 11.16 fit jeter dans une fosse bouense, pus,‏ 
l'en ayant fait sortir, il le Îattay mais, comme Maw'ed ne sc laissnit‏ 
pas pérsuader, il le mit à morts. 909 p. C. (Bar Hébréus, Chronicon‏ 
].112 عم ,1890 syrincum, édition Bedjan:; Paris,‏ 

1 Cf. Bar Hebræi Chrontcon Ecelesiastieun, ed. Lamy-Abbeloos. 
Louvain-Paris, 1877, t Ill, ت‎ 2123, : 

# Lammens, Le chantre des Onaodes, p. 236, 459, 454. 

5 Bar Hébréus raconte que Na‘man ayant pris Hira, ville des Arabes 
chrétiens, le royaume des Tai fut divisé entre quinze chefs, at que 
beaucoup de ceux-ci s'attachèrent aux Perses, quelques-uns aux 
Chalcédontens, tandis que les autres, mettant bas les armes, de- 
meurérent dans des villes et des villages du pays de Senür, en 
Assvrie ét en Syrie, où 115 restent, dit-1l, jusqu'ä ce jour dans la 
foi orthodoxe, comme ceux de Haditha (Hadeth}, de Hith (ls), de 
Beth-'arbäyé, de Quryatim [Oarvatévn}, de la région de Homs, de 
Nebk et d'autres endroits, Laÿ somme Lis Jlaïss ولأمجية‎ 
List opa Lilo Luce حقدصا نقكة ؛ ومضوي‎ isa lasse 
مخوصل‎ : Lijamss jsllss بهنت‎ Lils Liaco Jos oo 


hausse bus Jin بوني‎ 下 | : sed] Lisos laits حتوصيال‎ 
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nant ses évêques nomades, se répandit dans le désert 
de Syrie, les uns autour de Qaryatéyn et de Nebk， 
ou auprès de l'Oronte, dans les environs de Homs 
et de Hama, où plusieurs d'entre eux se joignirent 
aux Croisés ; les autres, aux bords du Chaboras. Leur 
dissémination fut extrême, car des fractions de cette 
tribu allèrent dans 16 Hauran, autour de Bosra et 
de Zora 1. Les derniers passèrent en Arabie, et l'une 
des sous-tribus taghlibites se fixa dans les îles de Fa- 
rasän, sur la côte du Yémen. « Ils avaient été chré- 
tiens, disent les géographes arabes, et dans ces îles 
on voyait encore les ruines de plusieurs églises. At- 
tirées par leur réputation de force et de courage, 
plusieurs autres tribus étaient venues les joindre ©. » 

Les anciens auteurs s'accordent à témoigner que 
des mœurs plus policées distinguaient les Taghlibites 
de tous leurs voisins. Du reste, ils ne furent pas 
tous nomades, [ls habitèrent des villes, entre autres 
celle de Hira*. Ceux qui restèrent en Syrie ne laissent 
plus de trace à partir du xv° siècle. 

Je rapporte, au moins à titre d'exemple, ces dé- 
tails de l'émigration de Banu-Taghleb parce qu'ils 
offrent plus d'un point de ressemblance avec les 
données des Malouliens. 卫 serait sans doute inté- 
ressant de parvenir à justifier ces suppositions, et 


Jisop معزقل‎ ,sis0 get lille دحت وتطامم‎ Los |Chronicon 
syriacun , p. 8q). 

١ Lammens, Le chantre des Omiades, .م‎ 456. 

3 Lammens, Le éhantre des Onindes, p. 450. 

5 Bar Hébréns, loc. et. CA, امع ةده« سانا‎ ecclesinstienm, L, مت‎ 201-204. 
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de rattacher scientiliquement la colonie syrienne du 
Dijebel-asla aux émigrés taghlibites du Sendjar, dont 
on cherche en vain la trace après le 27“ siècle, et 
qu'on voit pour la dernière fois à cette époque dans 
le désert de Qaryatéyn, proches par conséquent : 
site actuel des Malouliens et des Djubadiotes, 
bien à quelque autre des peuplades émigrées : 
l'Orient. Maïs, pour autoriser historiquement 8 
tradition dont nous nous sommes fait le rapporteur, 
nous ne possédons qe les rapprochements indirects 
que l'on vient de voir; encore existe-til, à côté de 
ceux-ci, des raisons qui peuvent contrarier l'hypo- 
thèse. . 

Ainsi les Malouliens n'ont nullement le type non 
plus que le caractère des Arabes mésopotamiens. 
Physiquement ils ressemblent, en somme, à leurs 
voisins, 115 sont cependant plus beaux et plus vi- 
goureux, et ils possèdent une réputation dé force et 
de courage qui les rend justement célèbres dans {a 
contrée qu'ils habitent. Rappelons que ce trait dis- 
tinctif a été appliqué par les auteurs arabes aux 
Taghlibites?, 

Cette ressemblance physique qu'ils ont avec les 
autres habitants عل‎ la Syrie s'explique aisément, si 
l'on considère que les émigrés ont pu se fondre dans 
une population préexistante, et qu'en tout cas 1 
s'est constamment produit parmi eux un mélange 
de races. On nomme à Malüiä plusieurs famüles 


١ Voir ci-dessus, p. 275. 


PR CES RE 
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d'origine étrangère qui, attirées par cette réputation 
de courage des Malouliens, sont venues se fixer parmi 
eux. La famille de l'un des scheykhs est connue pour 
être originaire d'un village éloigné, ruiné par Îles 
guerres ou les impôts. Les Sadädi sont des Syriens 
jacobites, venus de Sadad. Ils sont comptés dans le 
tayfé des Grecs orthodoxes de Malülä sans cesser 
d'appartenir à l'église syrienne. La famille Francës, 
descendant, assure-t-on, dés Croisés de Louis VII, 
se dit venue, 11 y a deux cents ans, de Damas à 


. Malülä, où elle réside depuis ce temps. J'ajouterai 


que souvent les Malouliens prennent femme à 
Maarra, Seydnaya, Yabroud, Nebk, comme, de 
leur côté, les Djubadiotes se marient à ‘Aïn et-tineh, 
Helboun et autres villages musulmans. On sait com- 
ment le type de race se perd par le mélange des 
populations. Tel est le cas pour les différentes na- 
tions qui conslituent aujourd'hui la population de 
la Syrie. On s'y naturalise plus facilement qu'en 
Egypte. à ce point qu'il ne subsiste plus, dans cet 
alliage de nations, de représentants sensibles des 
anciennes races. Seuls les nomades, qui ne con- 
tractent pas d'alliance dans les clans étrangers, con- 
servent leur type particulier. 

Une autre difficulté pourra être élevée au sujet 
de la foi religieuse. En effet, on tient comme pro- 
bable que la généralité des tribus subjuguées par des 
Sarrasins ont embrassé l'islam. Matüli, au contraire ， 
est chrétien; Djub adin et Bakh'a, qui conserve les 
restes de son église de Saint-André, l'étaient il y a 
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deux siècles et demi'!, et ne pourraient, par suite, 
alre considérés comme descendant de tribus de cette 
sorte. Cependant, sans en venir à supposer que ces 
peuples soient passés de islam au christianisme 
après leur établissement dans le pays de Syrie, on 
doit se rappeler que le mahométisme trouva de la 
résistance parmi les populations arabes et syriennes. 
À plusieurs reprises, imposé puis abjuré par jes 
vaincus, il ne prit racine que parmi les tribus en 
contact réel avec les musulmans. Dans les mon- 
tagnes, et surtout dans le désert, les populations, 
loin de devenir facilement les sectatrices du Croissant, 
en furent plus souvent les adversaires, soit qu'elles 
aient ouvertement porté les armes contre l'islam ， 
soit qu'en forme de protestation contre une foi reçue 
sans liberté, elles se soient appliquées à soutenir les 
doctrines des sectes musuimanes hérétiques. C'est 
ainsi que, s'il y eut parmi les Taghleb, pour prendre 
de nouveau cette tribu en exemple, des musulmans 
dès le second siècle de l'hégire, d'autres fractions 
taghlibites demeurérent chrétiennes, au témoignage 
même des écrivains arabes. 

En troisième lieu, on peut représenter, au sujet 
de la langue elle-même, que les tribus nomades dé 
la Mésopotamie se servaient de l'arabe et non du 


١ Renan croit qu'ils ont été Syriens-musulmans dès le principe. 
Selon lui, la différence linguistique résulierait d'une siluation 89- 
علدت‎ prolongée à travors les siècles, et n'aurait rien d'ethnogra- 
phique. (Le judaïsme comme race st comme religion. Conférence faite 
au Certle Saint-Simon le 27 janvieé 2883. Paris, 1883, p. 27, 28.) 
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syriäque!. Cependant, au témoignage de l'un des 
plus sérieux des anciens écrivains musulmans, Al 
Farabi, les tribus dont nous avons étudié les migra- 
tions pour les rapprocher des données traditionnelles 
de Malülä étaient en majeure partie chrétiennes, 

à tout le moins en relation de voisinage avec les 
Syriens ét les Grécs de Syrie, dont la langue usuelle 
était 18 syriaque, avéc les Persans, parmi lesquels le 
syriaque était en honneur; et les livres en usage chez 
ces Arabes chrétiens étaient en araméen, car cest 
évidemment cette langue que Al-Farabi désigne sous 
le nom d'« hébreu »?. Au surplus, les dialectes par- 


١ Au “صم‎ siècle, ces tribus se firent traduire l'évangile en arahé. 
(Bar Hébréus, Chromicon ecelesiastionn, I, c. 295.) Loc Las 
سل‎ Basel. Al-Farahi, cité dans ع1‎ Kitab "سه لع‎ de Jjalal ad-Din 
(Boulak, 1289 (1896), ١ 1. .مر‎ 104-105), énumère Les tribus qui 
fournirent leur contingent à la formation de l'idiome litléraire, 
puis il nomme celles dont les dinléctes ne furent pas mis à contri- 


bution : -ae لتهاورتهم أفل‎ Ps لم يوخذ لا مى لخم ولا من‎ als 
ca: FES الشام‎ UL واياد لتجاورتهم‎ 上 Lee عل‎ Lits وذ فى‎ Lil, 


ès بالججبوييلا‎ LS فانوم‎ Le بقرون بالعبوانيق ولا َي قاب‎ 
اليوئان ولا مى بكي لجاورتهم للقبط والفيس‎ « On ne prit rien de Lé- 
kham ni de Djudäm, parce qu'ils étaient voisins de l'Égypte et des 
Coptes; rien de Qudñ'a, de Gossän ni de Tyäd, parce qu'ils étaient 
voisins des Svriens ot la plupart chrétiens, lisant en hébreu; rien 
des Taghleh ni des Yémen qui élaient Lous dans la Mésopotamie, 
rapprochés des Grecs; rien des Bakr, voisins des Coples et des 

Perses. , , » 

4 Les anciens auteurs arabes sigualaient dans 16 langage des Nu- 
batéens un certain nombre de mots co dehors du vocabulaire arabe, 
Tels étaient nt, qui, on syriaque nabatéen , aigniliait rpelits , الاك‎ 
vant دنا‎ Khaïllikan (Quatremère, Héniotre sur les Nubatéens, p. 10). 
De mme summuk voulait dire srougve. Nous retrouvons ces deux 
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lés par ces tribus, dialectes que les créateurs de 
l'arabe littéraire jugèrent impropres à servir à la 
formation de cette langue, étaient apparentés à l'him- 
Yarite ou au nabatéen. D'après ces données, ïl est 
aisé d'admettre que les sous-tribus qui se séparèrent 
des musulmans pour se méler aux Syriens et aux 
Grecs de Syrie purent prendre complètement la 
langue usuelle de ceux-ci, je veux dire le dialecte de 
Damas ou de la Goœlésyrie, désigné aussi sous le 
nom de syriaque palestinien, le second des dialectes 
énumérés par Bar Hébréus!. 


XT. Quoi qu'il en soit de la provenance des Ma- 
louliens, leur dialecte offre assez de ressemblances 
avec عن‎ que nous connaissons du syriaque palesti- 
nien © pour qu'on puisse apparenter l'an à l'autre, 
sans qu'il. soit nécessaire de recourir à l'hypothèse 
d'une importation orientale afin de rendre raison des 
caractères particuliers du dialecte de Ma‘faiä. 


termes, au lieu de leurs équivalents arabrs és et Sat dans le 
dislecte maloulien. Les expressions nabatéennes recueillies par 
Quatrermère sont également comprises à Ma'lülä, et l'on m'a Üidèle- 
ment rendu سبقانا‎ Den, par lequel les Nabatéens désignaient le 
“froment rouges (Qnatremère, .م‎ 104) par قيلت‎ simmngen: Les 
يبيا‎ olivier sauvage » (abid. | par séyioltcha barrtä; فواطين‎ «gar- 
diens {p. 108) par nalüra, La phrase citée por Mas'uli [全 ws 
.ترا‎ 105] m'a été traduite bifiche bilistehä, ات‎ CORRE “un homme 
qui a los yeux rougess [ibid] par ramia. 

1١ Voir ci-dessus, p.243. 

* Fr. Schwally, Idioticon des christlich palästinisehen Aramndisehen , 
Giessen, 1893. CC 2. D. M. G,, 1894, p. 361-363. 
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C'est en effet au dialecte palestinien que se. rap- 
portent des mots tels que les suivants : 


voir » et ahmi e faire voir », Las, af'el au)‏ « نورقم 
(Schwally, Idioticon, p. 32), verbe d'un usage ordi-‏ 
nairé en palestinien, alors que le syriaque édessénien‏ 
et 1 dialectes qui en descendent emploient JL et‏ 
Ex ((rwilliam, Palestinian Syriac literature, P- 76,‏ 


# 


Ba). 

gap « auprès ", pal. حف , يدت‎ (Schwally, 14,20. 
— Lewis, Gibson, Lectionary, p. Lxxxir). 

erra «x SOUS », wi) préposition spéciale à l'araméen 

juif (Schwally, .مر‎ 49. — Lewis, Gibson, .م‎ Lxxix). 

emhar « demain :. pal. ss (Nœldeke, Z. D, M. G. 
1868, .م‎ 486). 

devant», pal. 6, «sas, provenant de‏ « ررقو 
par suite de la chute du + (Schwally, p. 83.‏ , صممر 
一 Lewis, Gibson, p. exrr).‏ 

imôd « aujourd'hui», موصبب‎ (Schwally, p. 4o), 
le démonstratif étant postfixé ; à l'inverse du procédé 
syrien oriental إويهم‎ (Melean, V.s., p. 156). 

gpa‘tà n doigt », pal. ss] pour bs, (Schwally, 
78. 一 Gwilliam, .م‎ 55, 10). 

qu$sar « Court », pal. 1,28 (Schwally, 44 |. 

br ,دقلا‎ ébré, pal. 23), ais], avec voyelle 
prosthétique {Schwally, 13, 14), au lieu de la forme 
édéssémienne ركذ‎ 23. 


3 15 
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De même : 


em «nom», pal. paul (Schwally, 94), édess. 


thraws « lépreux », pal. | حزم‎ (Gwilliam, 51,17). 

Nous retrouvons encore les caractères du syriaque 
palestinien dans : 

dapparitä « abeïlle », his (Schwally, 20), dont 
la forme dans le dialecte d'Édesse est JA iass, 

rhobta « genou », [| افموحظ‎ (Schwally, 89. — CE 
Lewis, Gibson, cxvint). | 

syähä «cri», 0) (Schwally, 50, — Lewis, Gib- 
son, CX}. | 

«ici», Los (Schwally, 43}, édess. 局 和‏ مزق 

gyamfi « résurrection », lisoks (Schwally, 82), 
forme connue à la vérité dans le syriaque d'Édesse, 
mais pour laquelle est employé de préférence 6 
mot Laws (Lewis, Gibson, exri). 


La forme pleine du pluriel (Grammaire #41 ) s'est 
maintenue à Malülä comme dans le judéo-araméen 
(R. Duval, Gr, syr., p. 250). 

Le redoublement d'enphase de mots tels que : 


leppä.« cœur », 


Hinnä « rocher », 


eppay « mon père », eppaynh , 


est confirmé par les types du syriaque palestinien : 
LS. (Cf. Schwally, 48), Less (ibid., LIRE (ibid. 


1}; et les manuscrits palestiniens présentent fré- 
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quemment le S renversé : <,pourle ف‎ dur{Lewis, 
Gibson, Léchionary. Nestle, Critical Notes, p. xx). 
andh « nous + existé aussi dans le palestinien sous 
la forme adoucie sf (Grammaire, 21, 5°). 
til (Gr., 26, 2°) correspond au Say palestinien, 
quoique cette formation ne soit pas exclusivement 
propre à ce dialecte. 


Ajoutons l'usage du  pléonastique (Gr., 101. 
一 Schwally, 43) dont l'emploi est habituel au Pa- 
lestinien ; la combinaison par deux et par trois des 
particules et des prépositions {Gr., 101, 110, 一 
Schwally, 20,49, 67, ب و5‎ 16 préfixe de la 5° pers. 
singulier du futur, en place du + propre au sy- 
riaque d'Édesse; les parfaits eu à (Gr., 55]; le re- 
doublement pléonastique dela négation لل‎ (Gr. à ay, 
2 a. — Schwally, 47. — Gwilliam, $. ,عط‎ 4o, 17, 
18}; la fréquence des diminutifs en Lo (Nœldeke, 
£. D. M. G., xx, 1868, .م‎ 433-434), enfin le 
grand nombre des substantifs et adjectifs construits 
sur 16 type هدهو"‎ (Gr.., 344), dont l'emploi constitue 
l'une des caractéristiques du syriaque palestinien 

a ا‎ 


(Nœldeke, L oit.). 


Ge travail de comparaison n'a porté que sur un 
petit nombre d'éléments. Le syriaque palestinien 
nest connu en effet qu'au moyen d'ün matériel très 
restreint. Mais si l'on observe que les deux idiomes 
dont nous rapprochons les termes appartiennent à 
deux régions séparées l'une de l'autre par une grande 
distance, en même temps qu'à deux époques fort 


1 
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différentes, on reconnaîtra sans doute, en attendant 
que des recherches ultérieures aient multiplié es 
points de contact entre ces deux dialectes, que nos 
données établissent d'ores et déjà les rapports du 
néo-syriaque maloulien avec le syriaque vulgaire an- 
cien de Palestine ou de Damas, dont il représente- 
rait les restes les plus considérables que nous pos- 


sédions |. 


XII. Dans les trois villages que nous avons nom- 
més, tous les habitants parlent entre eux ce dialecte. 
Les familles qui viennent se fixer au milieu de ces 
populations en prennent ja langue en même temps 
qu'elles acquièrent le droit de naturalisation. Tel est 
aussi 16 cas des filles prises en mariage par les Ma- 
louliens : elles adoptent nécessairement la langue 
de leur nouveau pays. 

C'est uniquement dans leurs relations avec Îles 
‘étrangers qu'ils se servent de l'arabe, et ils passent 
pour le parler mieux que dans les villages d'alentour. 
L'arabe est en effel pour eux une langue étrangère, 
que quelques Malouliens sont allés apprendre dans 
les villes où i ont cherché du travail, principale- 
ment à Damas, et qu'ils ont ensuite importée dans 
leur pays, sans les vices de prononciation particu- 
liers aux campagnes de cette région syrienne. 


1 Me Joseph David tenait l'idiome maloulien comme inter- 
médiaire entre le syriaque oriontal etle syriaque occidental, supp 
sant un mélange des formes des deux classes de dialectes, كعاب]‎ 


Mossoul, 1859, pi 14.)‏ , الجعة الشهية 
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Le néo-syriaque, tel que le parlent les femmes et 
les enfants, est souvent plus pur et plus exact que 
celui qu'on entend de la bouche des hommes, Ces 
derniers, obligés qu'ils sont par leurs relations ex- 
térieures à savoir plus ou moins l'arabe, se servent 
de mots ou même de formes empruntées à celte 
langue, que les femmes connaissent et emploient 
peu. Quant aux enfants, ceux du moins qui ne fré- 
quentent pas l'école gréco-russe récemment établie, 
ils ne comprennent que 16 syriaque. 

Les Malouliens n'ont pas appris sans étonnement 
l'intérêt donné à leur idiome par les linguistes متاك‎ 
ropéens. Leur dialecte est en ellet volontiers consi- 
déré par les gens qui les entourent comme «un 
jargon corrompu, usité seulement par des villageois 
grossiers, etqui ne mérile aucune attention sérieuse ». 

Sans doute, le dialecte de قلت ملا‎ est un langage 
altéré, un syriaque de campagne; car, même au 
temps où le syriaque littéraire brillait de son plus 
grand éclat, on parlait, en dehors des villes, surtout 
dans les contrées reculées, des idiomes très éloignés 
de la pureté de langage des centres cultivés. Chaque 
région avait, comme on le remarque au sujet de 
l'arabe parlé de nos jours, sa prononciation parti- 
culière et ses locutions préférées. Ce syriaque des 
provinces, privé des conditions d'unité que les 
langues étudiées trouvent dans le développement de 
la civilisation et de la culture littéraire, devait en 
venir à un état de dégradation qui ne pouvait que 
s'accenluer avec le temps, lorsqu'il n'exista plus nulle 
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part de centre civilisé dont l'usage püt servir de 
guide en matière de correction de langage. 

Tel a été le cas pour l'idiome de Ma lola. 

Mais les dialectes vulgaires ne représentent pas 
un syriaque post-classique, et n'ont pas avec la langue 
savante jas rapports qu'a le grec du Nouveau Tes- 
tament avec le grec littéraire, Tenir ces dialectes 
vulgaires de Syrie comme les restes altérés de l'an- 
cien syriaque serait méconnaître complètement le 
caractère des langages populaires ل‎ 

On ne saurait non plus être surpris de trouver à 
Mall des expressions ou des tournures arabes mé- 
lées aux formes syriaques, de même quon ne sé- 
tonne nullement de voir des termes persans dans 
l'ancien araméen oriental, des importations turques 
ou kurdes dans l'idiome de Tour-‘abdin, ou encore 
des mots européens dans l'arabe beyroutin ou le turc 
de Stamboul, 

A Malülä comme aïlleurs, il a bien fallu exprimer 
des choses nouvelles, et pour cela faire des emprunts, 
qu'on n'a pu demander qu'à l'arabe. C'est ainsi qu'on 
a dit mutrônt, de مطران‎ ١ évêque », », bäträkä, de 
AE » DRE ٠, sikôrtä, de FAT « cigarette », 


karrôstä, de كوسّة‎ » voiture ». Un Maloulien a même 
hasardé, sur un mot de notre conversation, le néo- 
logisme tüstii » toast «. 


1 ,ل‎ Benzinger, Bericht über neue Erscheinungen auf dem Gebiete 
der Palästinaliterater [Zeitschrift des Paldstinu-Vereins, vol. XV, 
18qa |. 
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Mais en admettant dans leur vocabulaire ces mots 
étrangers, les Malouliens respectent leur grammaire 
et appliquent en général ses règles aux termes em- 
pruntés, de manière à garder intactes la structure 
générale et les formes essentielles de: leur langue. Il 
faut observer aussi que ceux des Malouliens qui pos- 
sèdent mieux leur dialeote trouvent le véritable mot 
syriaque à méttre à la place de l'expression arabe 
syrlaCisée. 

Ge n'est pas d'ailleurs, en bonne linguistique, par 
le nombre des mots étrangers introduits dans le 
vocabulaire d'une population qu'on peut déterminer 

la nature de son dialecte. Il est de toute évidence 
qu'il faut s'arrêter non aux seules apparences !, mais 
à l'étude des formes et des procédés grammaticaux 
appartenant au fond même de la langue, Or, à ce 
point de vue, le dialécte de قله دلا‎ est plus syriaque 
qu'arabe, et les arabismés anciens qu'il présente 
semblent tenir à un travail de superposition ana- 
logue à celui qui a dirigé l'évolution des autres dia- 
lectes orientaux, 

Comme on le remarquera, le dialecte maloulièen 
n'a les sons caractéristiques de l'arabe que dans ja 
mesure où le syriaque les possédait lui-même; 这 
emploie d'ordinaire les consonnes conformément à . 
la dérivation syriaque, lorsque celle-ci diflère de 


, ! C'est oinsi que le = (tch'} mâloulien, provenant de L , ne 
saurait Être assimilé à la prononciation teh que certaines tribus de 
Bédonins donnent au ,امرك : ك‎ match, LES, tehnÿf (Conder, 
Palestine exploration fonnd, LENS statement, 1890, p, 196 ). 
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l'arabe. Les modifications du système consonnal ne 
sont que le développement des lois phonétiques qui 
président aux variations des éléments d'articulation. 
Le vocalisme, moins atteint que les consonnes, est 
celui des dialectes syriaques, et nullement la voca- 
lisation à trois accents de la langue arabe. 

Je dois ajouter que ceux qui ne savent que l'arabe 
sont naturellement portés à regarder comme autant 
d'emprunts faits à cette langue toutes les ressem- 
bances qu'ils trouvent dans le dialecte maloulien, 
sans considérer que beaucoup de mots ou de formes 
arabes ont leur racine ou leurs dérivés dans l'ara- 
méen, ét qué mainte expression étrangère à l'arabe 
littéraire et propre au daréj ne justifie son origine 
sémitique que par son correspondant syrlaque. 

als, sans insister plus quil ne convient pour 
combattre un sentiment de défaveur dont nous n'a- 
vons pas à Juger les motifs, nous livrerons le résultat 
de nos recherches, estimant que l'on aura quelque 
intérêt à connaître l'état dans lequel nous retrouvons 
à Maülä l'ancien dialecte syriaque que les habitants 
de nos trois villages syriens se sont transmis jusqu'à 
nos Jours sans le secours de l'écriture, — persuadé 
aussi que la science ne verrait qu'avec peine tout 
effort tenté contre la conservation de cet idiome. 


La plus grande partie des documents qui suivent 
a été recueillie auprès des habitants de Malüla. Je 
dois aussi beaucoup à M. Basilios Ayssa, ancien élève 
de Sainte-Anne de Jérusalem et curé de Nebk. Ses 
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connaissances en matière d'études européennes m'ont 
permis d'obtenir de lui des indications sûres au 
moyen desquelles j ai pu donner plus de suite à mes 
recherches et augmenter la matière de mon premier 
travail: Mon étude a été complétée et revisée une 
dernière fois auprès de M. Daoud Tadros, de Damas, 
à qui Je veux témoigner ici ma gratitude pour les ， 
facilités qu'il m'a fournies. 

J'ai aussi trouvé un utile secours à l'Université 
Saint-Joseph de Beyrout, où, en même temps que 
les livres et les manuscrits étaient mis à ma dispo- 
sition, de précieuses indications m'ont été données. 
عل‎ dois en particulier au R. 2. L. Cheikho, dont la 
compétence est reconnue en matière d'histoire et de 
littérature arabes, plusieurs des indications histo- 
riques ou ethnographiques rapportées au cours de 
cette étude. À son tour, le R. P. Rhétoré, des Do- 
minicains de Saint-Étienne de Jérusalem, m'a fort 
obligeamment fait profiter de toute sa connaissance 
des dialectes néo-syriaques. Qu'ils veuillent bien l'un 
et l'autre en recevoir ici mes vifs remerciements, 


GRAMMAIRE. 


Les formes néo-syriaques se rapportant proprement à la 
Grammaire sont expliquées li-mème, Celles qui appartiennent 
au Focabalartre recevront leur interprétation dans la Nomen- 
clature, | 

L'abréviation Fulg. distinguera les termes arabes qui sont, 
soit par leur forme, soit par leur acceplion, étrangers à la 
langue classique. 
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N. «+. indiquera les mots tirés des dialectes néo-syriaques. 

Pal, ceux du dislécte palestinien. 

M. les mots ou formes particuliers au village de Malüli. 

I. les éléments recueillis à Djub'adin ， différents de leurs 
correspondants malouliens. 

On marque les renvois à la Grammaire par هآ‎ simple in- 
dication des paragraphes et des subdivisions en chiffres 
arabes : (52, 15). Les références de la Nomenclature sont 
exprimées par le chiffre, en romain, de La série et le numéro 
propre de l'article : (IT, 24). La mention Textes on Diulognes 
désignera les renvois spéciaux à ces parties. 


On a cité aussi : 


Bliss, M, — Frederik John Bliss, B, .خش‎ , Malula and its 
dialect {Palestine Exploration found, Quater}y statement for 
1890, .م‎ 74-98). | 

R. Duval, Gr. syr. = Rubens Duval, Traité de Grammaire 
syriaque, Paris, 1881. 

Garzoni, 6. كل‎ 2 Garzoni, Grammatica e vocabolario della 
Engua kurda, Rome, 1787. 

Guidi, F. == Guidi, Beiträge zur Kenntuiss des neuara- 
mäischen Fellikf Dialactes. (Z. D. M. ,جا‎ vol. XXXVIT, 1883, 
p. 294-S1#.) 

Gwiliam, .فل‎ L = G, H. Gwilliom, F, Crawford Burkitt 
and Jobn 1", Stenning, Biblical and patristic relics of the Pa- 
lsstinian Syriac literature, (Anecdote Oxoniensia. Senutic series, 
vol. 1, part 1x. Oxford, 18g6.} 

Hofmann, Gr. 一 Hofmann, Grammaticæ syriacæ libri LIT. 
Halle, 1827. 

Lewis, Gibson, Lectionary. = À, Snuth Lewis, M, D. 
Gibson, À Palestinian Syriac Lechonary. (Studie sinaïtice, VI, 
Londres, 1697.) 

Melean VF. جح .قل‎ Maclenn, À سيد‎ dalects of verna- 
cular syriac, Cambridge, 1896. 

Nœldeke, Gr, — Th. Noœldeke, KÉurtsgefauste syrische 
Grammatik. Leipsig, 1880. 
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-Noœldexe, ,مم . ,ذا‎ = Th, Nœldeke, Grarméetié. der :nau- 
syrischen Sprache am Drnuia-See und Kurdistan. Leipsig, 1868. 
Payne Sm., Th. 一 R. Payne Smith, Thésaurus syriacus. 


Oxford, 1879-1897. 
Schwally, = Friedrich Schwally, fdioticon des ايند‎ 


palæstinisehen Aramæischen. معتقعتها‎ , 1895. 
٠. Stoddart, M, gr. — Modern Syria Grammar, { FE 
Oriental Society, vol, V, 1856.) 


1 
. PHONÉTIQUE. 


PHONETIQUE. 


1. Les consonnes usaitées dans le dialecte de 
Ma‘lülä sont les suivantes : 


: ë d ف‎ ff 
هه‎ D r É 

= , ف‎ 1 
ايم لك 2 و م به‎ 
قتا‎ Ë شل‎ 0 | Î 
és uw p mm 
بج‎ 了 أن ص‎ 5 
3ط 4 بجي‎ 5 À 
= À E 和 秽 
& Bb ë À gs 了 


[ ne semble pas que l'écriture ait jamais été ap- 
pliquée par les Malouliens à leur dialecte. Les essais 
de transcription donnés par Ferrette (Voir Z. D. M. 
G., vol. XXI, 1867, .م‎ 183), en caractères arabes 
et syriaques, montrent que les alphabets orientaux 
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sont insuffisants pour représenter les articulations 
nouvelles, et surtout les sons vocaliques du dialecte 
maloulien, dans l'état où il nous est parvenu. On 
remédie sans doute à la première difficulté en ajou- 
tant aux lettres arabes quelques signes empruntés à 
la phonétique turque ou persane, où en employant 
l'alphabet syriaque augmenté des signes propres au 
carchouni; mais les voyelles ne sauraient être ex- 

rimées nettement au moyen des accents arabes. 
Dans tout état de cause, nul mode d'écriture orien- 
tale ne dispenserait de la transcription en lettres 
européennes. Celle-ci offre seule les garanties d'exac- 
titude nécessaires relativement à l'expression des 
voyelles et à l'indication des syllabes accentuées. Le 
cas serait autre, si l'on devait écrire des textes à 
l'usage des populations parlant ce dialecte. 11 faudrait 
alors employer l'écriture à laquelle ïls sont accou- 
tumés, l'alphabet arabe. 


9 Division des consonnés : 


مغ لاع ملاح رطاخ بط ك ,و ق : Gutturales‏ 
رج f,‏ ج : Palatales‏ 

10 و كرف ,8 ب رم ب : Labiales‏ 

.اا ن !ا ظ رات : Dentales‏ 

“ا ص ,كاش ,ةق س ,2 زرك ذ رغ ث : Sifflantes‏ 
m, AE TT SL‏ م : Liquides‏ 

Aspirées : 8 أم‎ 


3，On remarquera, dans la série qui précède, que 
le g, ©, n'est plus l'articulation forte et emphatique 
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qui s'est maintenue en arabe. On donne à cette con- 
sonne une prononciation diminuée, qui équivaut à 
un # nettement articulé. Cette modification est le 
résultat d'une prononciation plus faible, que le ه‎ 
syriaque avait autrefois dans certaines provinces 
(R. Duval, Gr. syr., p. 23). 

k et À représentent les deux sons de la lettre .قي‎ 
Le premier, équivalant au as non aspiré, se prononce, 
ainsi que dans les autres dialectes néo-syriaques, 
avec une articulation mouillée qui existait déjà dans 
l'ancienne langue. 

La même consonne remplace exceptionnellement 
le يه‎ syriaque dans ,ةلامز‎ LL (TI, 44), jelk'a, 
ks (52,15) et dans dakkel, Syst (69, 32), où 
11 équivaut à &redoublé. | 

Le اخ‎ k, représente le 5 aspiré. 

Au sujet de cette double prononciation, on re- 
marquera que les néo-syriens ne suivent pas les lois 
propres au syriaque littéraire concernant les lettres 
kas.ss (Cf Nœldeke, Gr. ns, p. 29]. Des six 
lettres constituant cette catégorie, les trois premières, 
consonnés faibles, ne possèdent à Ma‘lülä que la pro- 
nonciation aspirée; les trois suivantes, consonnés 
fortes, ont la double émission; mais l'aspiration et 
ja non-aspiration, au lieu de permuter entre elles 
dans la flexion des mots, sont autant de sons fixes 
dont l'emploi est déterminé une fois pour toutes 
par la forme adoptée comme radicale; d'où, au point 
de vue de l'ancienne grammaire, des irrégularités 
ou inconséquences. 
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est moins le E arabe que l'articulation du‏ ,م رغ 
gamal aspiré, que les Syriens notaient au moyen‏ 
d'un point inférieur ajouté à la consonne sgh).‏ 

4. رج‎ t (ich) remplace le À dur de l'ancien sy- 
riaque. Par analogie, il est pris comme équivalent 
du es arabe, et même du &, qui, dans cette région 
est prononcé  : érfap رتب‎ (55, 23], éfgël Ji (57, 
10). 

4 j, se présente uniquement dans des mots d'im- 
portation arabe et n'appartient pas proprement à la 
langue de Maülä. 11 est prononcé du reste, comme 
dans l'arabe de cette partie de la Syrie, j et non dj. 

- donne م‎ dans des mots de formation ancienne : 
geltä جلد‎ (V, 3). 

5. ,م رب‎ figure soit le & syriaque, en de rares 
exemples (XI, 54}, soit plus fréquemment le رك‎ 
lequel s'est durci par cette prononciation intermé- 
diaire entre le b et le p : ap, ,ممه ;)81( عبوى‎ wsil 
(o1}; lepnä, LS. (44, I); päyta, |ks (44, V}; 
spa ta, 上 人 =; (Vocabulaire, V, 31}. On conçoit ainsi 
comment, en présence de la difhculté de fixer l'or- 
thographe, on a pu transerire ekhthab et ekhthap, 
baytha et paytha, (CE Lewis, Gibson, Lectionary; 
Nestle, Critical notes, p. xx.) 

L'accent et la position de la syllabe influent sur 
l'émission de cette consonne, qui est ordinairement 
reniforcée en syllabe finale, après l'accent, après une 
consonne dure, enfin, mais assez rarement, au 
commencement des mots. 
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syriaque, hormis les cas où à se‏ ك b, est le‏ ,ب 
prononce p.‏ 

Le son نه‎ et w donné au & dans les An Sy- 
riaques orientaux manque à قلق ملا‎ 

b, exceptionnellement, figure } dans 中 ma， 
Joe 和 ,لللم)‎ 15 mas OA à donné régulièrement 
Sammën (VII, 33). 

心力 ل‎ du S, même avec le redoublement : 


Kafa, Las (V, 30). 


G. ,غ2 رى‎ remplace invariablement le د‎ arabe {4 
non aspiré) : hafifä, os (II, 30). 11 en est de 
même dans le dialecte vulgäire de Perse (Nœldeke, 
Gr. ns. p.45, 46). Le » A n'est devenu 1 qu'en 
passant par in Frs, er. gatëm (VIT, 48); 
L..s, qattés& (IX, .زمة‎ Voir cependant 
Saitar, عب ذ‎ 169， 14}. 

11 répond à L dans 128:6 et ses dérivés (Bu). 

L, 1, et les autres emphatiques se sont conservées 
7 mais sous une forme un peu plus 
douce que leurs correspondantes arabes. La permu- 
tation du g en À (JiSe) a été signalée par Gwilliam 
(S. L., p. 78, 52,6; — Lewis, Gibson, Lectionary, 
P: vie 4 

7. رث‎ 1, L'aspiré, se prononce comme je & 
arabe (th). 

aspiré, répond à la lettre précédente (dh}‏ + ,ك ,رذ 
syriaque. Le d simple n'ap-‏ + ع1 et exprime toujours‏ 
partient donc pas à la phonétique de Ma‘lülä.‏ 
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8. ,ع‎ 8, aspiration faible, sest conservée généra- 
lement, J'en signalerai la chute : 

a. Au commencement des mots, lorsque ceux-ci 
s'adjoignent une lettre proclitique : hannä (23), 
b-annä; hat (22, 3°), w-af; hatdy (82, impératif), 
w-atay. 

b. dans les suffixes #8, 2 (22, 4°), ركبه‎ D, 

dans la flexion des verbes ap, «son (81),ayE,‏ .ع 
à la forme al, Jos (F, 1}.‏ . 

١ *, simple hiatus, a persisté dans le mot &m’a, 
sans doute d'après l'arabe &ke. Voir aussi &a’lé (96) 
et ka’ele (89); ailleurs il semble avoir entièrement 


9. Le dialecte de Ma‘lülä maintient la distinction 
des gutturales |, =, به‎ el بعت‎ 

Le  etle 5, comme d'autre part = et ©, 
subsistent généralement en conformité avec la dé- 


rivation syriaque, et l'on a : hdméa (51), Le, et 
non ie 0 1 jiaas , et non كشو‎ 2001 
(VIT, 5), مدا‎ malgré l'arabe ELA hamrä 
XIII, 3 

| IL, h), lise, arabe yi hôta (45, 8), arabe 
cast. 


10. letr sont parfois confondus : regré et reÿla 
(V, 50); tréasar et tléasar (51): (G£. Nœldeke, Gr. 
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ns., p. 51); de même l'et n : malfaftä, RÉAL (XT, 
38); jet F: qamjta قمشة‎ (XI, 27). | 


11. Le dialecte maloulien n'écarte m le suqan 
initial, ni la succession de trois consonnes, même 
au commencement d'unmot:nsellah, zlllän, t:lilhän 


(88), nsffta (XI, 66). 


12. On a conservé l'usage du redoublement, 
procédé perdu par les Syriens occidentaux. 

Le redoublement affecte les lettres radicales : 
répp& (VILL, 35), bdttél (69, 1}, yétqattas (69, 34), 
hannä (23, [); les afflormatives : harü/ttä (XV, 17; 
36,2), ka münna (96, 68). 

11 est aussi le résultat de l'assimilation des con- 
sonnes (18). 

On trouvera pourtant des exemples où le redou- 
blement est peu sensible. Tels sont : häp (XIT, 49), 
médyéd (56, 10) et autres formes des verbes ‘eva, 
rahëm (69, à). Gette anomalie se rencontre aussi, 
mais comme une prononciation défectueuse, en 
d'autres cas qu'il n'a pas été utile de signaler. 


VOYELLES. 
L3. Les voyelles du dialecte maloulien sont les 
suivantes : 
1" 4 aigu, correspondant au Pit des Syriens 
orientaux 【二 | : bafilat (Ga, 1}. 
2° à long (L2), qui s'exprime non par un son 


Xl: 10 


EU BSINIRIE 1ف 5 113 5ق‎ 
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intermédiaire entré ل‎ et d, mais par un a simplement 
ouvert. 

3 م‎ simple : amellä (gg), hemna (q6), eppay 
(45, VI). | 

4° à presque confondu avec 1 : Sénnt-Sinnt [I], 
29). 

5° é long ettrès fermé, se rapprochant قل‎ 5 sourd د‎ 
hefa (IL, 27) -本 (as). 

6° à simple : tfif (Ba, 5), ife (82, 6). 

Lis‏ بوه formé de a par contraclion : mô,‏ 5 فد 
a donné la (ibid).‏ لر .) ,103 下‏ هه ,16 ;)35( 

Par un procédé semblable, 5 provient aussi de LL 
sous l'influence de l'accent : gdôlt, Île (V, a5); 
dréa, وأا‎ (V, 27}; odar, # (IV, 9). | 

Ce son remplace la voyelle arabe | : sintyüna (XII, 
15) él #ناقمز‎ (XL, 78) واب‎ 【cf سمعان‎ 
Les ; ويأفا‎ io): hôtéb et les participes présents, 
= hs. كاتب‎ 1 | 


1 Ce fait est ع1‎ généralisation, dans le néosyriaque maloulien, 
d'une formation que l'ancienne langue appliquait à certaines classes 
de dérivés (R. Duval. Gr., p. 82,217). En particulier, dans les 
formes arabes قاعل‎ passées en syriaque, 1 se modifinit en » (ibid. 
لك 2263 .م‎ 227, $ 282}. C'est une amplilication de la règle de 
dérivation par laquelle, «lorsque la formation grammaticale veut 
qu'une syllabe fermés. devienne ouverte, la voyelle s'allonge» (Mar 
tin, Syriens orientanx ét occidentaux [Journal antatique, VI° série, 
t XXI, 1892,p. 448, 44q]}. Le mème principe a donné au dia- 
lecte palestinien les formes ass, devenues Jlass dans le syriaque 
de Ma‘ülà (34 a). Le syriaque édessénien avait lui-même jos 
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Le déplacement de l'accent ramène la voyelle 
primitive : dra ôy (ho), sintyans, 

Un très petit nombre de finales non acçentuées 
présentent cette même voyelle à : dumvalng, , 0 
(51), ätänû (IX, 57). 

Le dialecte maloulien ne possède pas le son de 
lo ouvert que les Jacobites donnent au signe ES ét 
qui se retrouve dans le syriaque de Tour-abdin, 


8° à sourd, son moyen entre 7 et 5 (9), que les 
Syriens occidentaux ont confondu avec 8 (o): släta, 
ILés.;(IX, 24); hipa, Lsas (XIT, 49); hân (45, 
8. VI, 5); et la terminaison plurielle du maseulin 
ün (22). 


9° à bref, qui prend la valeur du son français eg 
bref, le plus souvent devant une consonne redou- 
blée, tümma (V, 19); قتشم‎ (102); Hünit (VI, 8), 
qui 5 dit encore fénitd. 

La voyelle prosthétique 2 ) 1 7 , .م‎ 300) possède un 
son obtus, peu diflérent dans certains cas de celui 
de la voyelle à. 


DIPHTONGUES. 


14. “د‎ ay, dans laquelle la voyelle a se prononce 
comme un son intermédiaire entre 4 et ,ته‎ (Cf 


formes لأاصي.‎ , pour امج‎ (Nœldcke, Gr, p. 30), Lasss, pour 
banana {ibid}, رصحي‎ pour ws (R. Duval, Gr., p. 321}, et le pales- 
linien, fem, pour su, {Schwally, p 60], ps, DOUr pus 
(Lewis, Gibson, Leclionary, p. xxxn |. 


20 à 
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Nœldeke,‏ .00610 ,مجوته Or., pour‏ , مؤي حتيمى 
“رك Gr. p. 33.) On écrira‏ 

aw, que la contraction confond presque avec‏ "د 
ô; yawma (LV, 35}, yüma.‏ 


15. H faut rattacher .au système vocalique la 
demi-voyelle ' ou * (voir ci-dessus & [13, 4, 
p- 298 |), qui s'intercale entre deux consonnes : {mdy"- 
tb (95); mn Emôya (texte UT, 1); gap 和 عاك‎ 
m'nhün « chez l'un de vous ده‎ 


16. Un 5 euphonique est aussi ajouté à la con- 
sonne finale de certains mots, produisant des sons 
mouillés, ce qui contribue à donner une grande 
douceur à la prononciation : haF (21); fl (ga); 
nôz (ga); tôt (82,5), 8# (82,5); tid (28, 3°); “مه‎ 
82,13); häyl (VIT, 106). 

L'émission mouillée aftecte toujours la consonnef, 


à l'articulation de laquelle elle appartient. 


17. On verra en son lieu l'addition de la voyelle 
prosthétique {#, ?, ره‎ 4) au masculin singulier des 
noms et des adjectifs, à la troisième pérsonne du sin- 
gulier du prétérit des verbes et, en certains cas, à 
l'impératif (voir aussi 25, 2°, et 44, [| 

Gette richesse vocalique se complète par les chan- 
gements ou permutations survenant au cours de la 
flexion des mots. 
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ASSIMILATION DES CONSONNES. 


18. Le procédé d'assimilation du syriaque classique 
se retrouve dans les exemples suivants : haff& « nou- 
VÉAU 7 52 م6‎ » chèvre رد‎ lis. pour ناا‎ (sis), 


rélmittah (96), ! | 
De même : = pour mamrên-lé ) رز ون‎ tk'éllé, 
pour itken lé (gh); amrillif, pour amrit قلا‎ (gg); 
,قبلا‎ pour z'étta (46); tof, fôtya, pour 501 (Ba). 
Contrairement à la règle de la langue littéraire, 
l'assimilation n'a pas lieu dans medinfä (IX, 1} 


Jess (Chald. nn), ééfntà (XL, 8) TRS, 


ténta (XII, 35), JAIL. (Voir cependant feffä. Voca- 
bulaire, IX, 5.) 


ACCENT TOXIQUE, 


19. Cette particularité grammaticale, laissée de 
côté par ceux qui ne se servént du syriaque que 
comme une langue morte, garde beaucoup d'im- 
portance dans les dialectes parlés, | 


15 À Malülä, l'accent affecte la pénultième dans 
les substantifs, adjectifs, verbes et particules : 8 
«pierre »: drd ah «ton bras»; Hitt « loupet de che- 
veux زد‎ sérkés x Serge n; yabr 5 « Yabrouds; dapnôna 
à Luce Di barbüré « Barbe »; méuthün& « fiancé 3 
paylyôté « maisons »; Jutunpar « Lime ذه‎ sdrqéy » MU- 
sulman »; gattéià « saint زد‎ drpa :« quatre »; 1183 « il 
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s'est levé رد‎ fsän » vous (£.) allez »: 一 mi « combien جه‎ 
bâtar « après ». 

Le fait que la syllabe finale porte une voyelle pri- 
mitivemeént longue n'entraîne pas le déplacement de 
l'accent : rdppên « grands »; télän «ils viendront بد‎ 
zlol& « elle ira ». 


L'accent est à l'antépénultième dans les poly-‏ "د 
syllabes à pénultième brève : bdgäla « mulet »; ne‏ 
hürta « bijou ».‏ 

3° 11 tombe sur la finale : 

a. au pluriel قمع‎ {provenant de ëy4) des substan- 
tifs masculins {4o) : hïfd, drd'ë, dapäpé. 

b, Dans les formes de l'état construit (34, 3): 
méathanté [de miathanttä | « fiancée ». 

ce. à l'impératif des verbes : arkës u lève-toi » ; mar 
« dis ره‎ appün « donnez ». 

Cette marche de l'accent fait émettre comme 
brève la voyelle de la pénultième, du moins lors- 
quelle n'est suivie que d'une consonne simple. | 

d, Dans cértaines terminaisons biere d'un 
monosyllabe : imüd « aujourd'hui » His °); él'él 
«en haut» (103, 1°). 


De même dans : alé «Dieu», forme apocopée 
1, 2). 


20. L'accent joue un rôle essentiel dans l'interro- 
gation. En l'absence de particules interrogatives , 
lintonation seule, vivement marquée, permet de 
distinguer la demande de l'affirmation : hat-fôf « tu 


Sr 


Eh DU mue اللا هيد‎ ne nine 二 





LE DIALECTE DE MALULA. 405 
bois »; امع‎ ? « boïs-tu ? » ; qéyém bahar ? « en reste-t-il 
beaucoup ? 1; qdyêm bahar «il en reste beaucoup »; 
‘dja « parce que زه‎ ;'4ja ? « pourquoi? « 


11 
PRONOMS. 


91. PRONOM PERSONNEL. 


Le pronom personnel séparé a les formes sui- 


vantes : 
SIKGULIER, 


1 pers, COM, ANT, 
mage. hf. 


à pers, mw futé. 
Suivant les besoins euphoniques de la prononcia- 
tion, ces formes deviennent : 
hat, has (16, p. 800) 
ge masc, hü. 
0 ْ fém, hi, 
PLURIEL. 


1 pers, COM. ana À. 

| masc, hathün, 
4 PES: | fém. haghën. 

, masc, hën ou hénnin. 
3° PES, | fm, jin ou hénnën. 


Au sujet de ces formes, nous remarquerons : 
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1° Que celle de la première personne du singu- 


hier se retrouve dans les divers dialectes néosyriaques, 
mandaïte et samaritain, comme dans l'arabe : Li, 
NN, Li. 


2° Le f de la seconde personne masculine aux 
deux nombres est une modification régulière du L 
radical [4 }. 


3° L'aspiration douce de la seconde personne aux 
deux genres el aux deux nombres n'est pas pronon- 
cée par tout le monde: certains retiennent les formes 
af, aë, athün. La forme en À initial se justifie toute- 
fois par l'exemple du palestinien (ef. go, à côté 
de laraméen biblique 354. — Schwally, .م‎ 24; 
Ja pour gl. — Gwilliam, p. 53,16: 54, 12}, du 
mandaïte, du dialecte de Tour-“abdin, où elle est de 
règle, et par l'usage des Nosayris de Salita, qui 
disent شنت‎ pour .ففناا) أنت‎ M, .م‎ 28). Dans le 
syriaque littéraire, nous avons أدفي‎ à côté de .وني‎ 
(Voir aussi R. Duval, Gr. Mes 33 SL 37.) 

Peut-être faut-il voir dans cette émission aspirée, 
mlse en tête des formes du pronom personnel (la 
première exceptée), de tous les démonstratifs et de 
Plusieurs adverbes, non une altération de langage, 
mais un thème grammatical, ب نت‎ ayant la valeur d’un 
élément indicatif; haf serait, de cette manière, la 
combinaison de ره‎ thème démonstratif, et A, 


pronom, deméëme que hennän représentérait ابي‎ La 
(le) (1 OA, a }, Chald. MAN. | 


me. ce me mme om 一‏ صر م سح لأسا me.‏ مجك ير 


د me‏ هه 
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Cette aspiration tombe en présence des procli- 
tiques : nd w-afi « tO1 Et MOI ». 


4" La consonne # de la seconde personne fémi- 
nine e du singulier provient sans doutè de la désinence 
محه‎ , dont nous parlerons au sujet du pronom suf- 
fixe correspondant. 


5° hathän et hafhën sont des formations posté- 
rieures ou, du moins, étrangères au syriaque clas- 
sique, dans lesquelles apparaît la consonne caracté- 
ristique du pronom suffixe : els | يداب‎ 


6" La première forme de la 5° pers. plur. est 
commune aux deux genres, comme dans les autres 
dialectes néosyriaques, mandaïte et samaritain. 


7° La 1° pers. plur. nous présente la transposi- 
5 des éléments composant le عل‎ classique : le à, 
caractéristique personnelle, et le n, trois fois accu- 
mulé comme lettre de soutien dans la forme ar- 


اي ابر ابر 0 صر 

chaïque إدسلب‎ où Les). Sam. INK, Néosyr. ele], 
Targ. Kind. Le pronom maloulien confirme la sup- 
position émise par Nœldeke d'une forme anah, ex- 
pliquant la dérivation du palestinien ou) .)ا‎ D. 


M.G:, t. XAIT, 1868, .م‎ 470). 


99. Paoxoms SUFEIXES， 


Les enclitiques du substantif et des particules 
50111 : 


لس 
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SINGULIER. 
1" pers. COM. d, À. [ôlr, LE 
2 masc, ah. | 
ا‎ À fn. 14 00 
: 3886. à. [é]y8. 
FPS | fém, 4, 0 
PLURIEL, 
1" pers, com, ak. [dy]nah. 
masc, hün, [äy]fuin. 
cé nu | fém, مالقبا‎ ! [本 | اقم‎ 
3， اشا تك ] ا ا م1333‎ (&yin). 
لضن‎ [äy]hän ) :قنرق‎ | ٠ 


On verra plus loin (30,44, 100) la jonction de 
ces formes aux substantifs et aux particules, 

1° Ces affixes conservent aux a° et 3° pers. plur. 
la distinction des genres que les dialectes néosy- 
riaques ont perdue. 

Le suffixe de la 1° pers. sing. est quiescent‏ *د 
(A4, x).‏ 

3° La désinence 15 de la 2° pers. fém. sing. répond 
à la forme wa l'aspiration du ف‎ s'étant adoucie en 
un chuintement par une marche parallèle à celle 
que les grammairiens ont signalée au sujet du &,de- 
venu ج‎ (dj ou j}, dans des mots tels que 4 sol 
محص ءال‎ (R. Duval, Gr.syr., .م‎ 22). Dans le grec 
des îles, l'aspiration du X doux se rapproche pareil- 
lement du son #(ch) : dye, كيز‎ 

4° Les sufiixes de la 3° pers. sing. sont purement 
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vocaliques, رق‎ &, sans le caractéristique des anciens 
dialectes. 


9° À la 1 pers. plur., la forme nah conserve les 
deux consonnes radicales du pluriel (21, 7°). Dans 
ah l'apocope de la consonne 5 donne une formation 
contraire à celle de la langue littéraire, soit [n]k au 
lieu de [An .لت)‎ 


0" On remarquera que la 2° pers. plur. a main- 
tenu, comme le pronom personnel séparé, la con- 
sonne caractéristique. 


7° À 18 5° pers. plur. le et est très faible, à ce 
point quil apparaît à peine dans l'union du sufhixe 
au nom (44). 


Ges formes s'attachent aussi aux adjectifs : gäyri 
« un autre que mois, g@yré « un autre que lui ». 

Nous les verrons jointes aux prépositions{g5,100) 
et aux adverbes interrogatifs. 

Suilixées aux verbes comme régimes directs 
(96-99). elles peuvent prendre la forme en n : ni, 
enni, ennak, né, ennë, ennak, ennûn, où l'on peut 
voir soit une formation emphatique, soit plutôt le 
pronom, isolé usité au régime direct en syriaque : 


SE, SE. 
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23. PronNoMS DÉMOnSTRATIFS. 


] 
Sm À MAC: hénnä « celui-ci» Le. 
PE | fem. hôd (A5) pen. 


Plur, { masc、 hénndn, haénnin, hénün, kan. 
Fa hénnên (21, .م‎ 403]. 


II 


。 { masc. قاق8]‎ eceluidlà .ه‎ 
os | fém.. hôta. 
ل روم‎ mnse， hetinrain. 

| fém.. hutinnën. 


EXEMPLES. 
hann& tabyà ١ cette gazelle » {masc. |; 
Lüd tabita |fém. |. 
étbô" henndn yum hatinnin? « Veux-tu ceux-ci on les 
autres ? » 
kan. . hrinëy les uns. . .les autres ,اا‎ 


1° Dans b-annt, mn-andn, Lôté, b-üta, l'aspirée est 


tombée après les proclitiques (ef. 21, 3°, p. 304). 


2° hôté semble présenter la combinaison de ه‎ 
(Ja) démonstratif, avec la particule post-classique 
À, qui, de la désignation de l'objet, a passé à celle 
du sujet comme pronom; plus le pronom suffixe : 


Lasss oh, plur, ,عقوي‎ Sak (Schwally, .م‎ 42; 


آذ ل سىكس سكللت©أأ؟آأآأ EEE TT‏ 


لمر حبك 
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Nœldeke, Z. D. M. G., t. XXIT, 1868, p. 47a)!. 
Cf hébr. رغم‎ MN; rabbinique 1niN, KMIN. Voir aussi 
le verbe ôt{9o). 


34. Le démonstratif remplaçant le nom suivi 
d'un complément s'exprime par la répétition du sub- 
stantif, ou bien se supprime. L'un et l'autre procédé 
se rencontrent dans cet exemple : Sattar li sürtt ‘em 
sürt 1] “امل‎ , wa méathanit 证 二 ro « Envoie-moi ma 
photographie avec celle de mon oncle et [celle de] 
la fancese de mon cousin ». 


925. PronoMs INTERROGATIFS. 
Les formes interrogatives sont : 


 mün « cuit » مهي‎ pour من‎ (Hofmann, Gr, p. 162). 

so? a quoi queli où be. 

gmdnna ? x qu'est-ce? د‎ also ét aise. 

Dj. jmanü? 

EXBMPFLES. 

sé ‘atémar? « que dis-tu ®» 

mé menka 1657 « quel mal as-tu (fém.)? qu'estce qui te 
fait mad ? » 

IA) .‏ حض t-mën ? « de qui est-elle femme‏ بق 


90. PRONOM RELATIF. 


1° Le relatif est t, 6, fl, correspondant au + sy- 
riaque : nüra 4 ‘alta «le feu qui est préparé: 


. 1 Lewis, Gibson, Lectionury : « The use of À is very prominent 
in this dialects (p. xxt). 
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(texte XV); “يما‎ ti-fmôhhën « toi qui as pitié»; anah 
ngôfrên Lt aht « nous pardonnons à qui a péché بد‎ 
mamél li ‘a-Fmôlä «il dira à ceux qui seront à 
gauche»: zëh 26 half ti-ftayer : battäynah “شاد‎ hül ا‎ 
dah » va-ten, toi qui rôdes; nous voulons garder tout 
ce qui nous appartient ! .د‎ 

Cette particule, jointe au % d'attribution,‏ ”د 
produit la forme #l (Ssss), dont l'emploi sera étu-‏ 
dié ci-après (109 }.‏ 

3° ? conjonction est remplacé per ,تكسم‎ innt 
(102, 8, زو‎ afin que». Dans les adverhes compo- 
sés, 1 est représenté par أ‎ (101) : wagt-il, ëhmil 
(101, 12, 14). 11 subsiste sous la forme d dans 
mô-d-ël + ١ صل‎ (102, 18}, ébmid, batar müïd (102, 
16,17); dû, ndi #4 (102, 5},«si», et peut-être db 
= ?{Pl10s, 4), «sin. 


27, Pronom RérFLÉCHr. 
Naf, naf$é » moi-même, lui-même » “RAS « Mon 
âme»; at (76, 8) él-nafie « il revint à lui», 
28. Pronous rossessirs, 


On exprime la possession : 
1° Par le moyen des suflixes (44); 
2° Parle d'attribution (100, 2 ب[‎ 


١ Traduction libre d'un texte connu + xelpere ol aapidwres, dy 
dé ve rdua لمج ردي‎ 


a CS 7 
0 
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3° Par les formes suivantes, créées au moyen du 
tt relatif : 


FLURIEL,‏ لكت 


1°* pért: com. td’, td. tidah. 
ronsc. fidah.  tidhuin, 


TE | fm. ME. dhän, 
8 | masc， file. trdin, tin, 
حك‎ | fée. tidé. tülliän, tidén. 


Tid' correspond à + des dialectes néosyriaques , 
particule expliquée par « ce qui est [ dans ] ma main » 
(ue) +9) (Nœldeke, Z. D. M. G., t. XXXV, 1880, 
,جر‎ 227) ou « ce qui est de mon côté (71), ce qui m'ap- 
parbent » (R. Duval, Gr., p. 150, note}. La forme ma- 
loulienne, composée de t et de d, — le premier, 
particule relative, le second, radic: 
appuie cette observation de Nœldeke que le 5 
araméen nest, pas une simple réduplication de 5 
(Nœldeke, Gr. n.-syr., p. 83). 








29, Paonows INDÉFINIS. 


Flawné » quelqu'un فح د‎ barndi : quelqu'un د‎ 
Las : éardä « quelque chose, un rien » (cf. Lois, 
Soux): mêt « quelque chose « [ كم زمر‎ . 

Ces mots s'emploient avec la négation {1 27) 
la burnds zEUEa personne n'alla « Si ١ خويما‎ 1 


fu amrit mêt « je n'ai rien dit ». 
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30. Met se combine avec حه* لق‎ et avec ft :؟‎ hül- 
mêt «toutes choses » pes ; Aikmet-fis tout ce qui, 
tout ce ques + pe So; il 121-11 Sippé «tout ce 
quil av. : 

prend les suffixes de régime comme 11 suit :‏ لز 
pers. plur. hulhün, fulhën;‏ *د pers. Aullé, hullün;‏ 3° 
pers. full, hallah.‏ "1 


(Lu suite au prochain caler.) 
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SÉANCE DU 11 MARS 1898. 


La séance est ouverte à À heures et demie sous la prési- 
dence de M. Maspero, vice-président, 


Étaient présents : MM. R. Duval, J.-B. Chabot, Foucher, 
Henry, Mayer Lambert, Perruchon, ,نا‎ Fossey, .ل‎ Halévy, 
Grenard , Schwab, Blochet, L, Feer, Finot, Aymonier, Up- 
pert, Pelhot, membres; 

M. Drouin, secrétaire acljoint. 


M. le Président prononce quelques paroles de regrets à 
l'occasion de la mort de M. Charles Schefer, administrateur 
de l'École des langues orientales, membre du conseil de la 
Société, décédé le 3 mars courant, et il retrace en quelques 
mots la longne carrière scientilique de ce savant. 

11 annonce ensuite à 1n Socnété que, à la suite du vœu 
exprimé par elle et par l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, en faveur de la création de chaires d'orientalisme en 
province, l'Université de Bordeaux vient de décréter la fon- 
dation d'une chaire de langue, d'archéologie et d'histoire 
de l'Orient à la Faculté des lettres de cette ville. 

Lecture cest donnée d'une lettre du président de ln Société 
de géographie de Marseille, en date du 15 février dernier, 
annonçant pour le mois de septembre prochain un Congrès 
national des sociétés françuises de géographie. La Société 
asiatique cst invitée à prendre part aux travaux de cette ré- 
union scientifique. 

Sont aflerts à la Société : ; 

Par je Secrétaire, au nom de ME C. de Harlez, ln tran- 
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scription du texte mandchou avec traduction francaise d'un 
traité de métaphysique bouddhiste intitulé : Fayracchedria 
(a vol. in; Vienne, 1898 |; 

Par Lord Crawlord, le catalogue des manuscrits de sa bi- 
bliothèque intitulé : Hand-list of ortental manuseripts, Ara- 
bic, Persian, Turkish, imprimé à Aberdeen; in-4*, 1898. 

Par M. Âymomier, deux brochures intitulées : La province 
de Ba Phnom (extrait du Journal asiatique) et Le Cambodye 
et ses monuments (extrait de la Fevne de l'histoire des rels- 
gions), 1897. 


Des remerciements sont volés aux donateurs, 
Sont élus membres de la Société : 


MM. Hunen, agrégé d'histoire, demeurant à Paris, rue 
Claude-Bernard, 54; présenté par ML. Halévy et lé 
P. Scheil:; 

L'abbé Hyvennar, professeur à l'université catho- 
lique de Washington (Etats-Unis), présenté par 
MM. Duval et J.-B. Chabot; 

Le P. Dom Jean Parsor, moine bénédictin de la 
Congrégation de France, demeurant à l'abbaye 
de Saint-Martio-de-Ligugé (Vienne), présenté par 
MM. Duval et J.-B. Chabot. 


M. GC. Fossey propose une conjecture sur ع1‎ nom du dieu 
nabatéen Oesvéoirps, Un passage de Damascius décrit ce 
dieu comme ayant le visage mäle et inspirant des sentiments 
virils, défevordr dura Sos nai &fnkus Flo Éwrvéovra vais 
déxais. Qu'elle soit exacté ou qu'elle soit une simple para- 
phrase du nom de Aeavégirns, cetle description nous engage 
à considérer en effet la virdité comme un des attributs essen- 
tiels du dieu, et le nom grec comme la transcription d'un 
nom sémitique de mème sens. Le nom du dieu principal des 
Nabatéens, Duiara, sigmifie « le seigneur de la montagne de 
Sara .د‎ Mais il existe à côté de la racine cr une racine سوى‎ 


qui sigoile erendre mäles, et qui a pu, par voie d'étymo- 
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logie populaire, donner lieu à cette explication du nom de 
Duéara «le dieu qui inspiré des sentiments فلب‎ ٠ ét à la 
transcription grecque Geavdpirys. Ces deux noms désigne- 
raient donc une seule et méme divinité. 

MM. JB. Chabot, Halévy et Maspero font des réserves 
sur cette conjecture. 

M. Foucher entretient la Société du séjour de déttx ans 
{octobre 1895 à octobre 1897} que la Hibéralité de l'Institut 
lui a permis de faire dans l'Inde. 11 donne quelques rensei- 
gnements sur les divers monuments (photographies, mon- 
naies, manuscrits, sculptures} qu'il a rapportés de sa mission 
et les travaux qu'il se propose d'en tirer, tant sur l'influence 
de l'art classique dans l'Inde que sur la vie actuelle de l'hin- 
douisme. Comme exemple de l'utilité que peut avoir, même 
pour l'archéologue, l'étude de l'Inde moderne, M. Foucher 
présente quelques reproductions de statues dites gréco-boud- 
dhiques et attire particulièrement l'attention de la Société sur 
des sortes d'étuis manis d'un cordon que ces statues porter 
au cou. Ces étuis dont l'usage, autant qu'on peut savoir, n'a 
pas encore été établi, l'anteur de la commonication las a re- 
trouvés en usage courant parmi les populations tant hindouss 
que musulmanes de l'Inde où on les désigne sous le nom 
arabe de tduiz et où l'on continue à s'en servir comme de 
porte-amulettes. À l'appui de ses assertions, M, ام ا‎ 
sente deux spécimens de ces tduis tels qu'ou les fabrique 
aujourd hui dans les bazars indigènes. 

M. Halévy fait ensuite quelques remarques sur le symbo- 
lisme dans l'histoire de Gédéon, et sur l'emploi par certains 
prophètes d'expressions métaphoriques qui désignent les 
fonctions corporelles. 

M. Oppert remercie la Société asiatique de l'honneur 
qu'elle lui a fait en le nommant, dans sa dernière séance, 
membre € vie, 


La séance est levée à 6 heures, 


4. 
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ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL. 
{Séance du 211 mars.) 


1 


Bien des histoires de l'antiquité tirent leur origine d'éty- 
mologies populaires auxquelles donnent lieu les noms des per- 
sonnes qui 7 jouent le rôle principal ou ceux dés noms des 
localités dans lesquelles دمع‎ histoires sont censées s tre passées. 

Les récits bibliques offrent de nombreux exemples de ce 

rocédé : Adam est dérivé de aduma (nn) terre رد‎ la lutte 
de Jacob contre un ange, sur ja rive du Jabboc, fa, fait taci- 
tement allusion au verbe ورنوم‎ «lutter م‎ dant la racine DSK est 
supposée se trouver dans le nom de cette rivière, et d'autres 
dérivations analogues. Mais nulle part, à ma connaissance, 
ces coïncidences onomastiques ne sont aussi bien revètues 
d'une formé franchement symbolique que dans le récit con- 
cernant les exploits du juge Gédéon (Juges, 71 6 VIT |. 
Gédéon (11393), conformément au sens de la racine 37), coupe 
l'Aïéra où l'arbre sacré de Ba'al et démolit son autel [L. c., vtr, 
“a5-30); campé près de ‘En Harod (790 زلا"(‎ il renvoie les 
hommes craintils et tremblants, 359 تو‎ [L رءه‎ vit, 1-5). 
D'autre part, le sens symbolique apparaît dans les autres faits 
saillants du récit. La rosée qui mouille une fais ja laine en 
laissant le sol sec, et une autre fois le sol en laissant la laine 
sèche ) 1. e., vr, 46-40], symbolise respectivement le pardon 
des péchés (ef. Isaïe, 1, 16 etañ)et la réconcalation avec 
Yahwé (ef. Osée, x1v, 6). Plus compliqué est encore le songe 
fatidique du Madianite qui aperçoit une miche de pain d'orge 
produisant un tintement de fer ) :زد‎ où Boy = ar. صليل‎ 
(صليل نان‎ qui, après avoir traversé tous les rangs du camp 
ennemi, se jetle sur la tente du chef et la renverse de fond en 
comble de manière qu'elle ne puisse plus être redressée [EL €, 
vu, 13; lire 99h aulieu de 7931). L'interprétation du songe 
était néanmoins facile à donner : le pain d'orge au tintement 
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de fer, grâce au double sens de « pain » et de « combat » qui est 
propre au mot on?, symbolisait l'épée de Gédéon qui appar- 
tenait à une famille peu distinguée {L رءه‎ vi, 15); la chute 
irrémédiable de la tente centrale prédisait la délaite du chef 
madianite avec toute son armée (1, رن‎ vit, 14). On peut 
discuter la date ou la valeur historique de cette narration, 
mais son unité rédactionnelle, contrairement à ce que pense 
la critique moderne, est à l'abri du moindre doute, 


Il 


Les poètes hébreux se servent parfois d'expressions qui 
frisent un réalisme assez piquant; le chapitre xvwr d'Éxéchiel 
offre un fameux échantillon de ce genre. Je veux appeler 
l'attention sur deux passages appartenant à d'autres prophètes 
et contenant une description des procédés des fonctions cor-» 
porelles en rapport avec la nulrition. Le premier passage 
(Jérémie, ,كن‎ 84) n'est bien compris que lorsqu on l'envisage 
à ce point de vue, Nabuchodonosor y est représenté comme 
un géant dévorant un agneau qui est Israël, C'est la victime 
elle-même qui décrit les phases des transformations chimiques 
par lesquelles elle a passé : 
dus pri جود‎ pen 022 399 UNIS VOD VIN 
nn TD 和 3 ND 1309 » Nabukudrassur ; roide Babel, 
m'a mangé (manducation}, m'a broyé avec bruit {mastica- 
tion}, m'a placé comme un vase vide {réduction en squelette), 
m'a avalé comme un monstre {déglutination|, a rempli san 
ventre de mes meilleurs sucs (absorption), (puis il} m'a 
rejeté (expulsion } "١ 

Le second passage (Michée, vi, 14) a été entièrement mé- 
connu par les commentateurs modernes; il porte : 
生理 有 رذع‎ ADD) 52777 AU) بذهم فده‎ 22NN ينهم‎ 

VE‏ دمض 2972 يعجر 
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Le texte ne demande aucune correction; [5 est l'arabè 
رع‎ «saleté, immondice »; 390 = قاد‎ signilie « déplacer ,د‎ non 
«enlever 1: 2797 ou #99 doit étre pris dans le sens du misch- 
naïtique 98 « expulser + en parlant de liquides , de germe, ete. 
Lé poète a én vue an homme affligé d'une faim inasson- 
vie, compliquée d'une constipation si forte, que la propul- 
sion la plus énergique ne réussit qu'à déplacer un peu les ‘ 
immondites accumolées, mais ne peut pas les chasser dn 
corps, La dernière phrase du verset djon est un rémplaçant 
péjoratif de bin et suffit à faire comprendre que l'objet de 
la description précédente vise, en réalité, à l'impuissance gé- 
nératrice qui est la conséquence inéluctable dela débauche : 
thème traité également par le prophète Osde (Osée, 1v, 10; 
IX, 16): 

« Tu manperas (cf, Proverbes, xxx, 20), mais tu ne seras 
pos rassasié at les immondices te resteront dans le corps; tu 
les déplaceras, mais tu ne les chasseras pas, et ce que tu ex- 
pulseras (c'est-à-dire «engendreras ») je 16 livrérar à l'épée. 8 

Le sujét était sénbreux : le مأغمم‎ s'est cependant très adroi- 
tétnent tiré d'affaire sans tomber dans la vulgarité. 


IIT 


L'auteur de l'Écelésiastique porte, chez les écrivains juifs, 
le titre de Nno ملظ ء در‎ (= petit-fils) de Siras; chez les 
Hellénistes au contraire le non de l'ancètre s'écrit constam- 
ment Serpéy avec un y à la fin. Une orthographe analogue 
se fait aussi remarquer dans certains codices relativement au 
nom برتعه]‎ au lieu de l'orthographe usuelle low, dans la liste 
des ancètres de Jésus (Luc, 111, 26), et au nom de lieu Âxeà- 
audy à la place de AxsAdœud (Actes, 1, 19). On reconnait 
généralement que cetté orthographe bisarre n'est pas l'effet 
d'un simple hasard, mais sa raison d'être reste encore à trou- 
ver. M. le professeur 11. Strack a dernièrement émis lopinian 
qué l'adjonetion du x avait pour but d'indiquer que le nom 
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était indéclinable ; mais pourquoi ce nom né suit-il pas l'ana- 
logie des autres noms qui se terminent par ja mème voyelle لا‎ 
Peût-être faut-il chercher autre chose. À mon sentiment, ley ， 
final est le résoltat d'une tentative méticuleuse de repré- 
senter dans les trois noms précités aussi exactement que 
possible ja lettre finale de la forme hébraïque qui n'était pas 
من‎ 4 , œus on .كز‎ En mn mot, ces trois noms étaient primiti- 
vement orthographiés : nnD, no, 197-7pn au lieu de 
Ko, vom ot خط‎ | 
Comme l'alphabet grec ne possède pas de lettre particu- 
lière pour exprimer le 7 hébreu, le scribe helléruste à été 
obligé de le remplacer par le +. En grec moderne, la letire À 
des Turcs et des Arabes est régalisrement rendue par le y 
comme AAkdy, Mayëe, Xudépa pour Allah, Mahd, lidjra, 
,ماع‎ 11 reste à écarter une seule objection sérieuse, savoir le 
caractère insolite de la forme mDi pour .كله"‎ On y parvient 
en parcourant la petite inscriplion suivante que Renan a trou- 

vée à El-Dijié, l'ancienne Giscala en"Gulilée. 

52153 2 5595 José, fils de Nahum 
Sn 12% a fait ceci; 
173 PS que 1m vienne 
111272 da hénédiclion | 


On voit qu'en Galilée on avait l'habitude d'écrire 701 au 
lieu dev, et مححودصم‎ au lieu de Nn2392, précisément comme 
dans les trois noms en question où le ñ est rendu par 4°. 

Si cette hypothèse se vérilie, nous aurions pour la première 
fois une preuve absolument convaincante que les passages 
susmentionnés de Luc et des Actes remontent à un original 
araméen écrit مع‎ caractères hébreux. Jusqu'à présent on n'a 
pu invoquer que Le style hébraïsant qui ne prouve pas gra nd 
chose : la preuve graphique est seule en état d'apporter la 


convichion, | 
J. فص[‎ 


1 En samaritain, d'état emphaliquo s'exprime régulièremvont par ja dési- 
nence 门 et non par un À. | 
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ANNEXE AU PFROCÈS-VERBAL. 
(Séance du 11 février 1898,) 


LE MOT VÉDIQUE HAUDU, 


Dans la séance du 10 décembre 1897, M. V. Henry للا‎ 
rapproché le védique hrdylu سل‎ sémitique proethnique * harddu 
(d'où le phénicien 下 站] «or», j'ai fait remarquer que si ce 
mot est sémilique ela le sens de sors, comme le pensé 
M. Henry, il a été emprunté au grec ypuods qui vient Ini- 
méme du phénicien win plutôt qu'il ne remonterait à une 
époque proethnique, La note complète de M, Henry qui 
vient de paraitre dans le Journal asiatique (cahier de no- 
vembre-décembre 1897, p. H11-516) n'ayant pas dissipé 
mes doutes, je demande la permission de les préciser davan- 
tage et de présenter en même temps une solution quelque 
peu différente de ce petit problème, 

La supposition d'un emprunt proethnique à une autre race 
me fait, malgré moi, l'effet d'an saut dans un abime inson- 
dable, L'établissement des Sémites dans la vallée del'Euphrate 
et du Tigre date au moins du septième millénaire avant le 
Christ, et les monuments écrits mêmes dépassent de beaucoup 
le quatrième; or, depuis ces Lemps anliquissimes, l'assyro-ba- 
bylonien désigne l'or par le mot ممع‎ dont l'analogie avec le 
védique hrédn est considérablement moins frappante que 
colle du phénicien tn et du grec vouée. 11 faudra done 
remonter à dix ou douze mille ans avant notre ère pour 
rendre possible l'emprunt de la forme hritdu par les Aryès 
aux Sérmites, Mais est-ce seulement imaginsble que cette 
forme. proetlmique se soit conservée intacte durant cette 
longue série de siècles chez les Aryäs, pendant que leurs 
plus proches vaisins sémiliques en out perdu l'usage ? Cette 
sapposition est d'autant plus fragile, que, abstraction faite 
des invasions tardives opérécs par certains rois assyriens en 
Médie, 11 n'y eut aucun contact sérieux entre les Aryäs et 
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les Sémites de la Mésopotamie antérieurement à la domi- 
nation des Achéménides, La race belliqueuse dés Amardes 
où Mardes, qui occupait depuis les époques préhistoriques 
toute la chaîne du Zagros, de la Susiane jusqu'aux bords de 
la mer Caspienne , formait cette barrière de séparation quin'a 
été franchie qu'au moment où la branche aînée d'Achéménès 
remplaça l'ancienne dynastie susienne extirpée par Assur- 
banipal, vers la fin du va" siècle, Pour contrebalancer le ré- 
sultat de ces faits storiques avérés, il nous faut des preuves 
plus convaincantes que le simple sentiment des Aryanistes, 
pour lesquels je mot «védiques implique nécessairement 
l'idée de l'antiquité la plus reculée. Dans notre cas particu- 
lier, nous sommes même en état de prouver le contraire de 
celle suppostion, car la série des incantations contre la 
fièvre maligne dite takman, dont le morceau À, F.,1,25, fait 
partie, présente des noms ethniques très tardifs, entre autres 
le nom de Valhika pour la Bactriane, ce qui constitue une 
forme plus usée que le Bakhdi send et ne pouvant, en aucun 
cas, être antérieure au premier siècle de l'ère chrétienne. Je 
crois que ces considérations ne manquent pas d'un certain 
poids. 

Je passe maintenant à ma propre tentative d'explication, 
que je donne naturellement à titre d'une simple conjecture. 
Autant que je vois dans l'exceHente traduction de M. Henrv, 
l'incântation dont il s'agit est un exorcisme théogonique. Le 
génie Talkmun est un dieu qui a son origine dans les eaux 
brülécs par la pénétration d'Agmi : 11 est مدهلا‎ ou chaleur née 
des copeaux enflammés (les nuages traversés par l'éclair 2}, 
accessible à la pitié et sensible aux hommages qu'on lui rend, 
Le poète n'hésite mème pas à lui donner Le titre de « enfant 
du roi Varunas; mais l'intérêt principal du morceau réside 
dans l'invocation : » Ta t'appelles Hrdjlu, à dieu du jaune !» 
À la date récente où ce texte nous place, le nom sémitique 
de l'or ne pouvait arriver dans l'Inde que sous la forme ara 
méenne; mais, en araméen, 1'» or» se dit dultba (nan) أت‎ non 
.لدت‎ Maintenant, étant donné que le grec ypueés ne rend 
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pas sullisamment compte de la présence du gd cérébral dans 
ja mot Hridu, j'ineline à y voir plutôt la sanscritisation du 
mot xAmphs a vert, jaunes qui désigne la teinte jaune ou 
pôle de la figure. La métathèse Hrol pour Hlor, ainsi que هل‎ 
permutation de l'en d cérébral, ant غات‎ récemment signalées 
par mai à la Société de linguistique dans le mot sanserit 
vdidérye « béril », transformé du prücrit velurya qui vient de 
BypôAdion avec la mise du À avant le زم‎ cf, aussi la forme 
arabe billdr « cristal». S'il en est ainsi, la traduction du pas- 
sage précité serait : ٠ Tu t'appelles Jaune, à dieu du janneja 
et l'absence de l'or dans la cérémonie de l'exorcisme, si juste- 
went relevée par M. Henry, serait des plus naturelles et 
n'étonnerait personné. 
.ل‎ HaLEvwry. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


(Séance du 11 mars 1698.) 


Par la Société : Atti della Accademia Reale dei Lincer, 
seria quinta, vol, IV, parte + et 2. Roma, 1897: in-4°. 

一 Rendicenté, sera quinta, vol. VT, parte 12 et indice. 
Roma, 1897; "قدصا‎ 

一 Bulletin de correspondance hellénique, novembre 1697. 
Paris : in-6°. 

一 Académie des inscriptions et belles-lettres, Comptes 
rendus, novembre-décembre 189%. Paris; in-6*, 

一 Règlements de la Société d'archéologie, d'lustoire et 
d'ethnographie (en russe). Kazan, 1898; in-&°. 

一 Zatschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft, 
IV, 1897. Leipaig ; in-8°, 

Royal Geographical Society, Year- Book and Record.‏ .سه 
London, 1898: in-8°-‏ 

一 Transactions and Proceedings of the American philologt- 
* cel Association, 1897; vol. XX VIIT, Boston: in-8°. 


一 
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Par des éditeurs : Bollettino, n° 291 et 292 avec Jndici 
(1897). Firenze, 1898; in-8°. 

一 American Jotrnal of Archæology, 2° seties 1897, 1 et 2. 
New-York: in-8°. 

一 Ararat, novembre-décembre 1897. Etchmiadrin. 

-一 Éieune critique, n°° 6-10. Paris, 1898; in-8°, 

一 Polybiblion, parties technique et Littéraire. Février, 
Paris, 1898; “قدصا‎ 

= The CGeographieal Journal, March 1898. London; 
TD- 总 

— The Sanserit critical Journal, February 1898. Woking; 
in-8°, 

一 El-Machrig, février 1898, Beyrouth, in-8°, 

— Journal des Savants, janvier et février 1898. Paris: 
Im- 由 


Par les auteurs : ,لآ‎ Senart, Le Mahavastu, tome II. 
Paris, 1897; ,*قحصة‎ 

— E, Chavannes, Les mémoires lustoriques de Se-Ma-T'sien, 
traduits et annotés, Tome Il. Paris, 1898; in-8°, 

一 Nallino, Le tabelle geografiche d'El-Batiani, Torino, 
1898 ; in-6". 

一 L'Émir Chékib Arslan, Eddurrat el-yätimat de Ibn-Mu- 
kaffa. Beyrouth, 1897; in-8°, 

-一 Katanoll, Sur les mots solaires des Arahas (en russe). 
Kazan, 1897; in-£°, 

一 Le même, Bibliographie orientale [en russe). Kazan, 
1898: in-8°. 

一 Drouin, Aisiore de l'épigraphie sussanide (extrait). 
Louvain, 1898; in-8°. 

一 Goblet d'Alviella, Ce que l'Inde doit à سآ‎ Grèce. Paris, 
1897; in-Ë°. 
”一 ,da Harles, Le fendoir du diamant, traité de méta- 
physique bouddhiste, version mandchoue et traduction fran- 


. Guise. (Extrait.) Vienne, 1898 ; in-B°, 
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SÉANCE DU 6 AVRIL 1808. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Barlier de Meynard, président de la Société, 


Étaiént présents : 

MM. Henry, Karppe, M. Schwab, R. Duval, JB, Chabot, 
Hoüdas, Perrachon, Halévy, de Charencey, Cabaton, M. Cou- 
rant, Mayer-Lambert, Pelliot, Grenard, Clermont-Ganneau, 
membres: 

M. Drouin, secrétaire adjoint. 


Le procès-verbal de la séance de mars est lu et adopté. 

En reprenant le fauteuil de la présidence, M. Barbier de 
Meynard adresse ses remerciements à MM. Maspero et SG- 
nart qui ont bien voulu diriger, en son absence, les travaux 
de la Société, Il rend à son tour hommage à la mémoire de 
M. Scheler et rappelle les services rendus aux études musul- 
manes par l'ancien directeur de l'École des langues orien- 
tales vivantes, 

Il est donné lecture d'une lettre de M. le Ministre de 
l'instruction publique annonçant l'ordonnancement d'une 
somme de 500 francs pour la subvention trimestrielle accor- 
مغل‎ à la Société par le Ministère. | 

M. Camille Paris, receveur des postes et télégraphes à 
Tourane {Annam}, envoie à la Société une nouvelle série 
d'estampages d'inscriptions tchames qui ont été relevées par 
lui au cours de ses dernières recherches dans le Quang- 
Due, 


Des remerciements sont adressés à M. Paris. 
Est élu mémbre de la Société : 
M. René Crapanène, membre dela Société de géographie 


de Genève, demeurant à Juvisy (Seine-et-Oise}, pré- 
senté par MM. Halévy et Perruchon. 
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Sont offerts à la Société : 

Par M. E. Leroux, la collection de la Revue d cthnogra- 
plue, années 1881 à à 1890 : huit volumes publiés sous la di- 
rection du “لآ‎ Hamy; 

Par M. le marquis de Vogüé, un tirage à part de ses Notes 
d'épigraphie araméenne {2° série }; 

Par M. Maurice Courant, une brochure intitulée : La Corce 
jusqu'en zx siècle, ete, Extrait du Tonng-puo, 1898; 

Par M. Esteves-Pereira, un ouvrage en portugais intitulé : 
Dos Feitos de D, Christovañ da Gama. Lisbonne, 18q8;in-8"; 
imprimé à l'occasion du centenaire de Vasco de Gama. 


M. Mayer Lambert fart deux lectures, l'une sur Île sens du 
mot js en hébreu, et la seconde sur la première date qui 
se trouve én téte du livre d'Exéchiel. 

M. Henry fait une communication sur deux hyranes du 
Rig-Véde concernant ع1‎ « marteau du tonnerre s et son iden- 
tihcation avec le dieu qui je brandit, M. Clermont-Ganneau 
signale à ce sujet le mythe d'Hercule et de sun fils مسوملا‎ 
los qui n'est autre, lui aussi, que la personnification de l'arme 
caractéristique حت‎ dieu, Le ,«ملععمُمْ‎ c'est-à-dire la + massue », 
11 rappelle qu'il a autrefois {voir Revue critique, 29 déc. 1877) 
été amené à traiter cette question à propos d'un phénomène 
mythologique tout à fait smalaire sur le terrain iranien : le 
dieu Atar قلط‎ d'Ahoura apparaissant tantôt comme le fils, 
tantôt comme l'arme etl'instrument (l'éclair) d'Ahoura-Mazrda. 

M. J.-B. Chabot communique ensuite une note concer- 
nant l'étymologie du mot syriaque _حموتكم‎ 一 10)otts， 

Ces dillérentes communications seront insérées dans le 
présent numéro du Journal ou dans le numéro suivant. 

M. Clermont-Ganneau appelle l'attention de la Société 
sur une note de M. Q. Alberts, relative à un passage du 
Æudatku-Bilifk (voir ci-après, .م‎ 334). 


La séance est levée À 6 heures. 
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ANNEXES AU FROCÉS-VEREAL: 
(Séance du 6 avril 1898.) 


LE MOT OT. 


Ce mot présente deux sens différents : d'une part, 过 signi- 
fie «corps gras, mets gras, lestin abondant, fertilité, abon- 
dance +: de l'autre, « cendre د‎ ', Pour trouver an rapport entre 
ces deux acceptions, on dit que 25 ne désigne pas, comme 
DN , la cendre de bois, mais da cendre de viande et de graisse. 
Or de la cendre de graisse me paraît chose étrange. Lors- 
qu'un corps gras est soumis à la combustion, 11 fond; si on 
ne lui laisse pas d'issue, 11 brûle entièrement, Donc la graisse 
des holocaustes ne devait pas produire de cendre. Si même 
elle en avait produit, celte cendre se serait confondus avec 
l'amas de cendres bien plus considérable fourni par le bois, 
Comment aurait-on pa l'en distinguer À 

Sinous nous rabattons sur la cendre de viande, nous re- 
tombons dans la dificulté de trouver un rapport entre je 
“cendres et 32 graisses, D'ailleurs la cendre de viande 
est appelée EN dans Nombres, xx, 9. Par conséquent on 
ne la distingue pas de la cendre de bois. 

Pour résoudre le problème, 1l faut préciser le sens du mot 
1#7. On appelle كنا(‎ non pas un corps gras en général, comme 
le disent les dictionnaires, mais un liguide gras. Ge qui prouve 
que دنا(‎ désigne un corps liquide, c'est que l'huile d'olive 
est ainsi appelée dans Juges, IX, g: 1387 NN nonn « Ai-je 


1 Le verbe 167 veut dire aengraissers dons Is, xxxiv, 6, وج‎ Pa, 
AXE, 05 Prov,, ,كد‎ 263; ant, و‎ av, do; XEVII 26; mais 11 signilie 
aussi «ôter la cendres, dons Ex,, cevis, 3: Nomb., 14, 13: 739%, dans 
Ps, xx, à, est obscur, — L'adjecüif où participe } veut dire «grasr 
(TDiout., zxxr, 20) رقا‎ xxx, 131 Pa, xont, 16 (le verset xt, Bo, n'est 
pas she]. 
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perdu mon suc 8١ Le verbe #7 est employé avec اذام‎ dans 
Ps, xx, 5 : VEN 1982 no « Tu as enduit ma tête 
d'huile ». Le verbe كنج‎ « abreuver, désaltérer م‎ s'emploie avag 
دن‎ dans Jérémie, xxxr,15, et Ps. , xxxvr, 9. Dans Ps., 1xv, 
12, on se sert avec 5 du verbe n%7 «coulerr. Les ver- 
sets Is., 1v, 2: Ps, ,11د‎ 6: Job, xxxvi, 10, ne s'opposent 
pas à cette explication. 

Quel doit étre maintenant le sens du mot }17 dans les 
فوت تسد‎ ? Quand une bête était brülée sur l'antel, ln graisse 
entrait en fusion et allait se mélanger avec la cendre du bois. 
Celte cendre imprégnée de graisse devait former elle-mème 
un liquide gras, et on comprend qu'on l'ait appelée jt. 107 
.est donc de ja cendre mélangée de graisse, et non pas de jn 
cendre de graisse, C'est dans ce sens qu'il faut expliquer ce 
mot dans Lév., 1, 16; vi, à, 4. Il est possible qu'on ait 
étendu ensuite cette dénomination à toute cendre venant de 
l'autel (T Rois, xur, 3-5). Dans Lév., 1v, 12, }#1 désigne 
l'amas de cendres grasses provenant de l'autel et sur lequel 
on brülait l'expiatoire. Dans Jér,, xxxr, 39, ju équivaut 
sans doute à j@n m2, l'endroit où l'on déversait les résidus 
des sacrilices. 

La cendre de la vache rousse s'appelle EN, parce qu'elle 
n'était pas brûlée sur l'autel. 

En expliquant jt comme nous l'avons fait, on trouve une 
relation étroite et exacte entre كنز‎ «liquide grass et كما‎ 


cendrée de l'autel n， 
Maven LAMBERT, 


11 


LA PREMIÈRE DATE DANS LE LIVRE DM'ÉEÉCHIEL. 


Le livre d'Évéchiel débute ainsi : « Et dans la trentième 
année, dans le quatrième {mois} le cinq du mois, j'étais 
assis au milieu des exilés, etc. د‎ Le texte n'indique pas d'après 
quel événement cest comptée cette trentième annéc. Mais, 
selon le verset à, qui paraît une glose se rapportant au mot 
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«le cinq du mois+, cette année coïncide avée la cinquième 
année de l'exil de Joachin, Les rabbins ont pensé à la décou- 
verte du livre de la Loi dans la dix-huitième année de Josias, 
ce qui est très invraisemblable, car je livre d'Exéchiel n'y 
fait pas la moindre allusion. D'autres ont supposé une bre 
datée de ja délivrance de Babylone, mais le canon de Ptolé- 
mée s'y oppose; enfin d'autres ont dit que ce premier verset 
se rapportait à une prophétie datée de la trentième année 
de l'exil de Joachin, et aurait élé transportée ici. [serait 
étrange qu'une date vint ainsi se promener d'un bout du 
livre à l'autre. 

On nous permettra d'apporter une quatrième lrypolhèse. 

Certes tout je monde aurait pensé à l'avènement du roi 
80115 lequel Ezéchiel prophélisait, si cette date avait pu s'ac- 
corder avec la cinquième année du règne de Joachin. 1 eût 
été tout naturel que 16 prophète indiquût dans quelle année 
du règne de Nabuchodonosor il avait inauguré son activité 
prophétique, puisque Fréchiel était en Babylonie, Or quelle 
était l'année de Nabuchodonosor qui correspond à la seconde 
date, cellede l'exil de Joachin Si l'on s'en rapporte an 
synchromisme donné dans Jérémie, xxxir, 1, la dixième 
année de Sédécias coïncide avec la dix-huitiôme année de 
Nabuchodonosor. Donc la cinquième année de Sédécias, ou, 
ce qui revient oumème, de l'exil de Jonchin était la treirième 
du roi de Babylone. Ne doit-on pas croire que 0° كن‎ «trente « 
est une faute pour ,؟ عنمن : بطع تقبط‎ que le glossateur 
avait sous les yeux 2 

La faute peal s'expliquer de deux facons : il est possible 
qu'on ait supprimé volontairement la mention de Nabucho- 
donosor en tête d'un livre sacré, et qu'ensuite un copiste, ne 
sachant plus ee que signillait cette treisième année, l'ait 
changée en trentième pour la rattacher à l'événement impor- 
tant du règne de Josins. 11 se peut aussi que le changement 
de treize en trente soit dû à une simple inadvertance, On 
aura écrit tt pour “wow où ‘y ww. La date étant 
ainsi faussée, on aura enlevé les mols : « du règne de Mobu- 
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chodonosor « qui était devenus inadmissibles. Quoi qu'il en 
soit, 1 me paraît vraisemblable que la date primitive éait 

la treirième année du règne de Nabuchodonosor. 06 
Maven Lameenrr. يننا‎ 


KR. V. 111. 49. 1 


ÆN TANT QUE CONTRIBUTION À L'ÉCLAIRCISSEMENT 
| DE L'HYMNE DU MARTEAU )5. 102). 


J'ai proposé ici méme’, de l'hymne K. V. X. 102, une 
interprétation naturaliste qui repose tout entiére sur le pos- 
tulat de l'identité originaire et mythique du célèbre « Mar- 
teau du tonnerre» avec je géant ou le dieu qui le brandit et 
en écrase ses ennemis. Avant et depuis ja publication de mon 
étude, cette identité a été reconnue parnombre d'interprètes, 
tout à fait indépendants l'un de l'autre, comme formant le 
fond de presque tous les mythes indo-européens de l'orage, 
soit qu'ils s'incarnent en Indra, Parjanya, Mudgala, Thôr, 
Héphaistos où même saint Martin, Je n'en veux d'autre ga 
rant que le Sucellos de M. d'Arbois de Jubainville*, qu'on 
peut à volonté traduire par « Bon-Frappeur» ou « Bon-Mar- 
teau», et dont l'image, devenue pacifique, subsiste encore 
dans le Jacquemart de nos vieilles horloges. 

Peut-être ne sera-t-11 pas sans intérêt de constater que ce 
concept primitif a trouvé son expression, non plus métapho- 
rique, mais parfaitement explicite, ce semble, jusque dans 
la poésie védique elle-même. 

R. V, IL 49. 1, on lit : émet mahdm indram. . ... yäm 
sukrétum dhisdne vibhoatagtim ghandäm vrtrénäm J'anétyante 
devil, « Loue le grand Indra. . , , l'être au vouloir divin qui 
fut fabriqué par Vibhvan, le Jrappeur des Vrtras qu'ont en- 
fanté le ciel et la terre et les dieux .د‎ 

deu, Anal, "و‎ sûr, الآ‎ (895), pe 526 et suiv,, et nolgimment p. 518 


ol 536, 
* eue Celtique, 5011 (1896), pe 46 et suiv., 66 ot 317. 


LA 21 


CRT CERCLE‏ د 
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L'équiroque, ici, repose sur le sens de ghand » frappeur » : 
faut-il entendre < meurtrier s ou « marteau » ? L'une ou l'autre 
acception est possible. C'est le sens des éputhètes qui les dé- 

 partagere. 

Vibhvan, on le sait, est le troisième des Rbhavas ou arti- 
sans divins, qui fabriquent les armes d'Indra, [ ÿ a done 
double difficulté à appliquer à Indra en personne la quahfi- 
cation de vilhvatasté. Que dire d'un dieu dont la majesté 
serait infinie et qu'on nous donnerait en même temps pour 
un objet fabriqué, ajusté, charpenté même, dans le sens le 
plus matériel du mot ? 11 est vrai qu'en R. V. IV, 54, 9, les 
Rbhus ont « fabriqué » les Açvins, mais là le verbe tataksur 
suit de mot ,تملك‎ et c'est naturellement à ce régime qu'il 
se rapporte avant tout; 这 ne vise les autres qu'en vertu d'une 
sorte d'attraction logique, comme qui dirait «les Mibhus ont 
fabriqué la vache, ete. ». 

Aïlleurs, sans doute (R. V, VL 3. 8}, Agni, en sa qualité 
de Kbhu, a « fabriqué + les Maruts. Mais, bien qu'ils fassent 
cortège à Indra, il y a loin encore de cette bande de déités 
inféricarés. au dieu suprème du ciel et de la terre; et, au 
surplus, ducune poétique, même orientale, ne s'accommo- 
dernit dé la bizarre contradiction qui nous représenterait, 
dans une seule et mème stauce, Indra comme engendré par 
les deux mondes et tous les dieux, et fabriqué par un char- 
pentier. 

Quant à l'épithète rhhusthuira (R. V, VIIL 77. 8), que 
Bergaigne rapproche avec raison de vibhvataslé *, elle n'a 
pourtant pas du tout la même signihication : elle équivaut à 
«ferme par Rbbus, c'est-à-dire «solide, puissant, inébran- 
lable grâce aux armes que lui ont fournies les Rbhuss; et 
nous rentrons ainsi dans la donnée mythique courante. Le 
que Vibhvan a fabriqué, ce n'est pas Indra, mais ses acces- 
soires de combat. 

La conclusion s'impose : wibhvatusli est appelé ici par 


' He, رتك"‎ Il, pe io. 
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ghand, et ghand «le frappenrs, c'est ici comme dans dru- 
ghand (BR. V. X. 109. ,زو‎ tout simplement «le marteims. 
Sous ce jour la stance n'offré plus rien qui surprenne : « Loue 
le grand Indra, ... l'être au vouloir divin, le marteau des 
Vriras fabriqué par Vibhvan, qu'ont engendré les dieux et 
le ciel et la terre». 

Mais, de cette traduction même, de toute la construction 
de la stance où sont irrémédiablement enchevétrés les attri- 
buts d'Indra et ceux du marteau, 11 ressort jusqu'à l'évidence 
qu'au fond, dans la pensée du poëte, le dieu et son marteau 
ne font qu'un, En faut-il davantage pour justifier en X. 104 
la personnification même de cette arme redoutable, du vdjra, 
du drughamd, du küté, ete., sous les traits de Mudgala « Mar- 
teau» et de son épouse Mudgaläni, — « Jacquemart et sa 
femme رد‎ vous disent encore nos gens du Centre en vous fai- 
sant remarquer les curiosités de leur chef-lieu ‘à 


V, Hekxar. 


dass د‎ Koñciés. 


NOTE ÉTYMOLOGIQUE. 


Le mot re est assez rare en syriaque. Jusqu'à pré- 
sent, ni son sens précis* ni son étymologie n'ont été déter- 
minés; nous éssayerons d'exposer l'un et l'autre. 


' À lu suite de cette communication, plusieurs de mes confrères m'ont 
suggéré mainte autre ideutilication plausible : M, Clermont-Ganocau, dla 
persounilieution de la عسعدف‎ d'Hercule; M, Kubons Duval, ls nom de 
Judas Machnbde, J'avais moi-même songé à Charles Martel Tout historiques 
qu'ils sont, ces héros ont pu recevoir des surnoms mythiques D'autre part, 
M. de Churencoy m'a rappelé quo les deux personnages qui souvent l'heure 
s'appellent à Cambrai «Martin et Martiten ! | 

* Claus Le Thesaurus syriacus, P, Smith, après avoir cité le Lexte de Bar 
‘Al, ajoute forte ail pieux. ب‎ M. Nüldeke (Æ, D, 1. G,, XXXIV, 696) 
avait donné l'explication reproduite par Brockelmann dans son Lexicon د‎ 
«Coruiz (Krähs} vel alias quedam avis fosda alisrum peunis se ommans.» 


2%: 
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1° Sens, — Si nous considérons les divers pnssages où le 
mot s'est rencontré dans les textes publiés ', nous voyons qu'il 
désigne toujours un oiseau, hideux d'aspect, à qui l'on at- 
tribue je désir de se parer des plumes des autres oiseaux. Ces 
passages rappellent la fable du (zeai paré des plumes du Paon. 

Les lexicographes Bar-Bahloul et Bar-Al donnent comme 
explication l'arabe , العام‎ , qui: d'après Kazimirski, signiñe 
une sorte d'oiseau rouge qui ressemble à l'oie ; maïs ils ajoutent 
l'explication habituelle : que c'est l'oisenn qui aime à se parer 
des plumes des autres. Ils citent L'an ci l'aulre, comme anto- 
rité unique, les écrits de S. Grégoire de Naxianze ?, 

Lans l'édition { Beyrout, 1896) de la traduction syriaque 
وول‎ Poèmes iambiques de $. Grégoire, je nai pas retrouvé 
le passage auquel font allusion les lexicographes *, mais cet 
autre ,où le mot se trouve également employé (édit. cit., IE, 


' Le Lexicon de Brockelmuun cie : 2° Marlin, La métrique chez les Sy- 
5017 وك , ذه‎ mais Ja lecon ولع أده‎ M. lvl pense qu'il faut lire 
| ka" Müsinger, Monune, ,كز‎ ÎL, 252 [ot non pas 65}, 64; 
mais là nie. le contexte montre que هل‎ Yéctu re SEE GE Hinement ضف ضنضة‎ 
上 que Le téxté doit, être corrigé (peutétre en QAR); 3° un passage 
re lettre de Jacques d'Édesse, édité par re, Cntel Bri, Mus,, 
p. 593, b. À ces citations il faut ajouter : a° Le Lexte do 5. Grégoire h 
Naxianze, cité plus bas: 2° un passage inédit de ln Vie de Jasepit Bousenye 
par Jean BarKaldonn, à l'occasion duquel j'ai فاك‎ conduit à chercher lu 


sens de عه‎ mot, Voici co passage : تنتعسة‎ TO كح‎ + 


Des rs sn ons résen rés à 
con dau rh son were DO 
ون يه ووه‎ mas 52 دحرحة‎ 总 。 一 CPU 


4 sn ras somhemna mu hanté réa 


{chap. VI; dons mon manuserit, fol. 53 a. 

* Bar Ab, 0. 2459; BurTalhoul, 41. Duval, col 483, Le texle de Bar 
*AÏ est donné on note dons l'édition de Bar-Liahloul. 

+ D'après Bar Babloul le عنما‎ est tiré des Discours دح ددح ه؟)‎ 
de BarBabloul d'après Bar'Ali, des Leltres, Je soupoonne que la tradne- 
Lion répond à l'an des passages suivants du texte gros, نات‎ il est question 
da xodorde : Aduersus rauleres se ninus ornantes, v. 55-68 (Pair, 
Gr, 323511, col. 888), Ornt, 117, Contre Jalornon{xxuv, 644 |. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 333 


33, 1. 15}: re ra ro ao ru 
TÉL AA 7 qui traduit le grec : Aldo roc übos, ملق‎ 
d'alerte ) 18. XIT de seipso, v. Ga; Patr. Gr., XXXVIT, 1315. 

La version latine traduit sodorés par graculas , mais t'est 
une inexactitude {le geai n'est d'ailleurs pas un oiseau si 
vilain d'aspect}, l'animal désigné par xokods est en réalité le 
choncas, oiseau du genre des corneïlles, dont il existe un 
grand nombre de variétés. Horace était beaucoup mieux in- 
spiré que les imitateurs plus récents du fabuliste, quand 1 
mettait le récit de la fable sur le compte de la corneille, 
cormcula (Epist. 3, lib. I}, 

LA TEE doit donc étre traduit par choucar. 


2" Étymologie. — Je crois que le mot on. qui pa- 
raît bien être un mot d'origine étrangère, n’est autre chose 
quele grec xaÂoës qui a passé en syriaque par l'intermédiaire 
de هآ‎ langue vulgaire * ét a revétu une forme ariméenne, 
Pour le démontrer, il faut se rappeler 5 


4. Qué ja terminaison is n'est souvent exprimée, dans ce 
genre de mots, que par l'oluf final (v). Exemples : س حكتك‎ 
Éahaveros : صفقك,‎ 一 HE 后 六 人 MD ; كواصكم‎ — do 
ou صمحم تمن ©" ب بمرجيراج‎ 一 210 


b. Que souvent le à qui suit une liquide opère avec celle- 
ci une métathése, qui donne Ma an lieu de ay ;sa au lien 


de af, etc. Exemples : cs at añÀ, (à côté de la 
forme cal anal إيلذ ةع‎ — thwyloëdrpe (B. B. 8319 
DADNAA == x pÜKOS (1757, 10 }; de la sorte, on aurait ré. 
gulièrement : صعكك جد عن رمفرميد‎ (pour réa): de même 
que l'on a YE 一 ea 一 x010Éfan (B.B. 1751, 6). 


١ Pour les différences notables entre la physionomie des mots qui sc sont 
introduits por l'usage et écux qui ont été empruntés anx traductions, voir 
les cxemples its par Cuval, Grem. sr, pe 259, 2685. 

" Comme l'a fait observer M, ,ا‎ Henry an cours de cette communication , 
l'existence do ln forme sé est rendue probable par lo prononciation vul- 
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Que le x grec, rendu régulièrement en syriaque par le‏ ,ع 
Exemples : saljas 一‏ : لل P, peut l'être aussi par le‏ 
cadres (B. 8. 443,10); xdolap 一 ne". +‏ 
at‏ 11 1 ，507( = عا ;)16 ,444( 
FA cas, (493, 17); nous aurions ainsi han‏ 
au Heu de ras,‏ 

d. Enfin, que les palatales suivies d'un à s'adjoignent 
fréquemment un +, qui marque l'adoucissement de la con. 
sonne précédente. Exemples : résosh عموقج ص‎ (B. E. 
887, 3); œadass = مار‎ (887, 3); roux 一 مواد‎ 
(1770, 6); de la sorte حمكم‎ serait devera ass 


J.-B. Cnasor, 


NOTE SUR UN PASSAGE DU KUDATAU-DILIK. 


Je désirerais présenter une observation sur une note cri. 
tique de M. 0. Alberts qui a paru dans le 4° cahier de la 
2, D, MG. 1897, p. 715, etqui est relative À un passage du 
EudatkeBik (p. 3, 1, 11, du texte onigour}. 11 s'agit d'une 
phrasé daris laquelle M. Radloff a cru pouvoir lire le nom 
de la ville qui aurait été la patrie de l'auteur du célèbre ده‎ 
vrage ouigour : Palasagun mavlatlug « natif de Belassagun v. 
C'est même ce quia conduit M. Radioff à donner à la publi- 
cation qu'il a faite de cet ouvrage le titre de Æudathn-Bilik 
des Fnsuf Chass-Hadschih qus Bülusaqun, M. Alberts n'admet 
pas da lecture de M, Radloff et lui substitue celle-ci : « bn 
Ritäbni gofnkni lé samaqat TREE 人 pargys ulisi erturur s. 卫 
tradait : « Dieses Buch und diese Verse lüsst (zu uns! gelan- 
gen .ل‎ h. verdanken wir einem Aünsilerisoh hochbegabten, 
hochgcboren und sahr tagenhaften Manne», Selon lui, le mot 
qu'il Lit, non sans quelque effort, sanagat, serait la transeri Pr 
tion ouigoure de l'arabe صناعت‎ synd'at «art», et dépendrait 
gare en ممعم‎ des terminaisons en ,ونيم‎ Si lle était absolument démontrée, 


permettrait peubélre do fixer, aa moins approximotivement , 了 0‏ ولك 
fait. | DER‏ فاك Laquelle l'empranta‏ 


NOUVELLES ET MÉLANGES. كمد‎ 


de idizi, au même titre que pargys (= persan 524,4) « jéène « 
et que mawlutlug (= هولودلق‎ |, 0 

Je croirais au contraire qu'il s'agit, en tout et pour tout, 
dans cette partie de la phrase, de deux épithètes banalés, 
composées chacune de deux éléments symétriques et se faisant 
en quelque sorte contrepaids, La seconde épithète est, sans 
contredit, comme l'a bien vu M. Alberts, parÿys ist, litté- 
ralement « faisant le jeûne», c'est-à-dire « observant le jeûne », 
en d'autres termes « pieux »; c'est la traduction de l'expression 
persane bien connue يبفيكار‎ « faisant le jeûmes, idizi étant 
ici l'équivalent de .كار‎ Reste la première épithète qui, si je 
ne me trompe, serait également composée de deux termes en 
rapport intime l'un avec l'autre et se suffisant à eux-mêmes : 
æ + mevluting ه‎ qui est né 20000006 LP Le premier terme + de 
cette seconde épithète, bi-partie comme la première, corres- 
pondrait au mot lu sanaget « arts par M. Alberts. Je propose 
rais عل‎ transcrire matériellement sant, comme l'avait déjà 
fait autrefois M. Vambéry, sans d'ailleurs risquer que traduc- 
bon de ce passage difhcile, Je reconnaîtrais dans sant une 
transcription parfaitement régulière, étant données les ha- 
bitudes phonétiques de l'oufgour, de l'arabe رسعت‎ sd, 
saad «astre favorable, bonne étoile, heureuse fortune»: on 
obtient ainsi une épithète composés tout à fait plausible en 
soi, et bien conforme au tour d'esprit des musulmans ‘ainsi 
qu'à leurs façons de dire: saat-menlatlug 一 sa'ad-mawlondlong 
- مولودالق)‎ seu “né sous one bonne étoile, fortuné, bien- 
heureux », Le passage an litige se réduirait donc, en sub- 
stance, simplement à oeci : «hienheureux et pleux .د‎ C'est 
ainsi qu'on dirait aujourd'hui en ture osmändi, et presque 
dansles mêmes termes ; كار‎ 34 aie سعد‎ sad-meuloitd per- 
hiz-kidr. De cette façon, le mirage du prétendu nom de la 
ville de Belassagoun s'évanouit sans retour pour faire place 
à ma leçon, qui, si l'on admet ectte interprétation, me lais- 
serait plus rien à désirer, 

CLenMONT-GANNEAT. 
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LA SITUATION DES ARMÉNIENS 
DANS LE ROYAUME DE GÉORGIE, PAR M. À. KHAKHANOF. 


Les anciennes annales géorgiennes, Kharlis Tzchourého, 
revuss ét coordonnées an commencement du xvrrr' siècle par 
le savant roi législateur Vakhtang VI, débutent par une 
légende qui nous dit que les Arméniens et les Géorgiens 
proviennent de deux frères, Aos et Carthlos, fils de Torhou , 
l'un des descendants de Japhet. Cotte nouvelle assertion in- 
iroduite dans les annales de Géorgie, qui datent du vu siècle, 
est empruntée à Moïse de Khorène, dont l'autorité n'est pas 
encore ébranlée à tel point qu'on puisse dire que son Histoire 
d'Arménie n'est qu'une compilation artificielle tirée de sources 


étrangères ou indigènes. 
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Aujourd'hui , l'idée que le père de l'histoire arménienne 
et le rédacteur des annales géorgiennes, Vakhtang, avaient 
conçue relativement à l'origine des Arméniens et des Géor- 
giens, à savoir qu'on pouvait les faire remonter à un seul et 
méme aïeul patriarche, est complètement abandonnée et 
réfutée par les lingnistes et les anthropologues, qui de tous 
les savants sont les plus propres à éclaircir le problème si 
difficile à résoudre de la parenté plus om moins éloignée 
existant entre les différents peuples. Les Arméniens, d'après 
le témoignage de la linguistique comparative, appartiennent 
au groupe des peuples indo-européens, tandis que les Géor- 
giens, qui ne font partie d'aucune des familles de langues 
établies (arienne, sémitique, touranienne}, ont formé un 
groupe indépendant, le groupe d'Hérie. De même, les re. 
cherches anthropométriques nous apprennent que, par leur 
taille et la forme de leur crâne, les Géorgiens et les Armé- 
miens sont deux différents types de la race blanche. 

Cependant هآ‎ légende concernant les liens de parenté 
qui unissent Les Arméniens aux Géorgiens, formée au xvnr' بر‎ 
a sa raison d'être et son explication dons l'histoire, de méme 
qu'elle à une certaine importance. Cette légende a pris كتمهم‎ 
sance dans les rapports existant entre les Géorgiens et les 
Arméniens: elle a raflermi et sanctifié la cormmunanté dés 
intérêts de ces deux anciens peuples de l'Orient qui vivent 
côte à côte dans 15 Transcaucasie depuis plus de mille ans. 
Les légendes, comme nous savons, ne nous parlent jamais 
de l'avenir idéal, mais toujours du passé: elles naissent de 
tant le mécanisme compliqué de la vie sociale, des mœurs 
٠ et des idées d'an peuple dans le cours des siècles, 

Les orises historiques que la Géorgis a traversées ont 
fourni un sujet abondant à la légende mentionnée plus haut. 

Les rapports politiques et religieux des Géorgiens avec 
l'Arménie à l'époque de san indépendance: l'émigration des 
Arméniens en Géorgie, qui a commencé au +" siècle et a can. 
tinué à s'accroître jnsqu'à nos jours; les rencontres inces- 
santes avec la Perse et la Turquie, toutes ces circonstances 


# 
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ont fait plier sous le même joug عل‎ peuples, étrangers l'œn 
à l'autre par leur origine, mais également maltraités par de 
destin et umis par les souvenirs de leurs désastres communs. 
Le malheur est souvent le seul ciment qui lie entre eux les 
hommes, comme le ciment d'un sous-œuvre sur lequel s'é. 
lève un nouvel édifice contre les ravages du temps; et l'his. 
toire de la Géorgie et de l'Arménie ne nous parle que des 
souffrances du peuple, de champs dévastés, da sanctunires 
prolanés, etc. 

La première fois que les annales géorgiennes citent les 
Arméniens, c'est pour mentionner qu'ils ont دوقم‎ la foi chré- 
tienne de ja même source, c'est-à-dire de Byzance. La sépa- 
- ration de l'Église des Arméniens qui adoptèrent le dogme de 
l'unité de nature en Jésus-Christ, la nature divine [omtraji- 
rement au dogme orthodoxe sur l'existence de deux natures, 
humaine et divine} eut lieu au aoncile de Chaleédoine en 461. 
Mais cette désertion des néo-convertis de l'Eglise grecque 
ne changes rien aux relations entre les Géorgiens et les Ar- 
méniens; dans une des provinces de la Géorgie, Somkhéti , 
on voit mème s'établir librement ها‎ religion grégorienne. 
11 est vrai que les tentatives des rois Bagrat IV, de David le 
Révocateur, de Tamara (xi-xn* siècle), par l'entremise de 
Mkhitar, auteur des Lois civiques et ecclésiastiques après Jus- 
linten, pour l'umon des deux Eglises, furent infructuenses , 
mais les liens d'amitié n'en soufrirent pas, Sous David le 
Révocateur, les Arméniens se mirent sous la protection ex 
clusive de l'administration géorgianne. Ce roi, profitant des 
croisades dans l'Asie Mineurs, délivra la Géorgie de la عمل‎ 
minalion des Turcs seldjonkides, prit Ani, 15 capitale de 
l'Arménie, et transplanta les Arméniens, pour les intérèts 
économiques de la contrée dévaslée, dans les villes ahan- 
données ou nouvellement fondées de la Géorgie. Les annales 
géorgiennes et les historiens arméniens eux-mêmes affirment 
que le roi David aimait les Arméniens et était si tolérant 
pour leur religion, qu'il entrait dans les églises arméniennes 
أن‎ recevait la bénédiction des prètres arméniens. Non seule- 
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ment هآ‎ liberté des Arméniens en fait de raligion n'était 
soumise à aucune restriction, mais 1ls jouissaient aussi plei- 
nement des droits politiques et civiques. L'administration 
allait au-devant des besoins du peuple arménien qui, dans 
les campagnes, s'était confondu avec les Géorgiens, et dans 
les villes jomssait d'une certaine autonomie et de quelques 
prérogatives, en comparaison des autres étrangers, Ainsi, 
devant le tribunal judiciaire, 115 étuent soumis aux lois armé- 
niennes de Mkhitar Iloche {xrr° siècle) traduites en géorgien 
et qui sont entrées plus tard dans ع1‎ code du roi Vakhtang VI, 
Les emplois militaires et adomstratifs, mème Îles plus im- 
portants étaient confiés aux Arméniens comme aux Géorgiens, 
si les premiers se montraient capables d'en assumer la res- 
ponsabilité. En Somkhétie, par exemple, le poste de vice-roi 
était occupé exclusivement par des représentants de familles 
arménmiennés, Sous le règne de Tamara, l'Arménien £acharie 
Mkhardseh devient un des conseillers du trône les plus ac- 
crédités; 1 est chargé de commander les armées pendant 
les guërres victorieuses, mais continuelles, en Asie Mineure 
et en Perse, de la grande reine, surnommée « divine» par 
le peuple. 

Ce fut sur l'insistance d'an des Arméniens de Tiflis, riche 
commercant qui avait beaucoup voyagé pour ses affaires dans 
les pays étrangers, que le conseil des seigneurs décréta qu'il 
fallait prier la jeune reine Tamara, montée vierge sur le 
trône après la mort de son père George 111, d'accepter la 
main d'un prince russe qui se trouvait alors chez Le khan de 
Poloves (Kiptschensk). L'historien russe Karamzne croît 
que ce prince était Georges, le fils d'André BogolobskY Le 
mariage eut lieu, mais لذ‎ s'ensuivit bientôt des malentendus, 
et, après un court séjour en Géorgie, le prince russe fut exilé 
en (rrèce. 

Inutile d'énumérer les exemples qui prouvent quelle part 

' Le prince David, Gls du roi Georges 11 , est évidemment dans l'erreur 
lorsque, dans son Héstaire de ln Géorgie, il nommé le mari de Tamara 
ul prie russe André n. 
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les Arméniens prenaient aux affaires intérioéret dé la Géorgie. 
Rappelons seulement que le nouvel ordre de succéssion à 
la couronne, publié à la fin du xvin* siècle par l'avant-der- 
nier roi Héraclès 11, a été élaboré par Joseph Carganoif, - 

D'après cet ordre, ce n'était pas le fils qui devait succéder 
au père sur le trône, mais l'aîné des membres de la famille, 
c'est-à-dire : d'abord les frères du roi, puis leurs enfants à 
tour d'ainesse. Les tristes résultats de cette réforme ne tar- 
dérent pas à introduire la discorde dans la famille royale, 
quatre ans après la promulgation de cette loi, en 1801, le 
jour méme de la mort de Georges XIT. Mais, par lui-même, 
le fait que la loi a été rédigée par Carganoff témoigne de 
l'influence des Arméniens dans la vie du Palais, En suivant 
l'histoire de ja Géorgie, nous remarquons que la part que 
les Arméniens prenaient aux affaires du royaume grandit et 
samoindrit tour à tour; c'est comme le flux et le reflux pé- 
riodique d'une mer agitée. Georges XII, par exemple, les 
traitait avec méfiance, tandis que son père, Héraclius IT, leur 
accordait sa faveur. Caché à Anamour après la prise de Tifhs 
pur le shah de Perse Aga-Mohamed-Khan, il s'était fait ac- 
خنع للم قم حتامت‎ de son ملغكلنا‎ et unique serviteur arménien, qui 
harlageait avec le héros de Garsanis les souffrances de l'inva- 
SION persanc. 

L'importance qué Îles Arméniens on acquise à certaines 
époques en Géorgie se mamifestait aussi par des donations 
d'emplois hérédituires, de titres de noblesse ou princiers. 
Ainsi, dans la famille des princes Toumanof, ses membres 
éluent investis par héritage du titre de secrétaires d'État. 

Les Arméniens étaient appelés à servir dans l'armée, à 
délendre le trône et le royaume. Quand le roi Héraclès IT 
remplaça la nokuri, milice qu'avait établie son père Teymou- 
ras لآ‎ , par l'armée de moriqué, les Géorgiens, les Arméniens 
et les Tartares lirent partie de cette dernière troupe sans dis- 
linetion. La morigné était formée de paysans, laboureurs, 
jurdiniers où bergers qui faisaient le service, an mois par 
an, dans certains postes fixés jar Le roi. 
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ne se bornait pas aux charges militaires et acministratives 
dont ils étaient investis à l'égal de ja population dominante, 
Les Arméniens avaient ane sphère d'activité spéciale : ds 
formuent en Géorgie le tiers état, auquel les Géorgiens 
n'appartenaient qu'en très petit nombre. Toute la population 
arménienne en Géorgie se divise encore à présent en deux 
groupes : les villageois habitants de la compagne, et les bour- 
geois habitants des villes. Les campagnards, comme les 
paysans géorgiens, travaillent à cultiver la terre, ils sont labou- 
reurs où vignerons, et les habitants des villes forment dans 
le gouvernement de Tillis la classe des commerçants indus- 
triels, classe qui, dans la Géorgie occidentale {gouvernement 
de Koutaïs }, est composée d'Imérétiens, de [ouriens et sur- 
tout de Juifs géorgianisés, Les hautes classes du peuple géor- 
gien étaient toujours absorbées par les devoirs de l'adminis- 
tration, et le bas peuple, dans les courts intervalles de repos 
que Jui laissait la guerre, passait de l'épée à la charrue, du 
champ de bataïlle à la culture du blé et de la vigne. Et 
cépendant les exigences toujours croissantes de l'Etat, auquel 
les produits du pays ne suffisaient plus, uppelaient nécessai- 
remént à la vie la classe du peuple qui était libre, qui n'avait 
pas d'autres devoirs et pouvait servir de médiateur entre le 
producteur et le consommateur, utiliser les richesses naturelles 
du pays et disposer de capitaux assez considérables pour les 
prèter aux rois eux-mêmes en cas de nécessité. C'étaient les 
Arméniens qui composaient cette classe, qui formaient des 
unions, des amkarskoos, analogues aux corporations du moyen 
âge. Ges corporations étaient soumises au mélik" de la ville, 
qui s'occupait des procès judiciaires concernant les marchands 
et les artisans. Grâce à leur énergie, à leur ténacité dans la 
poursuite du but désiré, grâce aussi à l'absence de concur- 


١ Quelques-uns de ces méliks avaient des pouvoirs plus grands et rece- 
vaient le bitre de لتاقم‎ mamasnchma, d'est-à-dire de commandant de هآ‎ ville. 
En 1877, sous le règne de Teymouraz, un certain Avétik fut nommé mélik 
mamasachea de Tillis, 
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rence de la part des Géorgiens, les Arméniens surentatteindre 
à un très haut degré de bien-être dans les villes de Tiflis, 
Gori, Signa, Tilav, Akhalzikh, dans lesquelles se concetre 
toule la vie économique des provinces, Déjà, du temps de 
de l'indépendance du royaume géorgien, il y avait parmi les 
Arméniens des capitalistes célèbres qui prétaient des sommes 
d'argent aux mémbres de la famille royals et aux nobles sur 
gage de proprièté territoriale ou garanties par les impôts de 
l'Etat. Le roi Héraclius [11 par exemple, emprante à MF Acope 
300 roubles, qu'il promet de rembourser avec l'argent des 
amendes. La richesse des Arméniens, comparés à la pauvreté 
croissants des Géorgiens, devint bientôt si tentante, que les 
princes du sang eux-mêmes ne dédaignèrent pas de deman- 
der la rain des jeunes filles arméniennes. Le roi David 
épousa une Abamébk, dont les membres de la famille reçu- 
rent à cette occasion 18 titre de princes. 

an déclin de l'existence de la (réorge, les Arméniens‏ راث 
concentrèrent dans leurs mains la vie économique de ce‏ 
pays, au début de son histoire, ils furent le lien servant à‏ 
unir les deux bouts de ja chaine qui entourait le Caucase‏ 
de deux cûtés opposés : du côté de ln Perse et de Bysance.‏ 

À l'époque de l'idolâtrie, la religion de Zoronstre et le 
culte du feu s'établirent aussi solidement en Arménie qu'en 
Géorgie, et, depuis que la parole de l'Évangile s'y est ré- 
pandue, ces deux petits pays de la Transcavicasie et de l'Asie 
Mineure sont les seuls lambeaux de la chrétienté qui, mal- 
gré les vicissitudes du sort, continuent à briller an sein de 
l'océan musulknan qui les envahit du côté de l'Iran et de 
la Perse. Cette religion a été comme un sol fertile sur lequel 
l'élément nouveau, l'élément arménien, a pu s'assimiler à 
la population indigène, géorgienne, En feuilletant les pages 
des annales de Géorgie, nous constatons que les rois géorgiens 
ne rent jamais de dillérence entre les Géorgiens et les 
Arméniens, laissant à ces derniers une parlute liberté de 
conscience et les droits politiques et administratifs dans toute 
' leur étendue. 
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En_Géorgie, toutes les sectes chrétiennes jouissaient sans 
distinction d'une tolérance illimitée, et ee qui est curieux, 
c'est que le peuple géorgien Ini-méme, orthodoxe dés son 
origine, me traite en ennemi que l'islamisme, et non les dif. 
férentes comrmanions da christianisme. Depuis le xvr° siècle, 
en mème temps que la religion arméno-gécrgiennt, nous 
voyons aussi se répandre en Géorgie le catholicisme, dont 
le chef, Pie VI, remercie le roi Georges XTT de la protection 
qu il accorde à ses missionnaires. Les Arméniens et les Géor- 
giens appartenaient à deux Eglises diflérentes, mais cela ne 
les empèchait pas de conclure des mariages entre eux, de 
bapliser réciproquement leurs enfants et de nouer des liens 
le parenté. Aujourd'hui encore, on fait quelquelois dans Îles 
églises arméniennes des sermons en langue géorgienne, on 
vénère les mêmes reliques, lesimémes saints, on honore éga- 
lement les temples de saint Georges et de saint David, on 
parle La mème langue, on observe les mêmes usages. 

Ainsi, en examinant le passé, nous n'y trouvons aucune 
trace d'hoslilité ou de manque d'amitié entre les Arméniens 
et les Créorgiens, La constatation de ce fait sera une surprise 
pour quelques-uns, mais que ceux-ci vouillent bien ne pas 
oublier que dies diem docet «les jours se suivent et ne se res- 
semblent pas ». 


Prof, Alexandre Kuasnaxor 1 


١ L'auleur de انه‎ orliclea dé célégrint de la sir بم‎ ouai archéologique 
de Moscou au xr° مضع نوه‎ des 人 rmientbmistes。 
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L'OnrENT, revue catholique, orientale, bi-mensuelle : Soiencer.‏ امشرق 
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Nous recevons de Beyrouth le premier numéro d'un recueil 
périodique qui, sans avoir pour but immédiat les recherches 
d'érudition arabe, mérite cependant d'étre bien accueilli de 
tous ceux qui cultivent cette branche des études orientales. 


Son titre indiqué suffisamment le terrain que cette revue se 


propose d'explorer : l'Orient chrétien et musulman. Si, par 
sa provenance, elle paraît s'adresser spécinlement aux Syriens 
de langue arabe, la variété et l'intérét de ses commnnica- 
hous lui attireront sans nul doute de nombreux lecteurs hors 
des linutes du باه التاسزعة لقاع‎ 

Dans une Préface arabe élégamment écrite, le Père Louis 
Cheikho, rédacteur en chef dé la revue, nous fait connaitre 
la pensée dont l'Université de Beyrouth “s'est inspirée en 
créant ce nouvel organe de publicité : pensée toute de noble 
et féconde émulation, désir de concourir avec la science euro- 
péenne au progrès de la culture intellectuelle de l'Orient. 
Pourquoi le relèvement des contrées qui ont été le berceau 
de la civilisation vesterait-il Le privilège exclusif de l'Occident 
Beyrouth, Damas, Jérusalem, Moçoul peuvent former aussi 
une école de collaborateurs qui apporteront à l'œuvre com- 
mane un concours d'autant plus précieux, qu'ils seront 
placés dans des conditions particulièrement favorables, 

Littérature, philologie, arts ét sciences, tout aura accés 
dans la revue arabe, tout, excepté la politique. En s'inter- 
disant la moindre excnrsion sur ce terrain da ngereux , la revue 
agit sagement : elle veut vivre et prospérer, et elle a besoin 
pour cela de l'assentiment de la censure turque. Or on ne 
SIMAINE has cé qu'il laut de tact, de prudence et souvent 
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aussi d'abnégation pour faire bon ménage avec cette fantasque 
personne, | 

Assurément le sommaire du prenuer numéro que nous 
avons sous les yeux ne sera pas de nature à lui porter am- 
brage. Le simple énonce des articles qu'il renferme per- 
mettra de juger de ce que sera cette nouvelle publication, 
À la suite de la préface-programme dont j'ai parlé ci-dessus 
viennent : une Cuuserie scientifique sur quelques découvertes de 
1897; — Le frère Gryphon et Le Liban au "بعد‎ siècle; — Un 
poids antique de Beyrouth ; — Ls patriotisme ; — Traité inédit 
d'ALAsmai: — Histoire de Beyrouth; — L'héroine du Liban; 
— Compées rendus de bibliographie orientale, queslions أت‎ ré- 
pontes. 

À l'exception du mémoire de M. Rouvier sur un poids de 
l'ancienne Beryte, mémoire qui avait déjà paru dans une 
revue de numismatique, tout dans ce sommaire est inédit. 
Le petit traité d'El-Asmayi sur les dérdt arabes * apporte une 
utile contributiort à la géographie de l'Arabie, grâce aux 
notes ahondantés qui accompagnent le texte publié ici pour 
la première fois, L'histoire de Beyrouth, dont on ne trouve 
dans ce numéro que les premières pages, ه‎ été tirée par 
M; Chéikho d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale. 
C'est ane chronique locale qui fournit une foule de renseigne 
ments nouveaux à l'hustoire dé la Syrie, du WE au 1x siécle 
de l'hégire; elle à entre autres le mérite ele nous faire con- 
naltre l'ancienne famille des Benou-Bohtor qui gouverna Bey- 
routh et une grande partie du Httoral syrien sous la dynastie 
des Mamlouks d'Égypte. Le frère Gryphon que le P. Lammens 
a tiré de l'oubli, fat un franciscain célèbre au xv* siécle par 
son savoir autant que par le zèle apostolique avee lequel 过 
répandit les lumières de l'évangile parmi les tribus à demi 
sauvages du Liban. Je signale pour mémoire le morceau 


1 Ca donne ce mom à certains plateaux sablonneux couronnés de collines 
ou de dancs : plusieurs localilés ainsi nommées figurent dans les vicilles 
poésies qui célèbrent ler journées dés Arabes, Yaqout et Dekri lour ont cou- 
sûceé une mention jarlishlière. 


هت م كد عفد لسلس نا me mn Te‏ 
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intitulé Patriotisme, qui est une réponse à la définition trop 
étroite qu'an journal égyptien avait donnée de l'amour de la 
patrie, L'argumentation du 8, Cheikho, auteur de l'article, 

est serrée et d'un accent chaleureux, maïs elle repose sur 
des prémices théologiques qui échappent à notre compé- 

tence, Enfin le côté romanesque de هل‎ revue est représenté 
par une nouvelle due au P. Lammens; le fragment donné 
dans ce numéro a trop peu d'étendue pour qu'il soit possible 
de porter un jugement sur le mérite de cette œuvre d'ima- 
gination : disons seulement que Île style fait honneur à l'ara- 
bisant. 

L'Orient paraîtra le 1% dé chaque mois par livraisons de 
trois feuilles, et lormera ainsi, à la fin de l'année. un volume 
de plus de 1,100 pages avec planches et figures, L'abonne- 
ment est de 13 francs Fe Beyrouth, de 15 francs pour 
l'étranger. 

La Société asiatique ne peut que souhaiter la bienvenue 
ut bon succés à la jeune revue qui, à vrai dire, est de sa 
lignée et qui peut devenir, si Dieu lui prête vie, une auxi- 
laire utile dans l'œuvre de science et de progrès que nous 
poursuivons depuis bientôt un siècle, 58 


NÔTIGES BIBLIOGHAPHIQUES. 


M. W. West, le savant traducteur des Pehha 了 mi 8 
offert à 18 Société asiatique, au nom de Destour Peshotan 
Sanjana de Bombay, un volume intitulé : Zand: javêt shéda 
Däd (la loi antidémonisle en pehli}. Get ouvrage contient 
une partie (les neuf premiers fargwrds et le dix-neuvième) 
de la traduction pehlvie du Fendiddd. On sait que cette tra- 
daction remonte très probablement à l'époque sassanide, car 
alle est visée dans des écrits postérieurs. L'ouvrage de San- 
jana contient le texte seul, sans traduction, d'après le ma- 
nuserit de Copenhague, écrit en 1524 sur un texte de l'an 
1209, corrigé et complété par des manuscrits postérieurs 


13, 
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appartenant à l'Iindin Office et à l'Université de Bombay. Une 
longue introduction en anglais est consacrée à l'histoire de 
ln littérature peblvie et à l'état des manuserits consultés. 
M. West a collaboré à cette œuvre qui est une amélioration 
du texte pehlvi déjà publié par Spiegel en 1855. 

Le même Destour Peshotan Sanjana a publié en 1696, à 
Bombay, le texte peblvi du Kérndmaki Artakhshfrt Pépakän, 
d'après deux manuscrits en sa possession, avec une transerifr 
tion et une traduction anglaise, et une autre en gujrati. 
Cette histoire d'Ardéchir I“ (326-241 de J.-C] étut dejà 
عسصصمع‎ par une première lraduction en gujrati qu'avait 
donnée en 1853 了 ahrarnji Sanjana, et par une traduction 
allemande faite en 1898 par M. Noeldeke sur trois manu- 
serits pehlvis modernes, dont deux à Munich ct un à Lon- 
dres, remplis de fautes, C'est sur les manuscrits de Munich 
que M. Friedrich Müller, de Vienne, vient de publier, sous 
le titre dé: Baiträge zur Teækritik und Erklärung, etc., une 
série de notes qui ont pour but de rétablir certains passages 
et de modilier en quelques endroits la traduction de M, Noel- 
deke. Cette mème vie du fondateur de la dynastie sassanide, 
composée vers le 711“ siècle par un prêtre, était connue des 
auteurs arabes. On la trouve citée dans le Fihrist et dans Mu- 
soudi. — On doit encore à M. Friedrich Müller des remar- 
ques très imporlautes sur les éléments sémitiqués contenus 
dans le pehlvi (Wien, 1897) et une série d'observations sur 
l'iramien en général, send, perse, pehlvi et persan moderne, 
dans les différents volumes du Wiener Éeitschrft. 


Notre confrère M. le DE. Wilhelm, d'léna, donne tous 
les ans dans le Jahresbericht der Geschichinossenschaft de 
Berlin (H. Heyfelder), sous le titre Perser, un compte rendu 
bibliographique très complet de tous les travaux concer- 
nant la littérature, l'archéologie et l'nistoire de l'Iran ancien 
et moderne. Nous signalons ce recueil qui est peu connu en 
France et qui contient aussi des comptes rendus du même 
genre pour Le monde musulman et pour l'Inde. 
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La langue arabe est entrée depuis un demi-siècle dans 
une phase nouvelle, due à l'envahissement de l'Orient par 
l'élément étranger et tout particulièrement à l'influence pré- 
pondérante de l'Europe, Le langage a nécessairement éprouvé 
le contre-coup de celle révolution pacifique. Le style des 
journaux notamment et des communiqués officiels, dans les 
pays de domination tarque offre tant de néologismes qu'une 
étude sérieuse de cette langue exotique était devenne néces- 
suire. C'est dans cet ordre d'idées et pour épargner aux ara- 
bisants des dificultés que les dictionnaires ne sauraient ré- 
soudre, que M. Washington Serruys, un de nos confrères, a 
publié à l'imprimerie catholique de Beyrouth un travail sur 
« L'arube moderne, étudié dans les journaux et les pièces offi- 
cielles +, avec une traduction et un glossaire des néologismes 
arabes, 


Sous le titre de : Uatersuchungen zur Greschichte von Erdn 
(Hell 1. Gôttingen, 1896), M. .ل‎ Marquart, professeur à Tü : 
bingen, a reproduit divers articles du Philologus, traitant de 
Philologie iranienne et arménienne el, accessoirement, de 
quelques points d'histoire, de géographie, de chronologie 
et de numismatique. Un troisième mémoire qui a paru dans 
ال .للق ها‎ G., 1895, renferme des considérations très sug- 
gestives sur l'histoire de l'Arménie ancienne, sur l'époque 
arsacide el sur les différentes listes arméniennes et iraniennes 
des rois parthes. Pour l'époque sassanide, M. Marquart passe 
en revue quelques inscriptions, Îlest d'avis, comme M. Nocl- 
deke, qu'il faut remplacer, en lisant, tous les mots araméens 
par les mots perses correspondants. 


11 existe plusieurs systèmes de transcription des écritures 
orientales : celui des Sacred Books of the East, le système de 
L'Erélien Antiquary, un autre employé par le Journal asiatique 
du Bengale, un quatrième adopté par la Roval Asintie So- 
ciety de Londres. Le Congrès des Urientalistes tenu à Ge- 
nève en 18g{ a Créé une COMMISSION Qui à présenté 1111 rap- 
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port tandant à l'adoption d'une méthode unique par toutes 
les sociétés savantes moyennant des concessions réciproques. 
MM, 15. Kuhn et Sehnorr vienneut de publier ne brochure 
sur هآ‎ même question, et M. E. Nestle, dans le Z. D. M.G. 
de 1897, a proposé un système de transcription spécial 
à l'hébreu. La question est bien prête d'être résolue, mais 
il faudrait une entenie générale. Les sinologues devraient 
bien aussi, de leur côté, se mettrent d'accord pour les jan- 
gnes dé l'Inda-Chine et de l'Extréme-Orient. 


M. Esteves Pereira, à qui la science doit déjà de nom 
breux travaux sur l'histoire religieuse et politique de V'É. 
thiopie, vient de publier, en collaboration avec M. Lazarus 
Goldschmidt, pme Vida مك‎ Abba Dunjel do mosteiro de Sceté 
(Lisbonne, 1897). Les écrivains ecclésiastiques latins men- 
tionnent plusieurs moines égyptiens du nom de Daniel, de 
mèrpe les auteurs coptes qui ont écrit en arabe, Le nôtre ast 
l'abbé Daniel du monastère de ,ةق‎ Macnire à Scété ou Schiété 
(Haute-Égypte) qui vivait au commencement da we siècle. La 
vie de ce saint a été écrite en copte dialecte mem hitique et se 
trouve sor deux manuscrits, au Vatican et à la ee 
La version éthiopienne écrite sar an manuscrit unique de 
Berlin est en ghepg pur du “تتم‎ siècle et a été faite sur une 
version arabe qui est perdue at qui était elle-mëéme an abréré 
da texte copte. 

L'ouvrage de MM. Pereira et Goldschmidt contient le texte 
éthiopien, la traduction en portugais et une introductian. 


Le petit ouvrage Eine Reise nach Kurthago que nous a 
envoyé le D°Yaroslav Sedlatchek, de Prague (in-18, Wien, 
1897), est une description très intéressante d'un voyage de 
Vienne en Algérie, à l'occasion du congrès scientifique qui 
s'est tenu en Tunisie au mois d'avril 1896. L'auteur décrit 
sugcassivement les villes de Bone, Biskra, Constantine et 
Tunis, puis les ruines de Carthage, Sousse, Monastir, Kai- 
roman gt Zaghouan, Partout l'auteur rend hommage aux 
progrès das études d'archéologie, d'histoire et d'épigraphie 


NOUVELLES ET MÉLANGES. FT Ye 
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possession de la Tunisie, 


M, Hilton Price a publié 1e ju des antiquités éqyp 
bennes dépendant de son cabinet (London, B, Quaritch ;1897, 
prix : 55 fr.]. Cet ouvrage, imprimé avec luxe, contient la 
description de près de quatre mille objets : MOMIE, scara- 
bées, bijaux, figurines funéraires, amulettes, divinités et 
objets divers, avec de nombreux dessins et gravures. Chaque 
numéro est soigneusement décrit et toutes les légendes sont 
oxphiquées. Pour interprétation de ces légendes, M, Price a 
pris jes conseils de M, Wallis Budge auquel 这 rend hom- 
mage dans sa préface. 一 Lady Meux a aussi fait don à la 
bibliothèque de notre Société du Catalogue descriptif de sa 
collection d'antiquités égyptiennes: Ce catalogue, rédigé par 
le mème savant, a été édité avec grand luxe par da librairie 
Harrison de Londres, [11 contient la description de près de 
quatorze cents articles dont la plupart sont dessinés on 
gravés, On me saurait trop encourager la publication de ces 
sortes d'onvrages destinés à faire connaître les objets contenns 
dans les collections privées inaccessibles au public. Ces tra- 
vaux, dus à cles savants compétents, ne peuvent que rendre 
de grands services are égyptologues, 


M. Imbert, qui s'est consacré à l'étude des inscriptions 
lyciennes, a trouvé plusieurs centaines de noms propres dont 
quelques-uns ant une origine perse. [1 peut être intéressant 
peur l'onomastique iramienne de mentionner dans notre 
Jonrnal les résultats auxquels ce savant est arrivé, Je transcris 
la forme Iycienne d'après les lectures de M, Imbert: arp- 
paquh, Âpræyos (sens inconnu en iranien]; aritumpara et 
erfumpare, عردم وت معدم‎ (sens inconqu |; aruvolryess, Apucrye 
(zend haruwdta); eissaprane, Ticod@epyns | tolttrafurna : la 
lurme lycienne confirme la transcription grecqne tin): er. 
tgssiraza, Artaxercès; lumrag, Apéeyne (* kamarga); mitre- 
pate, عبج ةقمم عدللا‎ nlariyense, Darius: prunebaza, Pharnabaze ب‎ 
Pransqu, Dapvérns: qumeliye, Caumata bi ursepme, Àe- 
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cépys: عرسفجنا , مامه‎ (Hutäna, Uidna à Behistoun); Fata- 
prlat, AdroBpañärys |Vataphraduta); Vegssere, ivegsere, Gya- 
xare |Urvakishatare à Behistoun); vidruna, Tédovns (Vidari, 
id. }; peréze {Pérça à Behistonn) « perse sn; medesa Mièos: 
هده "يعيب‎ Kshatrapa: viztlasppa, Hystaspe: Keru, Cyrus; et 
un autre nom à terminaison perse comme epentibaza dont 
l'identification est encore incertaine. (Pour l'étymolosie des 
noms iraniens, consulter le Namenbach de F, Jusii. | 


M. À. Raux, professeur au lycée de Constantine, vient de 
publier {1 vol. in-8°, 1897) la traduction française des mor. 
cenux choisis qui sont compris au programme des examens 
pour la langue arabe. La plus grande partie de ces textes 
sont ceux de la chrestomathie de Ben Kassem ben Sedira. 
L'auteur a voulu facditer aux élèves et candidats l'inter- 
prétation de ces textes; 过 aurait pu ajouter à sa traduction 


quelques notes historiques, géographiques et philologiques, 


… Konia, «la ville des dérviches tourneurs », est le récit dn 
voyage entrepris en 1802 par M. Clément Huart, chargé 
d'une mission scientifique en Asie Mineure. L'auteur a par 
couru à cheval toute la route de Brousse à Konia et a relevé, 
chemun faisant, un grand nombre d'inscriptions turques et 
arabes qui ont fait l'objet d'une publication spéciale (voir 
Journal asiatique, octobre 1896). Ce récit, plein de rensei- 
gnements pratiques sur la manière de voyager en Turquie et 
de descriptions des monuments, contient en même temps 
des détails historiques importants sur l'histoire des Seljou- 
kides, la marche des Frances pendant les première et troi. 
sième croisades, paisés dans les écrivains turcs فاصم‎ porains 
des événements, On sent que, sous le voyageur qui sait voir 
et observer, il y a l'orientaliste et l'érudit qui connaît l'his- 
toire politique et liltéraire du pays qu'il parcourt, el qui en 
rapporte non seulement des dessins, mais aussi des estam- 
pages, au grand prolit de ja science. Ce petit onvrage est le 
commentaire de Ja collection de pholographies offerte récem- 
ment à l'Institut par le dirécteur des chemins de fer d'Ana- 
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l'ancien monde grec et du monde musulman. 


L'explication du pluriel brisé en arabe a donné lieu à de 
nombreux mémoires de la part des savants d'Europe. Mo- 
Bammed-ben-Braham, interprète judiciaire en Algérie et 
membre de notre Société, traite de nouveau ce sujet diflicile. 
(Le pluriel brisé} Paris, E Leroux, 1893, in-8°) en prenant 
pour base les ouvrages des grammauriens arabes eux-mêmes. 
Ce nouveau travail, fait avec méthode et clarté, intéressern 
tous ceux qui s'occupent de la solution de ce problème phila- 
logique. 

E. Drourx. 


IDISTOIRE DE LA CONQUÊTE DE L'ARFSSINIE (xvi' SréGLE), par 
Chihab Eddin Ahmed ben “Abd اه‎ Qûder surnommé Arab-Faqih, 
publié par René Basset, directeur de l'École supérieure des 
lettres d'Alger, Paris, Ernest Leroux: 1° fascicule du texte 
arabe, 1897, in-8°, p. 96: 1° fascicole dé la traduction fran- 
céise, 1847, in-6#, p. 80. 


L'histoire de l'Ethiopie est largement représentée dans le 
mouvement des études orientales qui s'est accentué pendant 
ces dernières années, La publication dé nombreux textes 
éthiopiens a mis en lumière cette histoire, qui était jus- 
من‎ alors pen familière aux Enropéens, Une bonne part de cet 
heurenx résultat est due aux Orientalistes français et, parmi 
ceux-ci, à M. René Basset, Aujourd'hui M, Basset nous donne 
l'listoire de la conquête de l'Abyssinie écrite par un auteur 
arabe; il est intéressant d'avoir sous les veux le récit fait 
par nn fervent musulman d'événements dont l'écho nons 
était arrivé par des historiographes chrétiens. 

Cette histoire commence à la fin du règne du sultan Mo- 
hammed ben Azer (plus correctement Azhhar}, qui prit le 
pouvoir en 1488 et le conserva pendant au moins trente 
aus; mais elle n'entre dans le vil du récit qu'avec Abou 
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Bekr, fils de Mohammed, L'auteur, un partisan de l'imäm 
Ahmed, met en relief le rôle important que cet imâm eut 
dans les guerres qui marquérent cette époque. Ahmed se 
signala d'abord par ses luttes contre Abou-Bekr, qui fnt 
vaincu et mis à mort; à sa place régna son frère Omar 
Din, installé sur le trône par Ahmed, L'imäm conserva son 
infinence ot sn puissance militaire sous ce prince; ses nom- 
breuses expéditions dans le pays du roi d'Éthiopie, és rix- 
zins fructueuses en butin, les diverses alternatives de la for- 
tune sont narrdos avec des détails qui dénotent an historien 
bien informd. , 

Comme les textes historiques, en général, le texte arabe 
est d'an style courant et facile, à peine entremélé de 
quelques citations poétiques. La principale difficulté git dans 
l'identilication des noms propres avec ceux des auteurs éthio- 
piens. Lés noms géographiques, qui varient suivant les 
emps, ne trouvent pas aisément leur place sur la carte de 
l'Abyssinie. Ces noms ant été l'objet d'yne étude spéciale de 
M. 上 , تسن‎ leur a consacré des notes étendues dans sa traduc- 
tion. Ces notes sont, comme dans les précédentes publicn- 
tions de M. BG., richement docnmentées et épargnent au 
lecteur des recherches souvent difficiles. | 

Le fascicule du texte va jusqu'au milieu du folio 33 du 
ms. dont M. B, s'est servi pour son édition; le fascicule de 
la tradnelion s'arrête au milieu du folio 14. Nous ne dou- 
tons pas que los l'ascicules suivants paraissent à des inter- 
valles réguliers. Nous reviendrons sur cette publication quand 
elle sera achevée, mais nous avons tenu à en signaler dès 
maintenant l'intérêt et l'importance pour l'histoire de l'Abys- 
sinie au xvT' siècle. 

Dans un avertissement, M. 13. annonce qu'xavec le der- 
nier fascicule du texte paraîtra l'introduction, qui renfermera 
une étude sur l'anteur, son ouvrage et les mannserits qui 
NOUS صوق‎ FATVENS à, 


K, D. 
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DIE BEDEN GoTANO svoomes aus der mittleren Sammlung Majjhi. 
ma Nikdyo des Pâh canon sum ersten Mal übersetst von Karl 
Eugen Neumann. Leiprig, Wilhelm Friedrich, 1496. Livrai- 
sons ÎLV, grand ,“قدصا‎ 1x et 97-568 pages. ١ 


regrette de n'avoir reçu que les livraisons IT-Vdn nouvel‏ عل 
ouvrage de M, Neumann et de ne pouvoir, par conséquent,‏ 
rien dire de sa préface qui se trouve dans la première. M. Nen-‏ 
Mann a entrepris un grand travail, la tradaction complète‏ 
le 152 sûtras du Majjhima-Nikäyo, ét nous an donne ici la‏ 
première section où cinquantaine. Sa traduction est faite sur‏ 
le texte publié par M. Trenckner pour ja Péli text Society. Le‏ 
“ünmnencement des pages de ce texte est indiqué dans les‏ 
tuarges de la traduction, de sorte que le lecteur a toutes fa-‏ 
cilités pour trouver les parties du texte qu'il désire comparer‏ 
avec la version allemande.‏ 

Pour mettre le lecteur en état de mieux étudier ces textes, 
M. Neumann les a fait suivre de plusieurs index qui sont au 
nombre de quinze, savoir : 1. Choix de Passages ou nomen- 
clature des divers sujets traités; Il. Comparaisons: IL Disci- 
pline; IV. Adhérents; V, Personnel : Gatamo et disciples 
marquants ; VL État des pénitents; VIL Généralités; VIIL Spé- 
culations; TX. Dogmes brahmaniques; X, Dogmes jains: 
XI. Noms propres (d'hommes); lieux (noms de}; 201. Com- 
mencements des vers (an aHamand }; XII. Commencerments 
des vers [en رز تتفم‎ XIV, Titres pâlis des sûtras dans l'ordre où 
le texte les donne (M. Neumann les à traduits tous}; XV. Di- 
vers (questions diverses traitées dans les notes). Grâce à catte 
abondance de renseignements, le lecteur peut soit trouver 
aisément les passages semblables à celui qu'il it ام‎ désire 
approfondir, soit choisir dans les index telle ou telle (question 
à étudiér; en un mot, il a là un répertoire qui facilite toutes 
ses recherches, La traduction est faite avec l'exactitude et le 
soin auxquels M. Neumann nous à habitués, Ses notes sont 
peu nombreuses, mais substantielles. 

On sait que M. Neumann obdit à deux idées dominantes: 
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il n'accepte pas d'autre autorité que celle des textes pâlis; 这 
traduit tous les termes techniques, Sur le premier point, je 
n'ai rien à dire; chacun est bre de choisr son champ de 
travail. Sur ع1‎ second, j'ai quelques observations à présenter, 

M. Neumann, dans cette nouvelle publication , traduit plns 
encore que dans les précédentes; 1 traduit même certains 
noms propres. Ainsi il ne dit pas Jetavana, mais Siegerwald 
“bois du vainqueur:. Dans son Anthologie bonddhique, il 
disait : Jeta-Waldhain, Ge changement est-il un progrès ? Je 
m'étonne aussi de voir le nom du pays Anga rendu par « Ben- 
gale ». Quelle nécessité de repousser le mot du texte 3 

La traduction de tous les mots du texte sans exception [je 
parle des termes techniques} me paraît être une exagération. 
Je comprends fort bien que, dans ane œuvre de valgarisation ， 
on notre pas au lecteur une traduction hérissée de mots 
étrangers qu'il ne peut entendre. Mais n'en est-il pas quelques- 
uns quil doit se résigner à connaître, et qu'on doit, par con- 
séquent, soit Jui présenter sous leur forme propre en y joignant 
une explication indispensable, soit ajouter à la traduction 
qu'on en donne, Un lecteur qui ne connaïitrait le bouddhisme 
que par la traduction du Majjhima-Nikäya ignorerait les 
termes Nirudna, Arhat, Andgdmi, ete, Il ne les connaîtrait 
que par des traductions qui peuvent parfois laisser subsister 
quelques doutes. | 

Ainsi, pour le mot Srote-dpatt: qu'il traduit « Hôrerschalt « 
M. Neumann conteste que srota signifie « courant « selon l'in- 
terprétation admise ; il lui attribue le sens de « audition ». Les 
manuscrits sanscrits, qui hésitent entre l'orthographe crotu et 
srota, semblent lui venir en aide par leur indécision: mais 
l'interprétation de M. Neumann tendant à identifier les Srota- 
dpannas et les Crévakas, devrait reposer sur une base plus solide 
que la distinction entre deux mots différents qui s'écrivent 
de mème. En tout cas, il y a doute: la traduction de M, Neu- 
mann me s'impose pas, et il semble qu'il vaudrait mieux 
employer le terme päl. 

Il ya des raisons encore plus fortes pour employer le mot 
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Nirudna , sans lui substituer une traduction qui ne peut guère 
être satisfaisante. M, Neumann ne le traduisait pas dans son 
Anthologie et son Dhammapada. Pourquoi le traduitil dans 
le Majjhima-Nikdya? 11 ni donne bien le sens de + extinc- 
tion» généralement admis; mais ce sens est vague; car il 
n'indique pas ce qui est éteint; et précisément M. Neumann 
assigne à cé mot une autre étymologie que l'étymologie 
récue, Aussi ajoute-t1l un déterminatif:; pour lui le Mirodne 
cst «l'absence de volonté د‎ (Willenslosigkeit} où « l'extinction 
de l'erreur » {Wahnerlôschung ); la première de ces expres- 
sions est donnée en note dans le Dhummapacd, ln seconde est 
la traduction employée dans le Majjhima-Nikdya. Ces varin- 
tions, si légères qu'elles soient, ne prouvent-elles pas que le 
plus simple serait d'employer le mot Nirudna sans le tra- 
duire, mais après avoir indiqné au lecteur le sens كنت ته‎ croit 
devoir تسا‎ attribuer * | 
[y a ainsi dans le bouddhisme un certain nombre de 
termes qui, à cause de leur nuportance et de leur fréquence, 
doivent, clairs ou obscurs, étre rendus familiers au lecteur 
qui désire connaitre l'enseignement de Gotama, et lui ëlre 
présentés, avec explication, sous leur forme originelle, 


L. Feen,. 


VIE DE SULTAN HOSSEIN BAIKARA, traduitfe) de Khondémir par 
EL Ferté, 1 "partie, 86 pages. — Paris, E. Leroux, éditeur, 1898. 


Defrémery avait signalé l'intérêt qui s'attache pour nous 
au Habib ns-siyér de Khondémir, dont la dernière partie est 
consacrée aux révolutions qui marquérent le règne des Ti- 
mourides jusqu'au moment où Châb-Ismä'tl, en fondant la 
dynastie des Cafawis, redonna pour deux siècles un nouveau 
lustre à la Perse vaincue et toujours vivante. M. Ferté, sui- 
ant le von émis par lillustre orientaliste, a résolu de con- 
sacrer une série d'études à cette histoire encore bien obscure, 


348 MARS-AVRIL 1898, 


et il débute par un fascicule que l'on peut considérer comme 
un spécimen du travail qu'il a entrepris. C'est une tradue- 
tion de la première partie de ja vie du sultan Hoséin Baï- 
qara, telle qu'on la trouve dans l'édition de Bombay de 
l'ouvrage de Khondémuür {t, III, 3° parlé, p. 201-351] 

D'après les déclarations de l'auteur, cette biographie n'est 
pont uns traduction littérale: ce serait plutôt une adapa- 
tion «élaguant ce qui élit redondant et faisait longueur, 
mais cherchant à conserver an récit sa couleur Littéraire 
d'épopée onentale». M, Ferté a done cherché à conserver 
tout ce qu'il a pu du style persan et des images extraordi- 
naires, Est-il sûr de pouvoir être toujours compris par un 
lecteur non prévenu ? Que signilient, par exemple, pour un 
esprit qui nest pas fumiliarisé de longue date avec les مقع‎ 
gérations de la rhétorique orientale, des images telles que 
celles-ci : ٠ La coïlleuse des vierges de la parole, la camériste 
de la joue des chroniques antiques et neuves, qui enfilent 
les perles -des gestes du souverain et les sèment sur de lit 
naptial de l'exposition fs 11 faudrait un long commentaire 
pour expliquer qu'il ÿ a là le développement de deux idées 
distinctes, enchevétrées comme à plaisir par l'art du littéra- 
teur, et où nous avons peine à nous reconnaître : d'un côté, 
l'attirail de la chambre nuoptiale, disposé par les servantes ; 
cle l'autre, les matériaux de l'écrivain, les artifices ملك‎ styliste, 
M, 1". a voulu nous faire voir un tour de force, tout à l'hon- 
neur de la souplesse de sa plume; je doute que ce soit d'une 
bien grande utilité, 

Si le traducteur continue — ce que je lui souhaite — l'étude 
de longue haleine qu'il a entreprise, il ferait mieux, suivant 
moi, de laisser décidément de côté tout ce fatras de la rhé- 
térique persane, qui n'a de charme que dans la langue ori- 
ginale, et de s'en tenir aux faits, éclairés par la critique 
historique et la comparaison avec les autres sources de ren- 
seignements, surtout avec la numismatique, à défaut de 
l'épigraphie qui nous manque; il aura fait alors œuvre utile. 
et nous ne pourrons que lui savoir le plus grand gré du 
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jour qu'il jettera ainsi sur هآ‎ chute des Timourides ét la 
naissance de l'empire 084 Sophis. | 

11 s'est glissé dans ce travail un petit nombre ‘d'inad- 
vertances dont on nous saura pent-être gré de relever les 
principales. Le nom de la famille de Tamerlan est transcrit 
Gouregan, p. 8; Gueureken, p. 53, et Gourekan, p. 56. La 
véritable prononciation paraît être Keurègèn (cl, Vémbéry, 
Cagataische Sprachstudien p. 329). 


P, 19 et 14, Merv-Glhahdjihan, 一 [11 aurait fallu faire 
remarquer que c'est par uue crreur de lecture commune chez 
les copistes modernes qu'on lit ainsi, au lieu de Chéhidjdn 
«l'ame du rois, et comparer Barbier de Meynard, Diction- 
naire de le Perse, من‎ 

P. 12. Sindjar, — Ce nom ture doit être lu ع‎ Sandjar « 
d'après Abou Hayyän {dans ce recueil, .م ,1 أ رعوقد‎ 334}. 
cf. Vämbéry, فاك‎ laud, fi: 206 - »ع‎ assidu ， constant », 

P, 20, هذه‎ tête superbe dépassa les étoiles Firkdan 
(als), د‎ Lire largadän, non arabe des deux étoiles & el 5 
(les Gardes) de ln petite Ourse (Journal asiut,, 1841, t 1, 
[ن١‎ 990, et comparer Dozy, Supplément), 


P, 25. Elengradégan, en note : Eleng Kadegan. — Le 
prenuer de ces deux mots est Le turk oriental enléng « prai- 
en 45% (Vämbéry, opus land, pu. 226: ait Pavet de 
Courteille, Dictionnaire tnrk-oriental, .نر‎ 78; Suléimän Bo- 
Khari, #. À. 让， 

P, 27. Pir Badak, Lire Pfr Bondug. 


P. 48, note 1. «Songar, d'ou le français sucre.n Ce 
dernier mot vient de l'arabe Es. .انا‎ Marcel Device, Dic- 
lionnare étymologique, p. 199. 

PF. 43, note 1. Le taboug rappelle le paï-y matchan 
des soufs.» Sur l'expression gels رياى‎ voir Browne, Some 
notes on Elle poetry af th Persian dalects (Journal of the Foyal 
Asiatie Society, October 1895, p. 805 et suiv. | 

L 
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Ode halle, en note : cassidé-t helahe, de helal‏ .54 ,نر 
“croissant de la nouvelle lune». 11 faut, en Conséquence,‏ 
hilalé; c'est ce nom que l'on donne à des poésies de‏ مدنا 
circonstance composées à l'occasion de l'apparition de ja‏ 
nouvelle lune de chèwwäl (fète du petit Baïram, ‘fdel-Fir),‏ 

P.56. kgs » De profundis زد‎ proprement «récitation du 
Qor'än à l'occasion de funérailles: cf, Dozy, Supplément. 

P. 58. Khoros yeluki, la résidence d'été du coq ou de 
la danse, Du coq, certainement; Khoros ne signilie « danse د‎ 
mi en turk oriental, ni en osmandi: dans ce dermier dialecte, 
le grec yopés est devenu s,,2 ; le djagataï a خوران‎ 

P. 66. « Da khakan, émule de Tchemten.r C'est le sur- 
nom de Anstèm, 

, .. 2. 6q, note 1. Le désert des Saksaoul, arbuste qui pousse 
dans les steppes du Kharezm. C'est une chénopodiacée ar- 
borescente, Anubhasis ammodendren { Fricdrich von Hellwald , 
Central-Asien, p. 294), arbuste rachitique, d'une dureté ex- 
trème et excellent à brüler; son feuillage ressemble un pen 
à celui des genêts “نا]‎ de Pontevès de Sabran, Un raid en 
Asie, .م‎ 198, note). 

CL Huanr. 


[1 vient de paraitre à la librairie املظ‎ de Leipzig, ane 
nouvelle revue intitulée : Archiv Jûür Heligionswissenschaft, 
sous la direction du D Th, Achelis, de Bréme. L'abonnement 
annuel est de 14 mark. 


Le Crerant, 
Rugexs Dovas. 
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صم مس 


1 
RELATION DE 811 K'ANG-TSONG. 


Hiu K'ang-tsong FF TU FR ne nous est connu que par la 
relation de son voyage. C'était un Chinois originaire de la 
sous-préfecture de Lo-p'ing ويك‎ Æ dans le Kiang-st. 11 fat 
chargé d'aller féliciter le second empereur de la dynastie Æin 
de son accession au trône. Parti le à mars 12196, il revint le 
4 septembre de la même année: son voyage avait duré 
187 jours. 

Cette ambassade était la première que les Chinois en- 
voyaient aux ÆÊin, dont l'empire venait de se subetituer à 
celui des Leao; elle ne comptait pas moins de quatre-vingts 
personnes. Bien qu'elle füt destinée à établir des relations 


' “أن‎ Jonrmal asiatique, maijuin 1894, .م‎ 397-444. 
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amicales entre la cour chinoise et le nouvean royaume bar- 
bare du Nord, elle n'y réussit guère. Au moment où elle 
partit de K'ai-fong fon, qui était alors la capitale des Sony, 
les Ein avaient reconnu aux Chinois la possession de Pékin g 
et de ses environs; mais cette cession n'avait pas été faite 
sans arrière-pensée; lorsque مالظ‎ À'ang-trong traversa Péking, 
il eut le pressentiment que cette ville était sur le point de 
tomber au pouvoir de l'ennemi; à son retour, il constata que 
les barbares envahissaient peu à peu toute la région; l'am- 
bassade redouta même d'être la première victime des hosti- 
lités, et ses craintes n étuent point exagérées, car, à peine 
avait-elle passé, que la guerre éclata. Les Æin ne tardèrent 
pas à remporter l'avantage: non seulement ils prirent Péking, 
mais encore, dès l'année 1196, ils étaient maîtres de K'e«- 
| Jong fou. C'est après ces événements qué les Song translé- 
“rèrent leur capitale à Hang-tcheou fou, dans le Tche-kiang. 
D'autre part, en 1156, les empereurs Ain vinrent s'établir 
à Péking; c'est dans cette ville que se rendirent dès lors les 
voyageurs chinois, tels que Song Leon-yo À #8 2# , dont la 
mission, qui dura de 1169 à 1170, nous a été racontée dans 
le Pei hing je loa À 5 H ,عر‎ ou tels que Teheon Tek'an 
周 KE qui nous a résumé dans le Pet uen lou !ياك‎ FR les 
péripéties de l'ambassade à laquelle 11 fat attaché en 1196; 
ces dernières relations ne nous décrivent donc que la route 
bien connue du Tehe-fiang à Péking. An contraire, le voyage 
de Hin K'ang-tsong, de K'ai-jong Jon à la capitale supérieure 
des Vin, présente ce grand intérét qu'il eut lieu pendant la 
courts période où les Kin continusient encore à résider dans 
leur pays d'origine; il nous permet donc de déterminer avec 
précision le lien où la puissance joutchen prit naissance. 
Les évaluations de distances qui sont indiquées dans ln re- 
lation de Min K'ang-trong présentent des inexactitudes; il ne 
s'ensuit pas cependant qu'il faïle les rejeter en blac, et nous 
possédons le moyen de les ractilier, Dans l'ouvrage intitulé 
s Livre avec cartes sur les Kin x حك‎ M] ÉE, écrit par Jchang 
Ti ER $#, pendant la période choan- hi (1174-1189), nous 
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trouvons en’ellet un itinéraire très exact de la route qu'il 
fallait suivre pour se rendre à Hoëi-ning fou, capitale supé- 
rieure des Ain, en partant de عقر‎ tcheou 9 MM, ville située 
sur la frontière antre l'empire des Kin et celui des Song. L'ou- 
vrage de Téhang Ti est reproduit dans le chapitre 344 du 
San {ch'ao Pet mong hoëï pien; c'est de là que j'extrais cet iti- 
néraire : 


, 1, De Se telheou jpg A} (auj., à 20 li à l'ouest de la soms- 
prélecture de :لظ‎ HF H#, prélecture secondaire de 
Se 泣 , province de Ngun-hoei), à Lin-hoai kien FE jf 
县 (auj., à 80 li au nord-ouest de la sous-préfecture 


Go 下‏ ومن قي ل ع لمق كا جد طعي ف دمر :عل Mira‏ خرن 
Ts'ing-yamg | 青 FE .,..,, 8ok‏ فاع De ZLrin-houi‏ .2 
à‏ 80 ا 0 De T 5 1017117 à à Hong hien‏ .3 


4. De Hong hien à Ling-pi hien EE (auj., sous-préfecture 
de Ling-ni, préfecture de long-yang IE É5, province 
et Go & 

3. De Ling-pi lien à Tsing-ngan then 25 جك غك‎ .. Go 

6. De 2 مموادوم‎ tehen à Sou 让 jaog 15 JH ..لسه)‎ préfec- 
ture secondaire de Son, préfecture عل‎ F OP , pro- 
vince de Naan-hoei)..… ..,,....,,,,,,..... Go à 

7. De Sou tcheon à Kin-tche then #F JE St ，.，， ho d 

8. De Kin-tche tehen à Livou-tse tchen I tt. ه56‎ 

0. De Licou-tse tchen à Yong-tch'eng hier 未 أله[‎ (auf. sous- 
prélecture de Yong-teh'eng, préfecture de Koei-té Era 
كير‎ , province de Ha-nan),..,,,.,,.,,,..,. Go 1 

10. De Fony-teh'eng han à Tran-yang then راق‎ FE St 574 
11, De Tsanyang then à Hoci-ning Fny tchen EE 


12. De Hoei-ning ina Échen à Eou-chon lien Ed sk (a lo 1 
au sud-est dela sous-préfecture actuelle de Chang-K'icou 
商 Hi, qui fait parlie intégrante de la ville préfecto- 
rale de Koei-té, province de Hé-nant, . ٠... . 80 
24. 


3104 MAÏI-JOUIN 1898. 
13, De Kou-chou hien à Nan-king' 7 2 ........ 4ok 
14. DeNan-fing à Ninçg-ling hien FE [BE (auj., sous-préfecture 
de 0 0 صو‎ de ,رماحتممكظ‎ province de Ho- 
机 wiisiaauusu 59 م‎ 
15. De Ning-lng hien à Kong tcheon AE MI (à د‎ K à l'ouest 
de la préfecture secondaire actuelle de عمق‎ HE, pré- 
fecture de Kosi-té, province de Ho-nun)..... 6ok 
16. De Kong teheou à Yong-k'ieou hien KE Hf (auj., sous-pré- 
fecture de Æ'i €, Pr électure de K'arfong, province 
de Ho-nun)..,.. de oi ا‎ su. 50 8 
17. De Fong-k'ison hien à Boy -k'ieou iets Æ ول‎ (auj., 
Ce ieou, préfecture de Mei-hoe, 
province de Ho-nun)..,..,.,...,,...,.. .. اه‎ 
.. 18. De Fong-k'ieon hien à Te les hien JE Kf.. مل‎ 
10. De Tsou-tch eng hien à Cha tien Ho-nan p'ou À} JE 10[ 
| 45 & 


De Cha tien Ho-nan pou à Ho tcheou u 请 Jf (a 30 li à‏ ,0ه 
l'est de la sous-préfecture actuelle de Hou, préfecture‏ 
من de Wei-hoei, province de Ho-nan)..........‏ 

a1. De Hou tcheon à Sian tcheou JS JH (auj., sous-préfec- 
ture de رصاق‎ préfecture de Fei-hoc, province de 


قا ES‏ خظ | خظ ا" 6 د هط ها ERREUR‏ نم ان ع يي عه ص به هه عا ع 


有 6-meamj。。- ss 3 1 Eu ner 25 让 
aa, De Sion tcheon à P'ei-kie tchoang BE عو‎ HE... 35 


23. De P'aikix tchoung à T'ang-yn hien ملم‎ 8 (auj., sous- 


1 La ville qui cel jai désignés sous Le nom de Mn Finy « Capitale du 
Suds est ln préfecture do Kai 5غ‎ fé, province de Ho-nan. Le méme 
auteur désigne sous le mom de Tong king « Capitole de l'Este, ها‎ préfecture 
de É'ai-fong 天 Æf, dans ln méme province. 11 est à remarquer cependant 
que, depuis l'année 1156, les Kia avaient donné à la ville de Æ'ai-fong le 
titré de «Capitole da Suds, an lieu de celui de « Cnpitale de l'Ests. 

Entre Fong-k'ieou hien et Fong-k'isou hien, la roule passait par ar 
Jong fou, la capitale du Sad des Ein, colle qui est encore désignée sous lo 
nom dé «Cupitale de l'Est», par Teheng TL 


24. 
35. 
aG. 


re 
28. 


30: 
30. 
51. 
a. 


39. 


34. 
35. 


36. 
37. 


38. 
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préfecture de T'ang-yn, préfecture de Tehangté, pro- 


vince de-Ho-nan), :.....,...,,,........ äo k 
De Tang-yn hien à Siang teheou قا‎ JM ........ 30 li 
De وماق‎ teheou à Fong-le p'ou قلق قل اللا‎ . ..... ol 


De Fong-lo p'onà Tr'etcheon ff M] (anj., préfecture se. 
condaire de Ts'e, préfecture de Koang-p'ing, province 
de 了 Ge sdeccv ns و‎ TT ددّ‎ 下 

De 156 tcheon à T'ai-teh'eng p'on عل‎ JM 8# : ... 3ok 

De T'ai-tcheng p'ou à اتماسمسظ‎ hien .زتحه ) ولك وَل‎ , sous- 
préfecture de Han-tan, préfecture de Koang-p'ing, pro- 
قعص‎ de Jeñs-k]._..:.,,.,... .د‎ sussas OUR 

De Han-tan hien à Lin-ming teen ES Y# ME... مث‎ 1 

De Lin-ming tehen à Cha-ho hien #7 777 (au, sous-préfec- 
ture de Chaho, préfecture de Choenté, province de 
Ttho),...,... 0 م عدن مدع وه‎ ' 81 

De Cha-ho hien à Hing tcheon 形 M (auj., ville préfec- 
torale de Choen-té MA 德 ,provinee de Tehe-h). 3 غ١‎ 

De Hing tcheou à Tou-tch'eng tien #6 I عل[‎ . . . . 25h 

De Ton-teh'eng tien à Nei-k'ieou hien À ff (auj., sous- 
préfecture de Nei-K'ison, préfecture de Choen-té, pro- 
vince de Tehe-li)...., RTS عوك‎ 020 RS 30 区 

De مم كما(‎ kien à Fan hien tien قلا م‎ HF... 154& 

De Fan hien tien à Pe-hiung hien 175 #$ (au sud-ouest de 
la sous-préfecture actuelle de Pe-hian, préfecture se. 
condaire de Tehao لض‎ , province de Tehe-li),, كد‎ & 

De Pehiang hier à Kiang tien ع‎ JE......... 20 


De Kiang tion à Tehao tcheou #5 M (auj., préfecture 
secondaire de Tehao, province de Tehe-li}.,. مد‎ li 
De Tchao tcheon à Loan-teh'eng hien .أل قل‎ ..... ot 


' La distance Test pas indiquée ici; mais elle doit être fort minime {de 
10 à ao HE), 


oO. 
Et. 


53. 
53, 
54. 
55, 


56. 
07. 
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39. De Loan-teh'eng hien à Lingien p'on SE JE ff... 354 
.مق‎ De Ling-tien pou à Tchenting jou JR خلا‎ KF (anj., pré- 
fectare de Teheng-ting JE ,ع‎ prov. de Tehe-li}, 45 1 
fa. De Téhen-ting fou à Kon lien nan por & EM 
nn nome دو مع د و د مقط‎ ia DT 
43. De Æou مقت‎ nan p'ou à Sin hien 5 لال‎ ٠٠٠ه‎ + do 
43. De Sin hien à Tchong-chan fou إلا تك‎ 府 (auj., préfec- 
ture secondaire de ing رع‎ province de The 
0 مدع عط قاع ع ودام كان غات دأ‎ racines 45 1 
44. De 了 Gilongy-ehan fou à Wang-tou hien nan ting ها‎ [1 tien 
| SAME MELERE.............. . do 
45. De là à Æing-yang tien ÊE 18 IF......,...,, doû 
46. De King-yang à Pao tcheou علا‎ SN (auj., sous-préfecture 
de Ts'ing yu ff À, préfecture de Pao-ting, pro- 
ve هل‎ Ml asessiminsucectûusesss 35 li 
47. De Paso tcheou à Leang-men SE F4.......,... 45 让 
48. De Leang-men à Kou-teh'eng tien ff د‎ M..... ok 
.و4‎ De Kou-teh'eng tien à Houng{s'uen p'on € #f .للق‎ 30 


De Hoang-ts'uen p'ou à Tchs-pan p'ouE ŸE . 30 
De Tehe-pan pou à Tchouo tcheon ور‎ M (auj., préfec- 
ture secondaire de Tehouo, préfecture de Choen-t'ien, 
provmos de ToÂsbl.,..:,,::..,....,..1 30 
De Tehouo tcheou à Licou-li tion SE JE... 30 di 
De Lisou-h tien à Leang-hiung kien يكل‎ ff (auj., sous- 
préfecture de Leang-hiang, préfecture de Choën-t'ien , 
province de: Fehe-b}., ..,,,,.,,.,.,,.,,. 30 di 
De Leung-hiang hien à Lou-keon ho p'ou Et ع‎ 18| # 
(halte au bord de ja rivière Lou-keou}.....,, 30H 
De Lou-keou ho p'ou à Ven king %6 2 (près de la ville 
actuelle de Péking).......,.,,..,.,,,,4. 3o 正 
De Y'en king à Æiao ty E........,,., ok 
De Kino l'ing à Lou tcheou 3H JH (auj., à l'est de la 
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Ga, 
63, 


Ü4. 
65. 
GG. 
05 
0 
Ga. 


70. 
71. 
na. 
à. 


74. 
. De Té'ien tcheou à Nan sin thai F5 غ7[‎ 38 («la nouvelle 
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préfeoture secondaire de T'ang 通 ， préfecture de 


Choen lien, province de Teka-li}, ممم عع‎ So di 
De Lou tcheou à San-ho hien 三 河 (auj., sous-préfecture 
de San-ho, préfecture de Choen-f'ien, province de 
Tohka]...,..,... RSR RO TT UE 30 d 


١ De San-ho lien à Hia tien F JE PRET sinus OR 
60. 
61. 


De ia tin à Pang-kiun tien #5 K JE... +. 30 À 
De Pang-ktun tien à كل‎ tcheou À MÂ (auj., préfecture 
secondaire de Ki, préfecture de Choen-t'ion, province 
OT دهده عع‎ agent aies neue 30 & 
De Æï tcheow à Lo-chan p'ou BE لمع ث2 لل|‎ 50 li 
De Lo-chan por à Yut'ien hkien 38 58 (auj., souspré- 
fecture de Fa-f'ign, préfecture de Tiuen-hoc, province 
了 مل‎ & 


De Yu-lien hien à la rivière Cha-licou Hp أ‎ . do 
De ها‎ rivière Cha-lieou à Fong-tsi on 未 عي‎ #4. do 
De Fong-tst ou à Tehen-tse tien ع1‎ Æ IE....., do 
De Tchentse tien à 151 ko Ling Æ (ét #٠. مك‎ ]: 
De 15: ko ينا‎ à Teh'e fong K'eou 7: غك‎ M... do 
De Teh'e fong Keon à P'ing tcheou 年 HI (auj., sous- 

préfecture de Lou-long JE BE, préfecture de Yong 


ping, province de Tche-H],,.,.,,,.,...,, . doû 
De P'ing tcheou à Choang-wang tien للا‎ GR JE... م4‎ li 
De Choang-wan tien à Sin-ngan SF 4. ...... . مق‎ 8 


De Sin-ngan à l'ancienne passe de Yu 8 ft 88. ou 


De la passe de Yu à Juer tcheou 9 JM (à Go di à l'est 
de la sous-préfecture actuelle de Fon-ning عق‎ %, pré- 
lecture de Y'ong-p'ing, province de Tehel}.., 30 


De Juen tcheon à Ts'ien teheou مك‎ M......... 4ok 


barrière du sud, aujourd'hui Chan Raï foan, à la 五 - 
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76. 
77 
总， 


7 
Bo. 


81. 
82. 
83, 
B4. 
85. 
86. 
87， 
88， 


80， 


اا 


qi: 
ga. 
qà. 
g4. 


0 
0 
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muite entre la ape de Tche-h et celle de Cheng- 


tenu res doi‏ لاه فاعده قا ه قاع مقاط 2ه 2 0ع عه دع | الهم 

De Nan sin tehai à Lai 58 M 州 .,，,.,..， . dok 
De Lai tcheou à Che kia tien #5 3% Jf........ io & 
De Che kia tien à عق‎ tcheou FE JN............ äo 1: 
De Si مما‎ Fang ki ممما‎ KE 358 ÎE...... . 50 1: 


De Yang Ka حدما‎ à T'ao-hox tao 135 جر ع‎ (halte en 
face de l'tle T'ao-hou, près de la préfecture secondaire 
de Ning-yuen, province de Cheug-king)...,.. ok 

De T'ao-hoa tao à T'ong ia tchoang  & HE. do 

De T'ong-kia tchoang à Hou-kia ou ل‎ FF... do 

De Hou-kia on à Ma-ki pou-lo ff Æ 25 .... تمك‎ 


De Ma-ki pou-lo à Sin tch'eng HF AK. ......... fo di 
De Sin tch'eng à Meou tcheon LE .......... äo À 
De Meou toheon à T'i-yn team (5 FR €... قل‎ 1 


De 了 Tin tchai à Kiun-hoan tchai RE 3... نا مذ‎ 


De Kiun-hoan tehai à Hien tcheon 显 州 (auj.， nd 
fecture de Koang-ning' عليز‎ Æ, province de Chenge 


706 Li om de عاق لام ع‎ LS Ga LT à 0 € 56 di 
De Hien tcheou an Chao PP ff .......,..... 5o di 
Du Cha ko à T'ou-eul kouo HE FE HE. .....,., 5o 1 
De T'ou-eul kouo à Leang-yu où JE  ..... 354 
De Leang-yu où à Ta-keou يك‎ H........... Go 页 
De Ta-k'eon à Koang tcheou مع ءءء ءءء أالا غ8‎ 7o di 


De Koang teheon à Chen tcheon TE "1 (auÿ., ville de 
Cheng kiug 28 x, capitale de la province de ce 


1ه . و ع 22 وج عد وو عدت عه ف عه نت امع دع | كوكم 
De Chan tcheou à la rivière P'ou 3 河 nues 4o à‏ 
مث . Hing teheou At MH...‏ ذ De la rivière P'ou‏ 


De Hing tcheou à la halte au sud عل‎ Yn tcheou #8 JH 
0 eu ia seine ee . bo 
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SN‏ سمت وده 17 da: En EN‏ :ف ‘De‏ يقن 


a anse slt ramener er äo di‏ 102 ب 


99: De là à la halte au sud de Hisn tcheon jf JA 


100, 


115, 
116. 


11. 
116, 


7 0ك so‏ م مر وي عد وم 284 ni‏ دمع هه إل 


De là à la halte au nord de Sou tcheou 38 JM JE 
سل ا ا‎ nn وك‎ 17 


De là à la halte au sud de Nan tcheou يك‎ M] 5 


,101 
4o li‏ وه قدو و لافقا قاع فاه هاه هده معام ل عاو 铺 RS‏ 

103. De Jà à Kia-tao tien M 28 LE........,,.... م5‎ k 
103, De Kia-tao tien à Fang-pe tien قلط‎ #f | RER 45 
104. De Fang-pe tien à l'ouest de Hiyng & 48 DE. 454 
105. De là à Ho-wa p'ou À Æ H............. 30 li 
106. De 115 -am p'ou à Mou-a p'ou À FN 2 ٠... 50 li 
107. De Mog-a p'ou au nord de Sin tcheon f& JH A6. 5o di 
108, De là à Wei tcheou قهز‎ M........... 0008 40 1 
.وه1‎ De là à Siao-se ممم‎ Mn حك‎ cena us mou à 5o li 
110. De Siuo-se Po à Cheng tcheou p'on RE لأ[‎ hf. So 
112. De Cheng tcheon p'ou à Tai tehson 请 JH...... lo ]1 
113. De T4 tcheou à la halte à l'est de Tai teheou أل‎ A 
0 ل‎ ee as ie ie noue 20 À 

113. De la halte à l'est de Tai teheon à Peix tcheon I E 
A ee ta a een CD 

114. De Peii tehson à Pin tcheou où l'on traverse la Soun- 
gari À زاج‎ DE DE [A 2L................ 70 le 


De là à امومع‎ pet-K'in pou 300 打 2 LA 铺 .， 0 de 


De 1à à la rivière Lai-leou 4€ 86 157 (auj., rivière Lo- 
人 مك‎ li 
De ذا‎ à la halte de dm [ff | ءءء ملق‎ fo 1: 


De là à la seconde halte à partir ce Hoei-niny € 光 
A 35 大 
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119. De là à 1a RER halte à partir de Hoci-ning Ær 7# 
Un dun ء م ل‎ Abd 


120. De là à la capitale supérieure 上 7 ٠. بعلل نع‎ 30 le 


Tehang TT fait suivre cct itinéraire de la remarque sui- 
vante : De Îa capitale supérieure à Yen (c'est-à-dire de l'é- 
tape 120 à l'étape 56 inclnsivement) il y a en tout 2,750 k; 
de Fenà la capitale orientale (c'est-à-dire de l'étape 55 jus- 
qu'au milieu de l'étape 17; la capitale orientale est Æ'ar-fong 
fou: cf, .م‎ 564, n. a}, il y a 2810 EH; de la capitale crien- 
tale à $e tcheou [c'est-à-dire du milieu de l'étape 17 à l'étape à 
inclusivement), 1 y a 1,034 Ki. La première de ces évalua- 
tions, celle qui fe à 3,750 1 la distance totale entre la capi- 
tale supérieure et Yen, est la somme rigoureusement exacte 
des distances énumérées de l'étape 120 à l'étape 50 inclu- 
givement. 

L'itinéraire de la capitale supérieure à Yen se trouvait d'ail- 
leurs déjà tracé dans le second chapitre du Song mo ki wen 概 
15 M Pi écrit par Hong Hao 证 上 qui fut retenu dans 
l'empire Kin de 1129 à 1143. Get itinéraire est identique 4 
celui de Tchang Ti, à cette différence près qu'il suit l'ordre 
inverse et que, prémant pour point de départ la capitale su- 
périeure des Kin, 过 ne va pas plus au sud que Fen (Péking). 

Enfin nous pouvons confirmer l'exactitude de ces indica- 
lions par la considération suivante : dans le Cheng Any long 
te, on voit que la distance de Chan hat koun à Koung-ning 
lien est de 450 & (chap. .م وتاك‎ 1 v* et 5 r°] et que la dis- 
tance de Cheng king à Kirin-onla est de 770 (chap. xvur, 
p.3 ret v" ,مراع‎ 4 r°}. Or, d'après l'itinéraire de Tehang Te, 
la première de ces distances (étapes 56 à 88) serait de 
مله‎ le et la distance de Cheng King au passage de la Soungari 
(étapes q5 à 114} serait de دمن‎ Ki. Il en résulte que je li ac- 
tuel équivaut à peu de chose prés à 1,2 2 de l'itinéraire de 
Tchang T4, car, en multipliant par 1,2 les évaluations du 
Cheng king l'ong tche, on obtiendra 540 (= 450 عد‎ 1,2) et 
g24(=770 x 1,2), alors que Tchang Ti nous indiquait les 
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nombres 540 et .ومن‎ Puisque la relation entre les mesures 
actuelles et les distances indiquées par Tehang Ti reste sen- 
siblement la même pour deux sections du trajet, nous 
sommes en droit de conclure que l'itinéraire de Tehang TI 
est généralement exact; nous pouvons donc maintenant nous 
servir de cet itinéraire pour contrôler celui de Hi É'ang- 
لانن‎ 

Mettant sous la lettre À les indications de HT tu K'angtsong, 
et sous la lettre قر‎ celles de Tchang Ti, nous obtenons le عقا‎ 
bleau suivant : 





À E 

De Péking à Ghan-haë komn. ...,....... + 7goË 5725 1: 
De حمدطا تمطحصان‎ à Chung king. ..,..,... 963 865 
De Cheng king à Sin tehoom. ..,,,,...., 160 Ho 
De Sin teheou à la Soungari. ........... 340 Sao 
De هآ‎ Soungari à la rivière Lalin........ 125 110 
De هل‎ rivière Lalin à la capitale supérieure, 165 150 

Tes. ا‎ 2,663 & : a, 2,70 li 


CN‏ سس 


11 sufit d'un coup d'œil jeté sur ce tableau pour constater 
que les données À de Min É'ang-isong sont, en général, um 
peu supérieures à celles B de Tehang Ti, mais qu'elles ne sont 
vraiment fausses que pour le trajet de Cheng ومع‎ à Sin toheou: 
il y a là une grossière erreur, mais une erreur qui est assez 
nettement localisée et qui n'entache pas de nullité les éva- 
luntions qui 13 précèdent et celles qui la suivent, 

La relation de Hiu K'ang-tsong se trouve au complet dans 
le xx° chapitre du San teh'ao pet mong يعم[‎ pin; c'est d'après 
ce texte qu'a été faite la présente traduction, Une rédaction 
abrégée et moins bonne de ce voyage forme le “متم‎ chapitre 
du Ta Ain kouo the. 

Nous ne savons pas qui est l'auteur de ce récit; pour évi- 
ter l'ernploi fréquent d'une longue périphrase, nous considé- 
rons, dans nos notes, Hiu K'anytsony lni-mème comme 8 
narrateur, quoique ce ne soit certainement pas lui qui ait 
tenu le pinceau. 
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RELATION DE L'AMBASSADE 


ENVOYÉE EN L'ANNÉE 1-5E (1125 APRÈS J.-C.) 
DE LA PÉRIODE 3518810-80 |. 


Lorsque les Kin eurent anéanti les K'i-tan, ils 
devinrent aussitôt un royaume égal au nôtre; ils se 
conformèrent aux anciens règlements des K'i-tan, 
dans les relations diplomatiques; quant aux ambas- 
sades qui étaient envoyées chaque année {en dehors 
de celles qui se faisaient aux deux occasions du pre- 
jour de l'an et de l'anniversaire de la naissance de 
l'empereur, et qui étaient de tout temps soumises à 
un cérémonial invariable), celles qui étaient chargées 
de messages de félicitations ou de condoléances dans 
des circonstances exceptionnelles, furent l'objet de 
règles spéciales *. ， | 


1 Dans de San teh'ao pei mong josi pien, Le texte de la relation du 
voyage est inséré après un paragraphe ainsi conçu : « Le premier 
mois dé la septième année sinen-ho, au vingtième jour marqué des 
signes jentéh'en (ai février 1225, calendrier julien), un déeret 
impérial chargea le ilang ) ÉG ٠١ se-fong-yuanwmi-lang du chang- 
chou (#5 & À À & 4h from d'une fonction de second ordre 
au ministère des fonctionnaires 更 部 ; cf. Song che, chap. CLXIIT, 
p. 3 v°), Hin K'angtsong, de remplir La mission d'ambassadeur 
chargé de lettres d'État (国信 À) pour féliciter l'erwpereur des 
grands واكك‎ de son avénement au trône. Le ou-ite-fou (TA 32 د‎ 
ke}, lien-fanghe (juge provincial) de la circonscription occiden- 
le du Konngoran | 96 18 PE BA JE 37 HE), Tong Sin (3H) 
jui fut adjoint, Le fonctionnaire chargé de la garde des présents 
officiels ) 4 物 ) fut Tehong Pang-tehe (SE 6 1م‎ 

4 Dans le Ta Kin kono che, tout le long début qui précède l'ibi- 
néraire proprement dit est supprimé et est remplacé par le para- 
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En l'année kia-teh'en (1124 après J.-C.)!, A-kou- 
ta (Wf 5+ ŸT) étant mort subitement, son frère ca- 
det Oa-k'i-mai ) ئ يل‎ Æ) lui succéda. On chargea ， 
Hiu K'ang-tsong (5 زج ير‎ d'aller en qualité d'am- 
bassadeur pour le féliciter de son avènement. On 
rassembla tous les réglements et toutes les archives 
concernant les ambassades envoyées aux Â'i-tan*; on 


graphe suivant : Jin K'ang-trong 许 T à qui avait à la cour 
des Song la charge de rédacteur impérial ع‎ fE H, fut chargé 
d'une mission pour féliciter de son avènement le souverain Kin. 
C'était la seconde anmée depuis que T'ai-trong KR يك‎ avait hérité 
du pouvoir; pour les Song, c'était la sixième année Siuen ho (1224 }.v 

D'après le San tch'ac pei monÿ زعم‎ pien (chap. xx], le premier 
empereur Ain, A-hou-tu, qui fat canonisé sous le nom de T'ai trou, 
étañt mort la cinquième année Sruen-ho (1123). Son successeur, On- 
K'imai, qui fut canonisé sous le nom de T'ai-tsong, prit aussitôt le 
pouvoir &b, conformément à la coutume barbare, appela première 
année de son règne l'année même où était mort son prédécesseur 
(en Chine, au contraire, l'usage veut qu'un souverain ne date son 
règne qu'à partir de l'année qui suit celle de la mort de son pré- 
décesseur). La seconde année de Tai-trong (Ou-k'i-mai) correspond 
donc bien à da sixième année Siuen-ho. Mais, si le Ta Ain hkouo tehe 
donne exactement l'équivalence de la date barbare et de la date 
chinoise, il se trompe cependant sur l'époque à laquelle fat envoyée 
l'ambassade عل‎ Hin K'ang-tsong: l'extrême précision des détails don- 
nés plus loin par le San teh ao pei mong hoei pien né nous pérmel 
pas de douter que ce dernier ouvrage n'ait raison en rapportant 
la mission de Hin K'angtsong à la septième année stmen-ho, c'est-h- 
dire à l'année 1135. 

1 En réalité, A-kou-te était mort la cinquième année sinen-ho 
{1123), mais la nouvelle n'en parvint à la cour de Chine que le 
sixième jour du premier mois de la sixième année ]1124[ (cf, San 
tea péri monq غم‎ pien, chap. XIX, p. 1 .زكر‎ C'est la date de l'an- 
nonce de la mort qui est donnée ici inexaclement comme la date de 
la mort elle-même. 

: D'après ce texte, l'ambassade de 1114 K'ang-tsanÿ fut la pre- 
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les colligea et on les examina en faisant dés additions 
et des suppressions, et l'on détermina ja conduite 
qu'il convenait d'observer. En même temps, ce qui 
était nécessaire à l'ambassade fut préparé dans le 
plus grand détail par les diverses administrations et 
les divers bureaux de la capitale qui devaient sen 
occuper; pas la moindre chose ne manqua ; tout fut 
conforme aux anciens règlements de (Ta)-tsou et 
de (T'ai}-tsung 1, 

Les personnes de divers rangs” qui accompagnaient 
l'ambassadeur furent les unes envoyées par la cour, 
les autres désignées par le poste même qu'elles oc- 
cupaient. Sans compter les aides, elles étaient au 
nombre de 80-: 1 fou-fou [都 幅 )，1 médecin [#), 
1 indicateur accompagnant l'ambassadeur (随行 
使 )，a indicateurs-interprètes {ff 78 15 ), 2 pré- 
posés aux présents officiels {ff 39 ع‎ HE), 2 Per 
sonnes chargées d'accompagner et de recevoir |F] 
14 غرة‎ M), à secrétaires (# Æ 5[[, 2 préposés aux 
attelages (Æ Et #j), à fonctionnaires (? [8 [EH] |, 2 ser- 
viteurs (小 Æ}, à attachés à la personne (de l'am- 


mière de ceMes que les Chinois envoyèrent à la cour des Kin. Pour 
le ctrémonial, ils se conformérent exactement à celui qu'observaient 
les empereurs précédents dans leurs relations avec les K'r-tan. 

1 Taitsou (gbo-975) et Taitsong (976-9097 ) sont les deux pre- 
miers souverains de la dynastie Song. 

1 L'expression 三 ff désigne les guidons que le prince envoyait, 
au nombre de ,د‎ de 2, où de 3, à l'officier qu'il voulait mander 
(Li ki, chap. Fu-truo; trad, Loges, Sacred Books of East, v. XX VIIT, 
pe 17) Ici, l'expression = ff À doit désigner l'ensemble des all 
ciers de tous rangs qui sont mandés par l'empereur pour faire تمع‎ 
tie de l'ambassade, 
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bassadeur) (39 1), 6 Ung-uai-ya-heon ) 7ق‎ M Le) 
10 siuen-fou-se (E Me 4), 1 commandant (#), 
2 inspecteurs (8 mi), 3 ésie-lei ) 85 د ,زجع‎ membres 
du Han-lin ) ا‎ #k 4), 1 membre du loan-i-se (#8 
dé 4), 2 membres du fai-koan-kiu (本 官 局 )， 
1 tehe-ou-ts'ao-tf'eou ) فنا :3# يليا‎ DE), 3 kiao-sinn (4 
لا‎ |, 1 heon-ynan-tso-tsiang ($6 Be ,زع غ1‎ 5 soldats 
ngan-pi-K'ou-tse-hou-i (86 غلا‎ D 36 ME +). 
30 soldats siuen-ou ) 5 ع ع2‎ +). Pour les bagages 
de toutes sortes, il y avait trois chars avec des char- 
gements divers, dix chameaux avec des chargements 
divers, douze chevaux gros et petits, En fait de 
présents officiels, il y avait trois chevaux impériaux ; 
is étaient harnachés avec des selles et des brides 
qui portaient des applications d'or et d'argent; pour 
chacun d'eux, 11 y avait un fouet en ivoire et en 
écaille ; (les autres présents étaient) : huit demi- 
coupes dorées!; deux mesures de dix boisseaux 
pour de vin à boire; huit demi-coupes avec couvercle 
et manche, entièrement dorées; dix bouteilles dar- 
gent; trois brûle-parfums ayant la forme de lions, 
en argent massif, entièrement dorés, avec des cou- 
vercles: trois vêtements de trône brodés et entière- 
ment coloriés; dix paniers de fruits; dix jarres de 
miel fondu; trois livres de jeunes pousses de thé. 


TER  <Æ 276 À Hi: Les seuls sens que les dictionnaires 
indiquent pour 13 mot £ sont ceux de «lance, ciseler, ciseau بال‎ 
mais je numéral ff s'applique en général à des coupes; en outre, 
il est question plus loin de £H qui ont des couvercles et des manches, 
ce qui ne peut guère se comprendre que de coupes. 


à 
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En l'année فوع‎ (1125) au printemps, au premier 
mois, AU jour ou-Slu, (l'ambassadeur) prit congé 
pour partir; le lendemain il se mit en route. Cette 
mème année, à l'automne, au huitième mois, au 
jour kia-tch'en, il-fut de retour au palais! Son 
voyage comporte, sur le territoire de notre dynastie, 
1,150 li qui furent répartis en 22 étapes*; mais il 
vaut mieux ne pas en donner la relation détaillée ; 
nous commencerons maintenant à Pe-keou, qui est 
l'ancienne limite des K'itan$, pour aller jusqu'au 
na-poÿ de Mao-li (4 请) à la cour des barbares; 


١ Du jour oùsin, 35° du cycle (2 mars 1125, calendrier julien) 
au jour kia-tchen, غدل‎ jour du cyele [4 septembre 1125], il s'est 
écoulé 187 jours. Telle est donc la durée exacte du voyage de Heu 
K'ang-tsong. La précision avec laquelle les dates sont ici exprimées 
montre que l'auteur du San tok'ao pet mong hoeï pien est plus exact 
que celui du Ta Kin kouo tehe (ef. 了。 das, n. 4). 

1 Ces 1,150 E répartis sur 22 étapes représentent ]a distance de 
K'ai-fong fou, qui était alors la capitale des Song, à Hiong teheou, 
ville située près de l'ancienne frontière entre les Lens et les Sang. 

5 Comme on de voit, le récit du voyage de Hin K'ang-tsong ne 
prend pas pour point de départ la imite de 2125 entre do territoire 
des Song et celui des Kin [el p.ägà,n. 1 }, mais bien Hong tehcou 
à do E de l'ancienne frontière entre le territoire des Song et celui 
des K'itan. 

à Comme l'a montré Palladius {Elneidations of Marco Polos tra- 
vels إن‎ North-Clina, dans Journal of the NN. China Branch of the 
Royal Asiatio Society, N. 5. vol, X, .م‎ 25, note}, nabo où naba 
علق زاوم‎ est un mot khitan qui désigne les édifices élevés en divers 
endroits pour loger l'empereur quand il voyage: en chinois, 88 
bâtiments sont sppelés king kong 行 يك‎ . Le mot nabo fut emprunté 
par des Kin aux K'itan et finit par être adopté par les Mongols. 

5 À la trente-neuvième et dernière étape, où ne dit point je nom 
de l'hôtellerie où s'arrête l'ambassadeur; d'après ce texte, ce serait 
le nabo de Mao-li, à peu de distance de la capitale supérieure des Kin. 
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ce parcours comprend 3,120 K répartis en à 39 
étapes! 


Première tone. 7” Hiong-tcheou (#E 44 |* 3 
Sin-tch'eng hien, (新城 县 1 60 à 


: Ce total est inexuct, Inexact aussi le total de 3,750 li indiqné 
par l'auteur du Ta Ki kouo tehe qui a copié sans doute ici l'indi- 
cation donnée par d'autres écrivains pour la distance de Yen (Pé- 
king] à la capilale supérieure (cf. p. 351}. Si l'on additionne les 
longueurs des 30 étapes qui sont exactement Îles mêmes dans la 
rédaction du San tel'ao pei mong No pien et dans celle du Ta Kin 
Roue tehke, on trouve un total de 2,903 +آ‎ mais nous avons moniré 
qu'il devait y avoir une grossière erreur dans l'évaluation des dis- 
tances entre Cheng hing et Sin tcheou (cf. p. 371). 

Voici le texte du Ta Kin ميدمم‎ the : « Depuis Hiongtcheou ÉfÉ 
JM jusqu'à Hoci-ning fon À FF, qui était la résidence du sou- 
verain Lie, 1 y a en tout 2,750 1. En ce temps, le royaume des 
下 bonorait fort les arobassadeurs du sud: aussi bien m'avait-il 
point encore enfreint les traités, Maintenant, depuis la porte Fu- 
hang خخ‎ x de Linngan jou َك عم‎ KF jusqu'à Hiongtcleon, il y a 
4,270 hi; en les ajoutant aux 2,760 qui séparent Hiongteheou de 
la capitale supérieure Hoei-ning fou, cela fait on total de 6,020 li.» 
一 Linngan fon, qui était la capitale des Song méridionaux, n'est 
autre que la ville actuelle de Hangtcheou À JM. كسمل‎ la province 
de Tche-kiang. Le Rev. G. 15. Moule {Notes on Gol. Yale's édition of 
Marco Polo's Quinsey, ap. Journal of the North China Branch of the 
Royal Asiatie Society, N. 5., nf 12, 1895, p. 20) a publié un plan 
de la cité de Hangtcheon au XI siècle; ce plan est firé d'une an- 
cienne «topographie de Linngan écrite pendant la période 如 en- 
choen (1266-1274 ه .ل‎ La porte Fu-hang (dont le nom est orthogra- 
phié يخم‎ 航 1y est marqué comme la plus septentrionale des 
portes du mur oriental de da ville. — D'ailleurs, c'est de K’ai-fong 
fou et non de Hang tcheou que partit Hi É'ang-tsong. CE p. 376, n. à. 

4 Hiong est aujourd'hui une sous-préfecture qui dépend de la 
préfecture de Pao-ting, dans la province de Tehe-lr. 

5 La sous-préfecture de Sin-teh'eng dépend aujourd'hui de ه1‎ pré- 
fecture de Choen-t'ien dans le Tehe-lr. 
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précisément cette localité. Autrefois c'était une ville 
frontière à dla barrière sud des K'i-tan; les tours et 
les remparts étaient entièrement intacts; puis Kouo 
Yo-che (35 af Éf) se soumit à l'empire avec cette 
ville 1 elle ne souffrit pas des soldats et de l'incendie. 
Bêtes et gens y sont fort prospères; les habitations 
y sont très nombreuses. Dans le voisinage de la ville, 
il y a la rivière Tehouol | et la rivière Lieou-h | 到 
æ)°; elles se réunissent pour former la rivière Fan 
(3%) qui coule vers l'est et se jette dans la mer; c'est 
de là que vient le nom de Fan-yang (FE 4 


Troisième étape. 一 De Tejouo tcheou à Leang- 


hiang 各 en CE 48 25“ Go 17. 
Leang-hiang était, au temps de (lempereur) 


L'ang-tsoñÿ, mais du EU 由 de ls préfecture secondaire de Puo-nipan 
保 ع4‎ , préfecture de Sinen-hoa, province de Tehe-li (CE Tong 
lien tai lan, chap, 2, p. 5 ل"‎ 

1 مومع‎ Fo-che était un général Lhitan au service de la dynastis 
ممم‎ en 12212, il se trouvait être résident de Tehouo tehéon in M 
留 HF; considérant que la dynastie Leu était sur le point de s'ef- 
fondrer, 1 se rendit aux Song avec Sooo hommes ét les deux places 
de Tehouo 3 et de 1 زر‎ c'est à cet événement que fait allusion 
Hiu K'ang-tsong. En 1125, cependant, Kouo Fo-che fit défection aux 
Song: il se soumit aux Ein et leur remit Yen-chan fou {Péking) 
avec tous les errondissements et les sous-préfectures qui en dépen- 
daient. La biographie de Kouo Yo-che se trouve dans le chapitre 
Lxx, de l'histoire des Kin, 

5 نان‎ Journal asiatique, mai-juin 1897, p. 414, n. 6. 

4 Fan-yang était, à l'époque des Kin, le nom d'une sous-prélec- 
Lure sur de territoire de ln préfecture secondaire actnelle de Tehou. 

٠ La sous-préfecture actuelle de Leang-hang occupe le même 
emplacement que la ville de l'époque des Kin; elle dépend de la 
préfecture de Ghoëen-t'ien. 
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Tehoang-tsong, de la dynastie T'ang !, là limite du 
gouvernement de Tchao Té-kian (té يل‎ #5}; Yeou 
tcheon (4 44) souffrait chaque année des K'i-tan 
qui pillaient et enlevaient les transports de vivres; 
alors on établit Leang-hiang à Yen-keou (58 ل‎ 
c'est cette localité®; elle dépend de Yen-chan jou 
[竹山 ff). Depuis que cette ville avait été ravagée 
les soldats et par le feu, des habitations et du 
sea تمن‎ résidait là 11 n était absolument rien resté; 
les gouverneurs l'ont restaurée et reconstruite ln 
qu'avant; les tours et les remparts sont magnifiques 
et tout neufs; petit à petit quelques dizaines de fa- 
milles sont revenues s'y livrer à leurs occupations. 
À مد‎ 1]: de la ville“, on traverse la rivière Lon-keou 
(pt #); les eaux en sont rapides et bouillonnantes ; 
les gens de Yen (ÿ£) avaient coutume d'observer la 
plus bu moins grande profondeur de l'eau et établis ， 


١ C£ عق ,379 .م‎ 1. 

3 En 932, Tchao Tékinn, général au service de la petite dynas- 
tie des T'ang postérieurs, construisit les murs de 8 sous-préfecture 
de Leng-hiang dans la localité appelée Fen-Keou | (FH ji ou EN ZE |: 
il construisit aussi les murailles des sous-préfectures de Lou {ff et 
de Sanho = jf; par cette ligne de forteresses, il empêcha les 
K'i-tan de piller les transports de grain que les Tang amenaient 
à Feon tcheou (cf. T'ong Ken tri lan, à l'année 32و‎ |. 

“ La phrase HE 75 + 1K (litéralement :这 n'est resté pas 
méme un estrapié), est tirée de l'ode 4 de la troisième décacdé du 
Ta ya (Legge, Chinese Classies, vol. IV, p. 580). 

١ À trente di au delà de Leanghiang. Le narrateur anticipe iei 
sur l'étape suivante, le passage du Lou-heou étant à mi-chenrim entre 
Leang-hiang hien et Péking. “انا‎ Journal asiatique, mai-juin 1897, 
p. 419, n, 2+ 
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) ب‎ ٠. Les T'ang (Æ] avaient établi là le gouvernement 
militaire de Fan-yang (范阳 季度 | pour surveiller 
et tenir en respect les Hi (S) et les K'itan. Après 
que les 7 (#) eurent abandonné ce territoiré en 
rançon ?, les barbares du nord en firent la capitale 
du Sud et préfecture de Si-tsin (4 55 OT كذ‎ 18/7. En 
l'année jen-yn (1122), en hiver, les troupes des Kin 
ayant franchi Kiu-yong koan ) [8 I M), les K'itan 
abandonnérent la ville et s'enfuirent; les Kin, consi- 
dérant que c'était une résidence impériale, en- 
voyérent des émissaires jusque sur le bord de la 
mer pour promettre qu'ils se déclareraient satisfaits 
d'une augmentation de redevances annuelles °; par 


Rivière qui donne son nom à la préfecture secondaire de بك‎ 
province de Teheh 
4 En 936, Æao-tson, qui venait de fonder une dynastie éphémère 
des 了 win postérieurs, aux É'itan seize arrondissements, au 
nombre desquels se trouvait celui de Yeon (Péking). CL, Che tmi 
che, chap. vaux, p. 2 r°. 

# Le nom de Si-trin fut donné à Péking en l'an 1012, Cette فل‎ 
nomination est l'abrégé de l'expression ff ZÆ 2 $ «le gué qui 
sépare du boisr, En effet, dans ls système astrologique chinois, 
la région du ciel qui correspond à Péking est comprise entre Les 
mansions 1741 Æ et Ki €; or, la mansion Ki, se trouvant à l'est, 
symbolise l'élément bois; la région céleste correspondante à Péking 
est donc comme le passage ou le gué qui séparele bois (c'est-à-dire 
la mansion Ki) d'un autre astérisme (cf, Leao che, chap. وتلا‎ p. 1, 
5 col: Toh'en ynen هاما‎ lio, chap. 1,p. à v°]. 

Cf. Journal asiatique, maï-juin 1697, p. 395, n. 3.‏ ؛ 

5 Sous entendez: « Et que, par conséquent, il n'était pas conve- 
nalde que cette ville füt dépeuplée, .. عق‎ 

© Les vainqueurs s'engagent, en d'autres termes, à né commettre 
de violences d'aucune sorte, 
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(ce moyen 1}, ceux qui avaient émigré revinrent tous 
de nouveau à leurs oceupations. 

La population y est pacifique; hommes et choses 
y sont florissants; la prospérité y est grande; il sy 
trouve de larges rues; tous observent de bons prin- 
cipes. Le préfet se sert comme résidence de l'ancien 
palais impérial? des K'itan, dont la somptuosité est 
sans égale, Au nord de la ville se trouvent trois mar- 
chés®; toutes les productions de la terre et de 8 
mer y sont rassemblées. Les religieux qui habitent 
les édifices bouddhiques sont les premiers de la ré- 
_gion du Nord. Les tissus de soie ornés avec élégance 
y sont d'une qualité supérieure À tout ce qui se fait 
dans le monde. Toutes les espèces des plus excellentes 
de légumes, de grains, de fruits, de riz et de millet, 
il n'en est pas que ce pays ne produise à profusion. 3 
mürier, l'arbre tchet, le chanvre, le blé, les mou- 
tons, les pores, les bus les lièvres peuvent être 
demandés sans qu'on ait à s'informer {d'abord s'il y 
en a)5. L'eau est bonne et la terre est fertile. Les 
gens sont fort industrieux ; le peuple estime l'énergie 
et la vertu; les plus distingués se dirigent vers 


1 Le texte présente ici une lacune de deux caractères. 

le Ta Kin Fo the donne la leçon 大 网 ,qi‏ , وم Au lieu de‏ ؟ 
est plus claire,‏ 

5 Le Ta Kin bone the supprime le mot =. Avec cette leçon, 这 
faudrait traduire : « Au nord de la ville est un marché, s 

4 وخ‎ Cudranie trilobe, ap. Bretschneider, Plants mentioned in 
classical works, n° 50. 

5 Je préfère ici la lecon du Ta Kin ممما‎ tche: À [] 8[ 3% à 


celle du San teh'ac: 4 A À 2 
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à étages sont au nombre de .نينو‎ [1 y a trois rangs 
de fossés dans la terre. Le mur est percé de huit 
portes. | 


Cinquième étape. — De Yen-chan fou à Lou-hien 
Gus), Bo 8 

Cette année-là, (la contrée de} Fen-chan souffrit 
d'une grande famine; des Peres et dés mères man- 
gèrent leurs enfants; il y eut même des gens qui 
prirent sur leurs épaules des cadavres, y fichèrent 
des étiquettes en papier (marquant le prix) et les 
vendirent sur le marché comme viande comestible. 
Les redevances en monnaie et en grain, l'or et les 
pièces de soie étaient entièrement employées à l'en- 
tretien de l'Armée toujours victorieuse. Parmi les 
soldats, ceux qui étaient en campagne n'étaient plus 


qui étaient hauts de quarante pieds, c'est-à-dire qui étaient plus 
éévés dé dix pieds que le reste de la muraille, 

١ La sous-préfecture de Lon était à 8 li à l'est de la préfecture 
secondaire actuelle de Tong 通 M, bien connue de tous les étran- 
gers qui se sont rendus à Péking avant l'établissement du chemin 
de fer et qui ont quitté là leur barque pour faire par terre lu der- 
nière étape jusqu'à la capitale, La ville de Lou اتسنا‎ son nom de la 
rivière à un demi-li à l'ouest de laquelle elle se trouvait. La rivière 
Lou عل عل‎ (qu'on appelle aussi Pei yun ho JE Si ff et Tch'ao 
pe ho Sn كر‎ ff ) est le principal des cours d'eau auxquels on arrive 
en remontant 18 Fun ko 时 ff (que les Européens appellent plus 
souvent Pei ho). La ville actuelle de Tong tcheon m'est pas sur la 
rivière Lou, mais bien sur le T'ong hoeï ko 通 惠 nf, qui, immé- 
dintement après avoir traversé cette cité, se jette dans le Yu lo 
M 1] : le Fu ho Ini-méme se réunit klarivière Lou an sud-est de 
Tong tcheou, Toute cette hydrographie est loin d'être daire, à 
cause des nombreux noms différents que porte chacun de ces petits 
cours d'eau (ef. Choen tien om tche, chap. xx, pis). 
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que des squelettes, et, parmi ceux qui tenaient gar- 
nison, les sept ou huit dixièmes moururent de faim. 
Le souverain et le peuple se méconnaissaient l'un 
l'autre, car l'empereur n'avait point été informé (du 
véritable état des choses). Le gouverneur Æfang 
Ngqan-tchong ) عد‎ # +} donna alors 400,000 liga- 
tures de sapèques prises sur son superflu, afin de 
s'assurer la tranquillité. Plus tard, 11 reçut de la cour 
l'ordre de distribuer 500,000 che (7) de riz non 
décortiqué qui serait fourni par le grand grenier des 
transports; ce riz vint de la capitale tout le long du 
grand canal, en passant par Pao-sin ({R )5 ( et سانا‎ 
lang ) جيه‎ Hé), puis entra dans la rivière Lou (j#) 
et servit à approvisionner l'armée de Yen ($); au 
retour, lorsque nous arrivämes ici, nous vimes sur 
l'eau 10,000 barques dont les avants et les arrières 
chevauchaient les uns sur les autres. 

La rivière Lou 34؟)‎ if | est à environ un demi-h à 
l'est de la sous-préfecture, Lorsque Ts'ao Ts'ao (4 
à) !'entra en campagne contre Ta-toen (chef des) Ou- 


١ Ts'ao Ts'ao (cf. Mayers, Manual, n° 768, عع‎ San kono the, 
chap. 1}, célèbre général de l'époque des Trois royaumes, est re- 
gardé comme le fondateur de ها‎ dynastie qui régna sur le pays de 
Fe 20: parmi les ennemis qu'il eut à combattre fut un certain 
Fuon Chang, fils de Fuen Chao (cf. Mayers, Manual, n° 967 et San 
kouo tehe, chap, vi), qui avait fait alliance avec un chef tongouse 
nommé Tu-toet. Ta-toen était un chef des Ou-hoan, tribu barbare 
de jn Mandechourie méridionale; «les Qu hoan, lisons-nous dans un 
commentaire da San kono ميلع‎ (chap. xxx, p. 1 v*}, sont des Ton- 
gouses ; au début des Han, Mao-toen, chef des Hiong-nou, détruisit 
leur royaume: ceux qui sabsistèrent عو‎ réfugiérent dans les mon- 
tagnes Ou-hoan, el c'est de Là que leur vient leur nom.» راز يل‎ # 
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hoan ) راز جثر‎ ER قلا‎ , 了 aen Chang ) ع2‎ 4 ) et leur parti, 
il pergr un canal qui, partant de la rivière Hou-Uo 
(y 8 [ , passait par la rivière Tchouo (ÿ} et entrait 
dans da rivière Lou (j# im). C'est précisement en 
cette localité (qu'il aboutissait}. 


Simième étape. 一 De Lou hien à San-ho-hien (= 
il &)°, 70 忆 


La sous-préfecture de San-ha dépend de l'arron- 
dissement de Ai ) 葡 A). Sous les T'ang postérieurs, 
Tchao Té-kiun (#6 18 #)° fonda, à l'est de l'arron- 
dissement de Feou (H4), la sous-préfecture de San- 


kde a D en 5 عل‎ 8 AR 34 له بد‎ 85 A 8 ذل‎ XL 
li 8 LL 28 8 2. — Le fait particulier que mentionne la re- 
lation de Hin K'ang-tsong se passe en l'an soû après J.-C. et اقة‎ 
rélaté par le San kono ملم‎ (chap. 1, p.10 r°} en ces termes : ؟‎ [Tao 
Ts'ao | crensa nn cat Ue a rivièré Hou-fo (cf. p. 585, n. s)à la 
tivière Hon et lappela Île à Canal qui pacifa des barbaresz:; en 
outre, عل‎ l'embouchure de la rivière Koou, il creuse un canal qui 
aboutissait à la rivière Lou [cf p. 388, n.1) et l'appela le « Canal de 
Ts'iuen teheoms; par ce moyen, il communiqua avec la mers 


18 18 غة 3 18 قر 35 5 XX‏ ةير 14 2د م 15 عل 
BA Hi 5 RME LI SE‏ 


1 La ville de Sen-ho porte encore ce nom aujourd'hui; elle est 
située au confluent de la rivière سكل‎ ff nf qui coule à l'est de la 
ville, et de la rivière Keon 1 河 qui coule au sud; en outre, da 
rivière ل سوم‎ #4 Hi se trouve un peu plus à l'ouest: c'est 
de la présence de ces trois rivières sur son territoire que ja sous 
préfecture de San-ho à pris son nom qui signibe «les trois rivières ». 
La rivière حمل‎ grossie de la rivière Éeou se jette dans la rivière ملاظ‎ 
pan A JE ff qui recoit un peu plus bas les eaux de la rivière 
نتمم عمو‎ et qui se jette dans la mer à Peit'ang 北 lt ل‎ 

1 CE p, 381 0. 2. 





人 


VOYAGEURS CHINOIS. 41 
ho pour protéger ses transports Dait ot endroit 
méme. -٠ 


. Septième étape. ب‎ De San-ho hien كلذ‎ tcheon ) 1 
M ]!, 60 k. | 
L'arrondissement de Ki n'est autre que Yu-yang 
( ). Gomme je m'informais des anciens événe- 
ments concernant Lou-chan (ff 1]}*, au temps de 
la période f'ien-pao (744-755), personne ne les con- 
nalssalt. 


Huitième étape. — De Ki tcheon à Yu-fien hien (Æ 
4 Ki)", 70 ki. 

La sous-préfecture (de Yu-fien) est à 120 li au 
sud-ouest de l'arrondissement de King (Æ#)". Dès 
l'année fna-teh en {1134), des Kin ) زع‎ avec lesquels 
se trouvaient mélés des Hi ) 48 entrérent droit dans 
la ville (de Yu'ien) et la pillèrent; sans cesse les ha- 


١ Ki est aujourd'hui encore la préfecture secondaire de هه‎ nom . 
et dépend de la préfecture de Choend'ien (Péking } Lé eantre admi- 
mistratif de l'arrondissement de Ji était in sousprélestüge de Fan 


01 

1 Nyan Lou-chan est ce fameux général rebelle qui mit lu dynas- 
فط‎ Tang à deux doigts de se perte; ef, Gaubil, Abrégé de l'histoire 
de la grande dynastie Tang 1 Mam concern. les Chinois, Lome XVI, 
p. 55-üg). 

5 Aujourd'hui, sous-préfecture de Fn-t'ion, préfecture secondaire 
de Tsuen-hou, province de Toike-lr, 

4 King est aujourd'hui la ville de Tman-hon يقد‎ 4, qui est une 
préfecture secondaire de la province de Tohe-l 

Ce texte nous donne la preuve que le voyage de Jin K'anÿ-‏ ؟ 
tsong eut Dieu cn 1125 et non en 1124, Le narrateur parle en ellet‏ 
de l'année 1124 comme d'une année écoulée. Cf, p. 336, n. 1.‏ 
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hitants des frontières demandaient des secours. 
Le gouverneur ang Nqan-tchong [ 王 # عق‎ donna 
alors un avertissement (aux barbares) en leur disant 
de ne plus soulever d'affaires. (Les barbares) vinrent 
trois fois en quatre mois, ils exterminérent l'armée 
et le peuple; ils mirent tout en feu et se retirérent. 
(FFang) Noan-tchong entreprit alors de nouvelles 
fortifications autour de cette ville qui prit le nom 
d'arrondissement de King (#E ٠١ 


Neuvième étape. — De Yu-f'ien hien au bourg de 


Han-tcheng (5 K])°, 90 li. 
Dans ce bourg sont établies environ deux cents 
familles du peuple; il n'y a aucun rempart. 


Dixième étape. ب‎ Du bourg de Han-tch eng (#E 2 
à Ts'ing tcheon (Ï# M)°, sur la frontière du nord, 
50 li. | 


١ De la neuvième à la onrième étape, Hin K'ang-tsong se rénd 
de La sous-préfecture de Yutien Æ FA à la préfecture secondaire 
de Loan مه‎ ; mais, entre ces deux points qui sont bien marqués 
sur les cartes de la province de The, il parait avoir suivi un iti- 
néraire qui passe sensiblement au sud de la grande route actuelle. 
Aujourd'hui le voyageur va de la sous-préfecture de Fu-tien à celle 
de Fong-juen 万 油 ; de 13 , au relais de Claho جل‎ ff ME: de là, à 
la ville préfecturale de Fong-p'ing [+ كك‎ , qui est à pen de dis- 
tance au nord-cst de la préfecture secondaire de Loan. fliu K'any- 
ton va de la sous-préfecture de Fu-tien au bourg de Han-tcl'eny 
80 城 نمي‎ est marqué sur la carte chinoise (A) au sud de la sous- 
préfecture de Fomguen: de là, 11 se reud à d'arrondissement du 
Ts'ing, puis à la préfecture secondaire de Loan, restant loujours 
au sud de la route actuelle. 

: D'après les indications de Hin K'angtsong cette localité devait 


3 
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Après être sorti du bourg (de Han-tch'eng}) et 
après avoir marché vers l'est pendant environ 10 E, 
on arrive à la nouvelle frontière entre les territoires 
qu'ont établie les Kin!. Il n'y a aucun fossé; on s'est 
borné, en pratiquant deux rigoles*, à faire une levée 
de terre haute d'environ trois pieds. À l'endroit des 
deux frontières, sur un espace large d'un & de l'est 
à louest, les gens des deux frontières n'ont pas le 
droit de labourer ni de semer. 

Les voyageurs se conformèrent en tous points 
aux règles du cérémonial concernant ceux qui étaient 
envoyés en mission chez les K'itan. Partout où ils 
arrivaient, le chef de l'arrondissement avait préparé 
des chars et dés chevaux pour les escorter. Quand 
ils parvinrent à l'extrémité de la frontière, on avait 
à l'avance transmis à la frontière barbare une laste 


être à peu près au tiers de la distance entre le bourg de Han- 
tch'eng et la préfecture secondaire de Loan. 

1 C'est donc à 10 Li de Han-teh'eng que ملظ‎ K'ang-tsong quitta le 
torritoire chinois pour entrer dans le pays des Kin, Les neuf pre- 
mières étapes, de Pe-keon à Hantch'eng, lui avaient fait traverser 
une région qui avait autrefois appartenu aux K'itan, mais qui, de- 
puis l'année 1123, avait été rendue aux Song; au moment du pus- 
sage de in K'ang-tsong, c'est-à-dire au commencement de 
l'année 1125, des Chinois en étaient encore maitres; ils ne devaient 
cependant pas tarder à se la ‘voir enlever par les Kin (cf, p. 586, 
n, à}. 

2 .. mot + ayant lé sens de reués, je suppose qu'il désigne 
ici une rigole peu profonde qu'on pourrait traverser à pied, par 
opposition à un fossé véritable qu'il aurait fallu passer sur un 
pont. 

5 On sait qu'une zone mililaire de ce genre existe encore aujotur- 
d'hui à la frontière dela Chine et de la Corée, 
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mentionnänt éxactement les titres, les rangs, les 
noms de famille et les noms personnels de l'ambas- 
sadeur chargé des lettres d'État et du vice-ambassa- 
deur; des chevaux, des chars et des hommes étaient 

pour attendre (l'ambassadeur). Chez les bar- 
bares, d'autre part, on avait à la date fixée, délégué 
un envoyé chargé de recevoir et d'accompagner et son 
second qui attendaient à l'extrémité de la frontière. 
Sur les deux frontières, chaque parti avait son cam- 
pement de tentes. 

L'ambassadeur ordonna d'abord à son héraut 
d'aller présenter de l'autre côté des lettres particu- 
lières de l'ambassadeur porteur de lettres d'État 
et du vios-ambassadeur ; les autres, à leur tour, or- 
donnèrent à leur héraut de remettre en réponse des 
léttres particukiètes de l'envoyé chargé de recevoir et 
d'accompagner et de son second. Comme cela se fai- 
sait autrefais, (l'ambassadeur | demanda à passer la 
frontière: suivant les règlements 11 le dernanda trois 
fois, puis monta à cheval, Les deux envoyés se trou- 
vèrent au point central de la frontière, leurs deux 
chevaux se faisant face: les hérauts échangèrent les 
lettres privées. Les deux envoyés levérent leur fouet 
et Grent une demi-salutation comme 这 est conve- 
nable: ensuite ils se mirent en marche. 

Au bout de quarante 下 is arrivèrent à l'arrondisse- 
ment de Ts'ing (if); ds se réunirent pour manger 
et se demandèrent mutuellement des nouvelles de 

me purait préférable‏ علق و La leçon du Ta Kin kouo tehe M‏ ؛ 
马 .‏ عاق à celle du San Tekao : 对‏ 


5 Sn ne 0 و‎ 


7 
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leur voyage. Cet arrondissement était à l'origine la 
sous-préfecture de Ghe-tch'eng (Æ #k); les Kin 
en ont récemment changé le nom!l; après que 
cette localité eut souffert des soldats et du feu, de 
tous les habitants, il n'était resté qu'une centaine de 
familles >， 

Ce soir 13, le vin passa cinq fois. On apporta 
le riz cuit; on servit des grains de millet qu'on 
prend avec une cuillère et on mit séparément un 
bol de houillie de grain qu'on prend avec une petite 
louche; ces mets, ainsi que le riz cuit, n'étaient pas 
bons. Du sénevé broyé et mélé à du vinaigre accom- 
pagnait le plat de viande qui consistait en cœurs, 
en sang et-en viscères cuits dans un houïilon où l'on 
avait fait infuser des poireaux; c'était dégoûtant et 
immangeable; les barbares s'en délectèrent. En fait 
d'ustensiles, ils n'ont pas de vaisselle en argile, mais 
se contentent de faire avec du bois tourné des tasses 
et des assiettes qu'ils enduisent de vernis et dans 
lesquels ils placent la nourriture. 

A partir delà 3, quand on se dirige vers l'est, dans 
toutes les hôtelleries où l'ambassadeur s'arrêta pour 
manger ou pour coucher, les gens de service étaient 
d'étape en étape choisis parmi ceux des habitants 


١ Le Ta Kin kouo ميلع‎ dit: «le gouvernement des Ain lui s donné 
récemment le nouveau nom d'arrondissement de Ts'ing». 

3 J'adopte ici la leçon du Ta Ain kono tele, كل عر‎ ci Ë À 
de. La leçon du San tiao Æ JE ج59 4م و8‎ signiherait: «ll y 
cut plus de dix mille familles d'habitants, ce qui est inadmissible. 

3 此 est la leçon du ع1‎ Ein houo tche. 3 que présente le San 
tch'ao est sans doute ane fuule d'impression. 


20 + 
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qui étaient Chinois (E£ ) et dont les vêtements 
étaient propres. 

Toutes les fois qu'il y a lieu de recevoir ou d'ac- 
compagner un de nos ambassadeurs !, ilest délivré 
par le gouvernement de ce pays * des fiches d'argent; 
ceux qui entrent {chez l'ambassadeur), qui se tiennent 
avec lui ou qui s'occupent de ses affaires, portent 
tous une de ces fiches suspenduë à la ceinture. La 
suscption est ainsi conçue : « Envoyé impérial (por- 


teur) d'une fiche d'argent » $k 牌 天 使 


1 Aulien de 我 使 ,le Tu Ain kono ماما‎ écrit F 使 «un am- 
bassadeur du sud 8+ 

+ ff [ l'autre gouvernement», c'est-à-dire 16 gouvernement 
des Min. 

3 Je tradnis iei Le texte du Ta in kono tehe: À, Æ 至 酒 省 
je — 6 FFE Fi: Au heu de toute cette phrase, le San tek'ao 
poi mon hoëi pen ne présente que le mot À. 

On tüuve quelques détails sur ces tablettes de délégation dans‏ ؟ 
de Teheou Toh an FI XM, qui accom-‏ بزل جيل 6 lou‏ همسر le psi‏ 
pagna, en 1170, un ambassadeur chinois à la cour des Lin + e Cette‏ 
tablette a da forme des plaques rectangulaires de l'harmonien 7‏ 
elle porte en caractères barbares cette inscription de quatre‏ ;}4 
mots : «Allez en toute hôtes. Au-dessus, est lu signature impériale‏ 
D'après les règles barbares,‏ ,مك da forme du caractère tehau‏ ه qui‏ 
les émissaires envoyés au loin portent tous des tablettes qui sont‏ 
en or, en argent ou en bois suivant les divers degrés.» L'harmonici‏ 
appelé Jang hiang a été décrit par M°* Devéria, dans Île Magasin‏ 
pittoresque, 15 septembre 1885, p. 287-288; les plaques métal-‏ 
liques qui constituent cet instrument ont 23 centimètres de long‏ 
sur 5 cent. 7 de large, D'autre part, la signature impériale dont‏ 
parle l'auteur chinois, doit être un signé analoguc à la tomga ou‏ 
signe distinctif que les khans tures des bords de l'Orkhon mettaient‏ 
téte de leurs inscriptions. On sait que les Mongols out‏ هه parfois‏ 
l'ait aussi usage de tableties de délégation en or ct en argent. CE.‏ 
etp. 446.‏ 342 .م Yule, Marco Polo, 2" édit, vol. I",‏ 
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Onzième étape + De Ts'ing tcheou à Loan tcheou 
JM, go 1. 

Autrefois Loan teheou n'existait pas; à la fin de 
(la dynastie) Tang ) زغلز‎ , l'empire fut troublé; A-pao- 
ki (阿保 要) attaqua et saccagea les territoires de 
Ping et Yng ) 5 &)*. Lieon Cheou-hoang (&] # #) 
se rendit maître de Ÿeou tcheou (1h 44}; il était cruel ; 
le peuple,.ne pouvait supporter son autorité; beau- 
coup s'enfuirent et demandèrent la protection 0 4- 
pao-ki qu'ils reconnurent pour maître; (A-pao-hi) 
construisit cette ville afin de les y loger“. Cette cité 
est située dans un pays plat; derrière, ce sont des 
collines hoisées; devant, des hauteurs; à environ 
trois li de marche vers l'Ouest, des montagnes sen- 
tassent en désordre; elles sont hautes et escarpées. 
Une rivière passe au milieu de (la ville); elle est 
large de trois cents pas. C'est aussi une forte posi- 
tion stratégique. L'eau esttrès pure et très profonde. 
Près de la rivière, il y a un grand pavillon dont le 
nom est « Pureté qui lave» ) 6 f#). Gest là la pro- 


1 Loan est aujourd'hui la préfecture secondaire de ce nom sur la 
rive droite de la rivière Loan لك‎ 河 . 

2 CF, Journal asiatique, maï-juin 1897, p. 21, n. 3. 

3 Lieou Jen-hong | {2 SE, pére de Lisou Chson-koung, avait 
été nommé en l'an 844 résident de l'arrondissement de Yeon | "6 
king}, par Li K'o-yong, roi de Tsin (ef. Mayers, Manual, n° 394). 
En ,جهو‎ Lison Cheou-koang se révolta contre son père, le vainquit 
et s'empara de Péking: en gra, il s'y proclama empereur de Yen 
KE ؛ كخم‎ vais, dès l'année suivante, il fut battu et mis à 
mort par le roi de Tsin (ef Ou tai che, chap. xxx). On voit par 
là que la ville de Loan dnt être fondée entre les années 907 أت‎ 812+ 

4 La rivière Lonn. 


308 MAI-JUIN 1894. 


vince la plus éloignée de ceux qui sont au nord de 
la barrière !. Le général commandant 18 garnison 
vint en ce lieu au-devant de l'ambassadeur. Au re- 
tour, celui-ci offrit un banquet dans cette ville. 


Dousième étape ; De Loan tcheon à la sous-pré- 
fecture de FFang-tou kien [望都 县 )2 هن‎ br. 

Lorsque des gens du peuple (chinois) pénétrèrent 
chez les K'i-tan pour se miettre sous la protection 
d'A-pao-ki, 115 appelèrent des noms des endroits d'où 
is venaient les sous-préfectures qu'ils fondèrent 
dans les lieux où üls s'établirent; c'est pourquoi 这 了 
a les noms de Ff'ang-tou et de Ngan-hi ) غك‎ X). Sous 
les Tang, l'empereur Tchoang tsong 3, avec 5,000 عقت‎ 
valiers couverts de cuirasses, se retira et se défendit 
à FFang-tou; c'est cette sous-préfecture. 


Treisième étape : De FFang-ton hien à Fag tcheou 


(& H)°, 6o bi. 
Autrefois Fng tcheon était la ville de Lieou (4 
:د‎ c'est Choen ) 88( qui la construisit. Sous les 了 mn 


1 C'est-à-dire que c'est la province la plus méridionale de l'em- 
pire Ein. 

+ D'après je dictionnaire de LE Tehaodo, Hangtou aurait été au 
sud de la sous-préfectare de Lon-long qui fait partie intégrante de 
la ville préféctorale de Yong-p'ing. — Comme Min K'ang-tsong l'ex- 
plique quelques lignes plus loin, le nom de cette ville lui avait été 
donné parce qu'elle était habitée par des réfugiés de la cité plus an- 
cienne de Fangtou, qui est aujourd'hui encore la sous-préfecture 
de ce nom, dans lu préfecture de Pao-ting, province de Tehe-li. 

.1 مله ,979 م CE‏ 5 

4 CF, Journal antatique, maï-juin 1897, p. 421, n. 2. 
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(+), ce fut le royaume de Kou-tchou (FK ff )}. Sous 
les Han (jf) et les T'ang (He), ce fut le territoire 
de Leao-si (ÿ #). Lorsque le gouvernement des 
Kin châtia Tehang Kio (8 #)*, la population de 
cette ville fut exterminée et presque entièrement 
anéantie; il ne resta qu'une dizaine de pauvres fa- 
milles. 

En ce jour, l'ambassadeur fut logé dans la de- 
meure du préfet; elle était formée par une dizaine 
de vieïlles masures; dans la cour principale, il y 


١ Le pays de Kou-tchon est mentionné dans Se-ma Té'ien ) ,لك‎ trad. 
كز‎ tome I, p. 217) comme 18 pays où se trouvaient les deux sages 
نوص‎ et Clon-tr'i, à l'éloge desquels l'historien a consacré 8 pré- 
mière de ses soixante-dix monographies, L'archimandrite Palladius 
(Journal of the Royal geagraphical Society, 1572, vol. XLIT, .م‎ 146- 
147) raconte qu'après avoir traversé la sous-préfecture de Fong-jnen 
et avant d'arriver à la rivière Loan, il passa près de la montagne 
Cheon-yang À يي‎ , sur laquelle se trouve un temple érigé à la 
mémoire de ces deux sujets fidèles de la dynastie 26 qui se reti- 
Trent là et y moururent de faim plutôt que de servir la dynastie 
nouvelle des Teheon. 

5 La septième année t'ien-fon, au 2° mois (28 février-26 mars 
1124), A-kon-ta avait donné à l'arrondissement de P'ing le titre de 
capitale du Sud et avait investi un certain Téhang Ke des fonctions 
de résident dans cette ville  Æ M 2+ 6 76 LI HR 1 & 
14 كم‎ | Leuo che, chap. 1x, و .م‎ v°}, Le cinquième mois, au jour 
kia-yn (48 mai 1123), Tehang Kio se révolta. 11 fut battu dans la 
ville de Yng par Tou-mon, général d'Akauta, le sixième mois, au 
jour jen-on, qui était le premier du mois (25 juin 1123) + 8 
عم جد‎ 17... A IE Ml GR ME PS GE A مدمط)‎ che, chape, 
p. 10 .زم‎ Ainsi da ville de Yng avait êté saccagée mors de deux 
ans avant le passage de Hiu Æ'ang-tsong, et ü n'est pas étonnant 
que l'ambassadeur chinois n'y ait trouvé que des ruines, — Par 
erreur, le Ta Kin kouc teke donne la leçon « Tehang Kous 有 an 
lieu de « Tohang Etor, 
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avait une dizaine de grands arbres; des troncs des- 
séchés et des matières en putréfaction couvraient ja 
plaine; la vue ne rencontrait que-des spectacles 
mornés. L'ambassadeur éprouva cette tristesse qui 
fait qu'on pleure sur les choses passées et qu'on s'af 
fige sur ce qui a disparu. 

Sur un espace de six ou sept À au nord de 8 
ville, ä y a plusieurs dizaines de hautes montagnes; 
elles viennent de fort loin; elles sont toutes rocail- 
leuses du haut en bas: elles ne produisent mi herbes 
ni arbres. Depuis qu'on a fondé cette ville dans un 
but spécial!, on l'a considérée comme un lieu de 
campement et de garnison; je pense que c'est de là 
que lui vient son nom °. Gependant nos prédécesseurs 
disaient que cette localité correspondait à (la con- 
stellation) Yng-che ) 8 36 [ 5, et cest pourquoi son 
nom était Fng. 


Quatorzième étape : De Yns tcheon à Jnen tcheou 
(IA M), 200 k. 


Après être parti de Fng tcheou, on arrive, après 


LEE عد‎ est la lecon du Ta Kin kouo tehe Le San tek'as écrit 
JS 3h: mais je crois que c'est une faute d'impression. 

* Le mot yny & peut signifier en effet aun campa. 

5 L'astérisme Yng-Che correspond aux étoiles à et 5 de Pégase. 
Nous avons ici encore (cf, p, 384, n. 3) une application de ce sys- 
tème astrologique d'après lequel à chaque localité ecorrespondrait 
une région déterminée du ciel. 

Le dictionnaire de Li Tehaolo place l'arrondissement de Juen‏ ؟ 
ü Go. à l'est de ln sous-préfecture actuelle de Fou-niny FE # 1‏ 
ce qui concorde bien avec ja distance de 100 Ki à partir de la sous-‏ 
préfecture de Tekangh El %, distance qui résulte des indications‏ 
de Hin K'angtsong.‏ 
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60 li de marche vers l'est, à la passe de Ya (&r 4)! 
11 n'y à là aucun rempart; nest resté que quelques 
débris abandonnés. Une disaine dé familles demeu- 
rent là. Si l'on monte sur une hauteur et qu'on re- 
garde au loin dans les quatre directions, le regard 
part de Kie-che (78 #)° à l'est pour pénétrer Jus- 
qu'à Ou-t'ai (五 #)° à l'ouest; c'est le territoire de 
Yeou {4 ), plaine fertile de 1,000 &. Au nord, ,这 est 
borné par de hautes montagnes; à travers leurs 
nombreuses ramihcations il y a cinq passes; celle 
de Kiu-yong 【 居 f}° peut être parcourue par de 
grands chars et on peut y faire passer les transports 
de vivres; celles de Song-ting (#4 &)°, de Kin-p'o 
(人 多 H)° et de Kou-pei K'eou ) 8 # A)? ne peuvent 


1 Yu koan (c'est-à-dire la « passe des ormeauxs) est mentionnée 
par Palladins {op, ét.) après la sous-préfecture de Fon-nuing 4€ َك‎ 
et avant le poste de Chenho pou 3 77[ Gé: on voit dans cette 
région une grande quantité d'ormenux et de peupliers. C'est bien 
en effet entre Fou-ning et Chen-ho pou que ] passe Fu est marquée 
sur la carte chinoise À. 11 ne fout pas confondre cette passe avec 
cells qu'on appelle aujourd'hui Chan-hai koan ét qui est à 120 li 
plus à l'est. 

1 Le Kie-che est un promontoire escarpé qui domine le golfs du 
Petehe-li, et qui se trouve au sud de la sous-préfecture de Tek'ang- 
1:11 est célèbre dans l'histoire chinoise (cf. Sema Tr'ien, traduction 
française, نا‎ I, p. 108 et ما‎ IT, p. 164). 

1 CF. Journal asiatique, mai-juin 1897, p. 393, n. 4. Aux arbcles 
de MM, Edkius et Pokotilof cités dans cette note, 11 faut ajouter : 
W, W. Rockhill : À Pilgrimage to the Great Buddhist Sanctuary of 
North China | Atlantie Monthly, June 1895, p. 758-760). 

CE Journal asiatique, mai-juim 1897, ,نز‎ 393, 0. 2. 

* CE Journal asiatiqne, mai-juin 18979, p. 435, n. 1. 

Je ne suis pas parvenu à identilier cette passe.‏ ؟ 

了 Cf, Journal asiatique, mai-juin 1847, p. 410, n. à. 
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être traversées que par des hommes et des chevaux; 
on ne peut y aller en char, En outre, il y a dix-huit 
petits chemins qui ne sont que des sentiers sauvages !: 
les hommes seuls peuvent y passer; On ne saurait y 
aller à choval. Le pays au sud de ces montagnes pro- 
duit en abondance les cinq sortes de céréales, les 
cent espèces de fruits, les excellents bois de con- 
struction et les beaux arbres. À Peine à quelques 
dizaines de k en dehors des passes, les montagnes 
sont dénudées et les eaux sont bourbeuses; tous ces 
lieux sont arides et couverts de sels; on ne voit que 
plantes jaunies® et herbes blanchies; on ne sait où 
se trouvent les limites de ce pays que le ciel a sans 
doute établi pour être la séparation entre la Chine 
et les barbares. 

Depuis l'antiquité, lorsque les barbares et 1 
) 94 3) ont exercé leurs brigandages, ils sont arrivés 
le plus souvent en venant de Fan-tchong (Æ FA) et 
de Yen-men (J& F4) et 这 est rare qu'ils aient passé 
par Fuyang (if 阳 ) et Ghang-koa ) ل‎ €)". 


١ Littéralement : des sentiers de lièvres et des chemins d'oiseaux 
更 年 遍 道 ， 

5 水 , qui est la leçon du Ta Kin kouo ماع‎ est préférable à 7j 
qui doit dire une faute d'impression dans le San teh'ao pet mong 
hoeï pren. 

# J'adopte la leçon و‎ 2 du Ta in kouo tche, au lieu de la 
leçon 得 Æ de l'autre rédaction. 

4 Ce sont 15 les noms d'anciennes commanderies de l'époque des 
Han, Fan-tchong s'éteudait dans le voisinage de Koëi-hoa teh'eng 
ËT 化 城 ，au sommet oriental de la grande boucle du Hoang-ho ; 
Yenmen correspond à la préfecture de Cho-p'ing 1j حك‎ , dans le 
nord de la province de Chan-ai, Yu-yang correspond à la sous-pré- 





订 
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Autrefois, après que les Tsin ١ dont le nom de fa- 
mille est Che ) 7 #) eurent détaché et abandonné 
ce territoire, les K'i-tan s'en servirent pour y établir 
leur domination. Notre dynastie, grâce uniquement 
à l'influence surnaturelle des dieux de la terre et des 
moissons et aux mérites de ses aïeux, a observé fidè- 
lement les serments sincères et dès lors les bêtes 
sauvages n'ont plus pu propager leur venin. Précédem- 
ment déjà, nous avons réglé les affaires de frontières 
avec les Kin en stipulant que nous payerions une 
redevance anouelle double de celle que nous payions 
aux K'i-tan, afin d'acheter les territoires des cinq ar- 
rondissements (qui correspondent aux anciennes 
provinces) de Teon et de At (Hf 和 区) mais les trois 
arrondissements de P'ing, Loan et 了 ng (Fi & )° 
ne furent pas compris dans ce nombre. Ainsi, sur 


lecture de Miyan 5 Se, au nord de Péking; Chang-kou corres- 
ممع‎ à la préfecture de Siuen-hoa À 4. au nord-ouest de la pro- 
vince de Tehe-h, 

1 Cette petite dynastie régna de g56 à 946. 

Celle des Song.‏ ؟ 

5 Cf. p. 382, n. 5. Le deuxième mois de la 5" année sinen-ho 
(1123), les Song avaient obtenu des Kin la cession des six (et non 
des cinq, comme il est dit ici} arrondissements qui entouraient Fé- 
king ) 136 7x). à savoir : l'arrondissement de Tehono 3% (ef. p.350. 
n, 2), celui de 了 局 (aujourd'hui préfecture secondaire de T, pro- 
vince de Tchek}, cui de T'an 4 (aujourd'hui sous-préfecture de 
Miyun, préfecture de Choert'ien, province de Tehek), celui de 
Choon 顺 {aujourd'hui sous-préfecture de Ghaen-i, préfecture de 
Choen-t'ien, province de Teheh}, celui de Kiig ك2‎ (aujourd'hui 
préfecture socondaire de King, préfecture de Ho-kien, province de 
Tohe-li), enfin celui de Ki زو‎ (cf p 391,1). 

à et Journal ariatique, mai-juin 1897, p. da, n. 2‏ .397,0 .مانا ؛ 
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les cinq passes nous en avons trois et les Kin en ont 
deux. À mon humble avis, l'empire considère le 
territoire de Yen (3% | comme sa porte septentrionale ; 
si on perd les cinq arrondissements {qui correspon- 
dent aux anciennes provinces) de Yeou et Ki (14 #), 
alors l'empire sera incessamment en péril; par rapport 
à Teon Yen ) فك‎ 4), les cinq passes sont le collet 
qui protège la gorge; si on n'a pas les cinq passes, 
了 Teoa Yen ne peut être conservé; méme si l'on a trois 
des cinq passes, et à supposer que Kouo Fo-che {ff 
86 ff) ne se révolte pas, cependant en définitive les 
calamités sur la frontière ne nous laisseront pas une 
année de répit®. Dans les délibérations qui se sont 
tenues dernièrement, parmi ceux qui ont pris la pa- 
role, il s'est trouvé un haut fonctionnaire, qui pré- 
sidait aux discussions, pour dire : « Si on abandonne 
aux Kin le territoire d'une si grande importance stra- 
tégique de Yng, P'ing et Loan ) أ‎ Æ 184 | les abeïlles 
et les scorpions quitteront leurs nids, les tigres et 
les rhinocéros sortiront de leurs cages®r. Voilà ce 
qu'il voulait indiquer. 

À partir du moment où on est sorti de la passe 
de Fu (& M} pour se diriger vers l'est, les mon- 
tagnes, les cours d'eau, le climat et les tres sont 


1 Les Song possédaient les passes de Kiu-yong, Kou-pet Keou et 
Song-ting. Les Ein avaient celle de Yu et celle de Kin-p'o (3). 

sa L'auteur de la relation prévoit la révolte de Kouo Fo-che ات‎ 
les revers que les Song ne devaient pas tarder à éprouver dans le 
nord {Cf, .م‎ 880, n. 1 |. 

3 C'est-à-dire que les barbares fondront sur l'empire. 
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fort différents de ce qu'ils sont dans le pays du Mi- 
leu. 00 
Ce qu'on appelle la préfecture [ 州 ) ne consistait, 
au temps de la plus grande prospérité des A'i-tan, 
qu'en un rempart de terre de quelques dizaines de 
li, dans lequel se trouvaient cent familles du peuple ; 
et les résidences de fonctionnaires n'avaient guère 
que trois chevrons à leurs toits; ce n'était même 
pas l'équivalent d'un petit bourg du royaume du 
Milieu, et c'est en forçant les termes qu'on donnait 
à cette localité le nom de « préfecture ». Après qu'elle 
eut souffert des soldats et du feu, elle fut encore plus 
déserte. À partir d'ici, quand on va du côté de l'est, 


il en est généralement de même. 


Quinzième étape : De Juen tcheou à Tien tcheou 
(GE H)!, 60 EL 

Dans ces étapes du milieu du voyage, il n'y a au- 
cune borne pour marquer les li; on se contente donc 
d'évaluer le nombre des li d'après la distance qu'on 
parcourt chaque jour. En ce Jour, on fit certainement 
une centaine de ,نآ‎ les gens (du royaume) de اقل‎ 
ont l'habitude, quand is vont à cheval, de galoper 
tous à l'envi à bride abattue. En ce jour, on marcha 
depuis le repas du matin jusqu'à la nuit, et cest 
alors seulement qu'on s'arrêta. Sur le chemin, ny 
a ni hommes ni habitation; il n'y a pas d'endroit où 


١ Aujourd'hui sous-préfecture de Linqu 区 Hi. C'est au sortir 
du cette ville qu'on franchit aujourd'hui la grande muraille à l'en- 


droit appelé Chou-hai Koan 山 海 并 . 
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on trouve prêt le repas du milieu du jour. Les voya- 
geurs soufrirent fort de la faim et de la soif. À par- 
tir de là vers l'est, il en est de méme. 


Seirième étape : De Ts'ien tcheou à Si tcheou (于 
لال‎ 1, 90 à. | 

À une disaine de pas de la porte orientale de la 
ville de Ts'ien se trouve l'ancienne grande muraille; 
les fondations de cette construction sont restées in- 
tactes. 


Dix-septième étape : De Si tcheon à Lai tcheou | 
#), 90 .ا‎ 


11 n'y a aucan vestige de l'antiquité à mentionner. 


Dit-haitième étape : De Lai tcheou au temple سالط‎ 
yan (# &), 80 b. 


À trente 1 de Ja ville de Lai, on marche sur je 
rivage oriental de la mer ?. Si on regarde en bas, on 
aspire des effluves marines. L'eau est aussi bleue que 
le ciel; la vue se perd sur son immensité; on ne sait 


1 Depuis le moment où Min K'ang-tsong franchit la grande 
muraille à Chan-hai koan jusqu'à la vingtième étape qui le mène 
à la ville actuelle de Kin-tcheon fou, les endroits où il s'arrête ne 
se laissent pus identifier avec exactitude. Mais 18 chose est de pen 
d'importance, car Île voyageur suivant, de la seixième à la ving- 
ième étape, la grande route de Chan-har koan à Ein-tchoou jou, il 
suit de diviser ce trajet en tronçons proportionnels à 15 longueur 
des étapes indiquées pour déterminer la situation approximative de 
chacune des haltes intermédiaires. 

$ Cette expression doit signifier ici que le voyageur lomge 16 ri- 
vage en ayant la mer à l'est. 
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où en est la limite, Le temple ést à environ un demi- 
li de la mer; derrière le temple il y a deux étangs 
formés par des sources thermales, Dans la mer, à 
l'est, 1 y à une grande île وذ‎ des constructions à 
étages et des stupas sont au sommet; il sy trotive 
un temple « Palais du dragon {fé 8 ); on y voit une 
dizaine de religieux qui y sont établis, Cette nuit, 
les voyageurs mangèrent tous en pleine campagne. 


Dix-neuvième étape : Du temple Hai-yan à Hong- 
hoa ou ($C 315 #), 100 à. 

Pendant cette étape, on marcha tout le Jour sur 
le bord de la mer. Hong-hou-ou est un lieu où les 
gens (du royaume) de Kin font évaporer le sel pour 
la cuisson: il est à un & environ de la mer. Le soir 
venu, les gens [du royaume) de Kin offrirent plu- 
sieurs dizaines de poissons; on les bouillit pour en 
faire de la soupe; le goût en est excellent. 


Vingtième étape : De Hong-hoa où à Kin tcheou 
) ايه‎ 州 )2 go &. | | 
Depuis qu'on était sorti de la passe لتقل‎ (ft) 


١ Cette مله‎ est l'Île T'as-hon où «des fleurs du péchers 本 化 
كر‎ , à 15 1 au sud de la ville de Ming-ynen téheou (cf. Gheng ring 
'ong tche, chap. xxvur, ps 43 v'). À côté de cette le, 1 en existe 
une seconde qu'on appelle l'ile Kin-hoa ou «des chrysanthèmes « 
AT 花 . Palladius (op. cit.) les mentionne toutes deux, 

1 Kin tcheon à conservé son nom jusqu'à nos jours. Cette ville est 
située sur ja rive gouche du Siao-ling lo 路 a 河 ; en suivant [a 
grande route qui mène à Cherg-king, le voyageur la laisse sur sa 
cauche. CF, Palladius, op. cit. 
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pour marcher vers l'est, le chemin avait été uni 
comme la paume de la main; ici il y eut quelques 
montées à gravir; on passa au pied des Treize mon- 
tagnes. Les Treize montagnes dont parle Hou Kino 
(43 زا‎ 1, au diré de Naeou-yang FFen-Tchong (Et 1 
À )°, ce sont ces montagnes. | 


Vingt et unième étape : De Kin tcheou à Licou-kra 
tchoang (Æ] % HE), 80 ki. 


À partir de cette étape, les voyageurs mangérent 
toujours en pleine campagne. 


Vingt-deuxième étape : De Lieou-kia tchoang à 
Hien tcheou ) يق‎ MH )°, 100 R. 
Lorsqu'on est sorti de la passe de Fu )107(* et 


1 Cf. Journal asiatique, mai-juin 1897, p. dos, n. à. 

FFentchong est l'appellation de Nosou-yanÿ Sieou. Nous avons‏ ؟ 
vu que c'est dans l'histoire des cinq dynasties de Ngcou-yans Sicou‏ 
que se trouve conservée la relalion de Hou-Kiso. Palladins (op.‏ 
cit, p. 253) dit, en parlant des treise montagnes de Kin-tcheon‏ 
fon : Ces hauteurs sont d'origine volcanique; la plus éloignée est‏ 
déchirée en deux de la base au sommet, et on dit qu'elle renferme‏ 
an petit lac; la direction de cette remarquable chaîne de hauteurs‏ 
eat le nord-est: au sud, elles sont entourées par une plaine unie;‏ 
leurs flancs sont formés par d'énormes masses de rocs perpendicu-‏ 
laires, Dans le lointain apparaît la grande chaîne de montagnes de‏ 
Koang-ning, dont ces hauteurs sont un rameaux. La grande chaine‏ 
de Koangning n'est autre que le fameux massif Toul ES AR ]8[ ٠‏ 
célèbre dans la légende et dans l'histoire.‏ 

5 Hien tcheou n'est autre que la sous-préfecture actuelle de 
Koang-ning [ff ا‎ (cf. Cheng king Pong tche, chap. TO 了， 4 r 
el .لكلا‎ 


CE p. fou, n. 1.‏ ة 


“re 
én 
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qu'on ER vérs Test, -on longe au sud à ter 
et, au nord, on ést limité parde gran des montagnés: 
Tous lieux sont incultes et sans herbes. Mais, 
quand on arrive ici, les montagnes sont brusquement 
escarpées et s'élèvent jusqu'à toucher le vide; une 
brillante verdure y monte à uné hauteur de dix mille 
jen; cela est tout semblable à ce qu'on voit à l'est 
du Kiang; cest la montagne Lou-la ) قلا‎ Æ (6 :اللا‎ 
au temps où les Tcheou étaient florissants | 成 周 )， 
نامر‎ était le mont gardien de la province de Feou 
) قر‎ (1 telle était l'étendue (de l'empire). 


: Le Khitan Ou-ya (JC #}* fut enterré sur cette 
montagne ; à sept ا‎ de (Hien) tcheou, on établit en- 
core la ville de K'ien ($ M) pour que (les habi- 
lants) s'acquitiassent des soins dus à la sépulture. 
Maintenant (cette sépulture) a été entièrement dé- 
truite et bouleversée par les Kin. 


1 Le jen est une mesure de huit pieds; la hauteur assignée ici 
aux monts Lou-lu n'est évidemment qu'une exagération fisétique, 

3 Le Tchéon ,خا‎ qui passe pour avoir été composé ginent où 
la dynastie des Teheon était au faite de sa poto décrit les 
neuf provinces de l'empire, et, pour chacune d'elles, néffme une 
montagne qui en ést lé mont gardien ou protecteur; dahs cette 4 
éuumération, do mont Jou-l est فاك‎ comme le mont gardien do 
la province de Yeon (ef. Teheon di, article du Tehe fang che; trad. 
Biot, tome IL, p. 233). C'est à ce texte que fait allusion in K'ung- 
Ésot, 

5 Qa-pa régua sur l'empire Kin de جوزو‎ à 952 et reçut ] nom 
de temple de Chetsong. Sur la manière dont 过 prit le pouvoir 
voyez la relation du voyagé de How Kiao, dans la première partie 
de ces études. 


xI. 25 


تناه نتن ملاع LéFhINEME‏ 
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Vingt-troisième étape : De Hien tcheou à T'ou-eul- 
wo ) 36 IR), 90 E. 


Vingt-quatrième élape : De T'ou-eul-wo à Leang- 
ya-0ù (À #), Go [FA 


A partir de Tou-eulwo vers l'est, le pays est bas; 
d est couvert de jones et de roseaux; 08 sont des 
marécages où les eaux Se rassemblent; ce jour-là, 
on eut à traverser l'eau trente-huit fois et mainte 
fois on fit un plongeon. On appelle cette région 
les rives du Leao (这 if Bt); la rivière s'étend sur 
mille نا‎ du Nord au Sud et sur deux cents li de 
l'Est à l'Ouest; au centre se trouve le Leao septen- 
trional {46 هذ‎ if). Telle est cette contrée, Sous les 
:مو‎ et les T'ang (F5 ), lés routes qu'on suivit 
lors des expéditions contre le Kao-l )5 Æ) passi- 
rent toutes par 13. En automne el en été, il sy 
trouve beaucoup de moustiques, tant le jour que 
la nuit; aucun bœuf ni cheval ne peut passer Par 
à si on ne lui enveloppe la poitrine et le ventre 
de vêtements. et de couvertures; quant aux hommes, 
is mettent des vêtements doubles et s'asseyent tout 
habillés; puis on produit une fumée odoriférante 
en brûlant des herbes aromatiques et on peut alors 
avoir un peu de répit. Les fondations de (Leang-yu}- 
où s'appuient sur le bord de l'eau; quelques dizaines 
de famille résident tout à l'entour; l'œil n'aperçoit 
que des fleurs de nénufar; l'eau est très poisson- 
neuse. (Les voyageurs) se promenérent longtemps, 
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tandis que s'éveillait fortement en eux la pensée ل‎ 
la patrie regrettée. 1 


Vingt-cinquième étape : De Leang-yu-ou à Mo-tou 


Æ), 103 ©‏ بلا ؟ز) تمده 
Le petit nom de Mo-tou était Pei-Kin (À), ce‏ 
qui signifie « officier »°.‏ 


: 35 ON 2 2ك‎ 25 244 38 À 55 D'après cette phrase, 
Mo-tou serait un personnage dont le nom aurait élé donné à la 10+ 
calité appelée Mo-ton tchat, c'est-à-dire la barrière ou ja palissade 
de Mo-tou. Le titre de نهم‎ Fin « fonctionnaires se retrouve souvent 
dans les textes de l'époque des Kin et est l'équivalent du titre mand!- 
chou de beile; ef. plus lein, p. 418 مط‎ 2, ad fin. ب‎ Le Ta Kin hou tehe 
est ici, par exception, plus détaillé que le San tch'ao. . .; au lieu de 
la phrase relative à Mo-tou et à son surnom, on y lit ceci : «À Go li 
à l'est de Leang-yu-ou, on traverse la rivière Leno* qu'on passe en 
bateau; sa largeur est comme celle de la rivière Hoai ff ; après 
avoir traversé la rivière, on marche encore dans les marais pendant 
م5‎ E vers l'Est; 天 était autrefois l'arrondissement de Koang ff 

mais, dans l'ancienne ville, 11 n'y a plus que de trois à cinq‏ + ؟ 
familles de pauvres gens; cette nuit on coucha à Mostou tohaï, »‏ 


* [1 est peu vraisemblable que His E'ang-lsong ait passé la rivière Lego au 
point où la grande route actuelle ها‎ traverse : de Koang-ning |Hion tcheon | 
à Cheng-king { Chen tehsou), Hia L'ang-trang estime la distance à #83 li, 
ct, dans des itinéraires plus précis de Teheng Tiet de Hong Haa (el. كر‎ 368}, 
cetle distance est évaluée à 326 LE or, d'aprés le Cheng king fong tche, à 
+1 دؤة‎ EX de Koang-ning à Chang-king; le خا‎ de l'épaque des Song étant plus 
Tetit que le E actuel d'un cinquième environ, il est évident que le chemin 
suivi par les voyageurs du temps des Song est notablement plus court que 
le chémin décrit par le Cheng king t'ong iche: ai, en effet, on jette les yeux 
عد‎ la carte, on voit que lu grande route actuelle de Koangning à Cheng- 
king fait un condé promet vers le nord, al d'éviter les ممع‎ qui sont 
gar la rive droite du Lens: à l'époque des Song, on passait à travers Ces 
marais, comme l'atieste da relation de Hin K'ang-tsong (24° étape}, ét on 
allait en ligne presque directe de Koang-ning à Cheng-kinq, | 

١ Koang ichsou est situé à la “3و‎ étape de l'itinéraire dé Tehaug Ti (cf, 
p. 266). 


27: 
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Vingt-sixième étape : De Mo-tou tchai à Ghen tcheou 
(16 M)! 80 L 
© Vingt-septième étape : De Chen tcheou à Hing 
icheou (KR M), 70 LE. 

À partir du moment où on a traversé la rivière 
Leao, Le pays qui est à l'Est cst l'ancien territoire de 
Leno-tong (3 K). À l'époque où les Ein (&) on. 
trèrent en guerre, leur première conquête fut celle 
des cinquante et un arrondissements {4H} du Leito- 
tong; c'est là que le khitan A-pao-ki, après avoir 
vaincu le royaume de تملس"‎ (#4 #] avait établi le 
district de la capitale orientale [东京 F4 )*. 


Vingt-huitième étape. — De Hing tcheou à Hien 


tchéon (X M) 00 li. 
Environ un L avant d'arriver à la ville (de Hien) 


: Chen teheou correspond à la ville actuelle de Cheng-king 2 
«Moukdens, capitale de la province mandchoue de même nom (ef. 
Cheng Ring t'ong رغم‎ chap, xxvt, pe 5 r. et v.). 

# La rédaction du Ta Min مندمع‎ tehe est ici différente : a Quand 
le khitan A-pao-ki eut détruit le royaume de P'o-hai, il établit (là) 
le circuit de la capitale orientale. À partir de ce point, quoique 
les maisons où habitations qu'on rencontre ne soient que des chau- 
mièrés, des bahaitants deviennent un peu plus nombreux; la nour- 
niture et les choses sont en abondance suffisante, À 50 E de Hing 
tcheon SAT, on arrive à Yn tcheou $f M où on fait le repas 
du milieu du jour; ول‎ & plus loin, on arrive à Hien teheou 1 
FN.» Le nom de 35 teheon, qui est mentionné dans ja rédaction 
du Ta Kin hono tehe, nous fournit une identification précise; en 
cit, 25 tcheou n'est autre que la sous-préfecture actuelle de Tic. 
lin ff #E : au lomps du royaunie dé P'ohai, cette ville s appelait 
Fotstcheon "87 JM (cé Cheng lang Long tehe, chap, xxvin, p. 22 
r'etai ل‎ 


يتح لت ناك . eo ١‏ مسي 
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se trouvaient plusieurs tentes; tout le campement 
était préparé. Le préfet sortit à la rencontre {de 
l'ambassadeur} et s'acquitta des rites prescrits par 
les règlements. On s'assit aussitôt et la musique se 
fit entendre; il ÿ avait des tambours qu'on attache 
à la ceinture, des flûtes formées de tubes de roseau, 
des luths, des instruments fang hiang (3 4), 
tcheng (#), cheng (Æ [“, des harpes, de grands tarn- 
bours et des castagnettes. Les modulations et les mé- 
lodies sont semblables à celles du royaume du Milieu; 
seulement le dessous du tambour qu'on attache aux 
reins est trop large et le son est trop bas; en outre, 
le son des flûtes est aigu; l'harmonie est souvent 
discordante; après chaque coup de castagnettes, on 
entend encore un petit son, Les danseurs sont an 
nombre de soïxante à soixante-dix, mais ils ont des 
habits comme tout le monde: ils sortent leurs mains 
hors des manchest, Quand ils tournent et évoluent, 
ils né savent ni partir ni s'arrêter; c'est un spectacle 
fort indigne d'être vu. Après que le vin eut passé 
cinq fois et que la musique eut été exécutée, on vint 
chercher ambassadeur pour le ramener à l'hôtel, 
Jeunes et vieux remplissaient la route des deux -قع‎ 
tés pour je regarder. 


* Cf مط ,396 .م‎ 4 ad. fin, 

On trouve un dessin de cet instrument dans le dictionnaire‏ ؟ 
chinois-français du P, Couvreur, p, 18.‏ 

5 Ce qui ne devrait pus étre, puisque les castagnelies marquant 
la mesure, 

En Chine, au contraire, les danseurs ont de longues manches‏ ؟ 
qui cachent enlièrement lours mains.‏ 
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Le lendemain, au matin, un envoyé de la cour 
vint demander des nouvelles (de l'ambassadeur); un 
autre envoyé lui offrit du vin et des fruits; un autre 
envoyé lui offrit une collation. L'ambassadeur se 
rendit à la demeure du préfet, On s'assit aussitôt et 
la musique se fit entendre, Le vin passa neuf fois; 
en fait de fruits, il n'y avait que quelques amandes 
de pin. Suivant la coutume barbare, lorsqu'on boit 
du vin, la viande À manger n'accompagne pas im- 
médiatement les coupes; on attend que le vin soit 
fini, et alors, à la suite de la bouillie de ris, on pré- 
sente en une lois (toutes les viandes) et on en couvre 
les tables, Dans cette région, il y a peu de moutons; 
on ne sert guère que des mets tels que du porc, 
du cerf, du lièvre, de l'oie sauvage, du pain, des 
gâteaux cuits, des gâteaux à la mode barbare cuits 
en restant blancs; ce qu'ils estiment 18 plus, c'est un 
plat de pâte cuite dans l'huile et qu'on enduit de 
miel ; on l'appelle « le gâteau du thé زد‎ on n'en donne 
que lorsqu'on veut faire grandement les choses, On 
se sert de viande de porc très grasse ou de graisse 
d'intestin, qu'on coupe en grandes tranches pour 
faire sur un petit plat un échafaudage creux au milieu; 
on y plante environ trois oignons verts; le nom en 
est « l'assiette de viande »; on ne donne ce mets qu'aux 
grands banquets; chaque convive en prend pour le 
rapporter chez lui. | 

Chez les barbares, toutes les fois qu'on offre une 
collation à un ambassadeur, 11 est nécessaire qu'un 
haut fonctionnaire y assiste pour tenir compagnie; 


| VOYAGEURS CHINOIS. 415 
ce jour-là , le haut fonctionnaire qui assistait s'enivra ; 
il se mit soudain à se vanter et à dire que le royaume 
de Kin était fort puissant, qu'il avait un million d'ar- 
chers et qu'il n'avait pas de rival dans le monde. Le 
chef de l'ambassade l'arrêta en disant : « Les Song 
ont l'empire depuis deux cents ans; leur territoire a 
trente mille E de superficie; ils ont plusieurs millions 
de soldats d'élite; comment pourrait-on estimer 
qu'ils sont faibles? Pour moi, je suis venu au loin, 
porteur d'un ordre, afin de féliciter de son avène- 
ment l'empereur des grands Kin; l'empereur des 
grands Kin a seulement ordonné à Votre Excellence 
de venir assister à la collation offerte à l'ambassa- 
deur; il n'a pu vous ordonner de vous vanter afin 
de causer des difficultés entre nous.» Son ton et 
son visage étaient très sévères; l'assurance du bar- 
bare fut déconcertée et il ne prononça plus une pa- 
role. Puis, quand la collation fut terminée, (l'am- 
bassadeur) envoya une adresse où il y avait ces mots : 
a Je suis venu avec respect dans la principauté voi- 
sine », L'envoyé impérial ayant lu cela, dit : « L'ame 
bassadeur traite avec mépris notre grand royaume 
de Kin, Le Luen ya! dit : « Les principautés des bar- 
« bares Man et Me. Dans une adresse, on ne doit 
pas se servir du mote principauté » ) و3‎ |. Je vous prie 
de changer cela, et alors je pourrai prendre (votre 
adresse} et me retirer». Le chef de l'ambassade, 
sans se laisser déconcerter, répliqua : «Le Chou 


1 أن‎ Luen yu, xv, 5. Legge, Chinese Classics, vol. 1, p, 159, 
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king? dit: « [1 maintint la concorde entre les dix mille 
principautés », et « Plein de diligence pour le service 
de la principauté». Le Che ing? dit : « Quoique 
Tcheou soit une ancienne principauté ». Le Luen yu* 
dit : « Etant allé dans une autre principauté » et 
encore : « Quand 11 demandait des nouvelles de 
quelqu'un däns une autre principauté », et encore : 
« Si un homme de bien gouvernait la principauté بد‎ 
et encore : « Avec une seule parole rendre la prinei- 
pauté prospère ». Tous ces textes emploient le mot 
« principauté ». Or vous, envoyé impérial, comment 
se fait-il que vous ne m'ayez cité qu'une seule phrase 
pour me demander des explicationsd Mon adresse 
ne peut être changée; 11 nous faut aller au palais 
impérial et instituer une discussion entre gens fami- 
liers avecleslivres. Envoyé, ne parlez pas davantage ». 
Le barbare n'eut rien à répondre. Le chef de l'am- 
bassade, Hu K’ang-tsong, était originaire de Lo-p'ing 
(8 Æ), dans l'arrondissement de ؛*[ 88 ) مدل‎ il avait 
êté choisi à cause de ses capacités; c'était un homme 
renfermé et distrait; 11 semblait incapable de discou- 
rir; mais, quand survenait une affaire, voila comment 
il savait s'exprimer. Les barbares l'estimèrent fort. 


١ CÉ رمسا رمات‎ chap. Yao tion et Ta Yu mo, Legge, Glinese 
nssics, vol. III, p. 17 ot Go, 

Cle king, Ta ya, 1" décade, ode 1. Legge, Chinese Classi‏ .0 ؟ 
es, vol. 11, p. 429,‏ 

5 CT, Luen ول بتكن‎ 2835 x, 111 8315, 11, 15. Leyge, Chinese Classics, 
vol. رآ‎ p. 44, رقو‎ 131, 13, 

١ Aujourd'hui encore, sous-préfeciure de Lo-p'ing, préfecture de 
Jao-tehaou, province de Kiang-ai, 
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Vingt-neuvième étape. 一 DeHien tcheou à Tong 
tcheon { [A] M), go li. 

Quarante & après Hien tcheou, on arrive à Sou 
lcheow )7 1!!! ؛[‎ 50 & plus loin, on arrive à T'ong 
{cheou. À partir de Hien tcheou, on marché en se 
dirigeant vers le nord. Le sol. de cet arrondissement 
est plat et friable?, Aux endroits oh se trouvent les 
habitants, il se forme des rassemblements. La mois- 
son nouvelle commencait à s'étendre; le sol est bon 
pour les deux sortes de millet {si et chou?. Vers 
l'est, on voit de loin de grandes montagnes; les gens 
(du royaume) de Kin disent : « Ce sont les mon- 
tagnes du Sin-lo5 [新疆 ); l'intérieur de ces mon- 
tagnes s'enfonce fort loin; iln'y a pas de chemin par 
lequel on puisse y pénétrer. C'est sur elles qu'on 
trouve le jen-chen et le pe-foa-tse#, Les lieux les plus 


١ M Hi تك‎ D Le Tu in kouo سام‎ place 1: mot p'iny avant le 
mot Hi, et la leçon est peut-être préférable : «Le pays est plat et la 
tèrre est frinble ده‎ | 

* M Bretschneider {Plants mentioned in classical works, ap. Jour- 
al of the Chinx Branch of the Noyal Asiatie Society, ونه‎ vol. XXV, 
p. 148-149), identifie les mots RE et HE: le ان‎ est le millet ordi. 
taire, Panicum miliaceum, dont les graines ne sont pas glutinenses, 
Le chon % est une sorte de millet dont les graines contiennent 
une matière glutineuse qui devient apparente si ones fait bouillir 
(Bretschneider, op. ait, p. 145). 

5 Sin-lo est le nom de l'ancien royaume coréen de Sin-ra. 

* Le jen-chen À ع‎ est le fameux gin seng ( Panax ginseng) dont 
la racine est si fort estimée des Chinois, Le pe fon tse À 84 3 
paraît étre une sorte d'aconit dont هآ‎ racine était employée à des 
usages médicaux {cf, Bretschneïler, Materie medien of the ancient 
Glinese ap, Journal of the China Branch of the Royal Asiatie Society, 
n, رمع‎ VOL XXIX, p, 257-258), 
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reculés (de ces montagnes) touchent à la frontière 
du Kao-li {5 Æ)». Depuis le pied des montagnes 
jusqu'au chemin où l'on passe, il y a environ 50 bi. 


Trentième étape. — De Tong tcheou à Sin tcheou 
( 信 FH), 30 li, 


Au retour, on offrit ici une collation [à l'ambassa- 
deur ). 


Trente et unième étape. 一 De Sin tcheon à 1a bar- 
cière de P'ou-E pei-K'in (3 Æ & #)1 90 . 


Trente-deuxième étape. — De P'ou-lr à Hoanÿ-long- 
fout ) غ2‎ 88 F), Lo 1 


: 3 Dans 66 nom de lien, comme dans ceux qui vont suivre, au 
lieu du mot k'in Æ, on trouve le mot tong fr dans le Ta Kin متام‎ 
tche: La leçon k'in doit être correcte, car ces localités étaient sans 
doute appelées des noms de personnages qui avaient porté ع1‎ titre de 
pei-K'in (fonctionnaires, ef, ,م‎ 411, n.1}. — Le Man téhéou yuen 
leon K'ao (chap. xt, p, 8 r°] cite ce passage en substituant aux mots 
joutchen les mots mandehous correspondants; au lieu de Pou-l 
pei-Fin, ce livre écrit Fou-lon pei-le 富 1 8 0 Foulou est un 
mot mandchou qui signifie «qui surpasse, qui est grand: (cf. le 
dictionnaire d'Amyot, p. 202); quant au titre de baile, 11 est en- 
cors en usage dans la Chine moderne. Ce nom de lieu signilierait 
donc: «la barrière du grand beile مف‎ 

3 De Sintcheon au passage de la Soungari, l'itinéraire de Hin 
E'ang-tsong estime la distance à 360 L; cette évaluation est su 人 
samment exacte, puisque les itinéraires du Song mo ki wen et de 
Tehang Ti (ef. p. 369) donnent pour ja même distance ls nombre 
de 320 LÉ; nous pouvons donc considérer catte partie de l'itinérairé 
de Hin Æ'angtsong comme assez correcte pour qu'on puisse faire 
fond sur ses données; or cet itinéraire nous apprend que Hoang- 
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Lorsque le K'i-tan A-pas-hi attaqua autrefois le 
P'o-hai, 1 tua à coups de flèches un dragon jaune 
en ce lieu, puis on y fonda une préfecture. En ce jour, 
le préfet vint à la rencontre (de l'ambassadeur) sui- 
vant je cérémonial; il y eut un envoyé de la cour 
qui vint demander de ses nouvelles, lui offrir du vin 
et des fruits et lui présenter une collation; tout cela 
fut fait entièrement d'après les mêmes règles qu'à 
Hien tcheou. À partir de ce lieu, on marche vers 
l'Est. 


long jou est à 210 li du passage de la Soungari, D'autre part, les 
320 dt indiqués par ls Sony mo صا‎ ven comme la distance totale 
entre Sin-teheou et le passage de 14 Soungari équivalent à 266 :ا‎ 
actuels environ ($240 : 1,2 = 266,6). Le problème se ramène donc 
aux termes suivants : étant donné qu'ans distance de 266 K actuels 
est évaluée par جلك‎ F'ang-tsong à 340 Li, trouver quelle est en li 
actuels la distance que Hin K'ang-tsong évalue à 210 li, Catie dis- 
tance est de 164 li, La ville de Hoang-long fou devait donc se trou- 
ver sur la gramle route qui mène de Cheng-king à Kirin-oula, et 这 
faut la placer à 164 { avant le point où cette route traverse la 
Soungari. 

Nous disons dans le Leao che (chap. xxxvur, p. 7 v°) que Hoangr 
long fou est identique à l'ancien Fou-yu fou 11 بيخ‎ HF da royaume 
de F'o-hai; lorsque A-pao-ki eut triomphé de ce royaume, il revint 
à Fou-yu fou et y mourut (925 ap, J.-C); un dragon jaune apparut, 
et c'est pourquoi la ville prit le nom de Hoang-long jou, c'est-à-dire 
هاه‎ préfecture du dragon jaunes, La neuvième année Kai-t'ai 
{1020 ap. J..C.), la ville fut transférée plus au nord-est, Fon-yu 
اع ينامر‎ par suite Hoang-long fou, sont en général situés par les his- 
toriens chinois sur le territoire de la sous-préfecture actuelle de 
1 FA IEC (cf. Cheng King fong tehe, chap. x, p. 9 r, et 
chap, xxvins, p. 17 v°, et Dong kien tei lun, chap. zxrx, p. So v° et 
31 وز"‎ cette localisation est peut-être valable pour l'ancien Fon-yu 
fou, mais elle est sans doute inexactes pour Hoang-long fou qui, de- 
puis 1020, se trouvait beaucoup plus au nord-est, 
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Trente-troisième étape : De Hoang-long fou à la 
barrière de To pei-k'in (6 #t Æ Æ), 6o Li. 

La préfecture {de Hoang-long) formait la barrière 
orientale des K'i-tan 1, Au temps où les K'-lan étaient 
puissants ‘et prospères, ils avaient fait prisonniers 
des gens de royaumes divers; ils les avaient alors 
déportés et les avaient disséminés dans cette contrée : 
au sud sont les gens du P'o-hai*; au nord, des T'ie- 
1:3 (#8 MÉ) et des T'ou-hoen (BE ÏH}); au sud-est, 
des gens de 及 GO- et des Mo-hof(Ef أ‎ ); à l'est, des 
er (& IR) et des Ghe-wert (Æ 4}; au nord- 

, des gens de Qu-ché (高 会 )i au nord-ouest, 


٠١ Si da ville même de Hoang-long était à une certaine distance de 
la Soungari, le tarfiloire qui portait lenom de préfecture de Hoanr 
long s'étendait jasqu'à 45 & au delà de ce fleuve (ef. 4aë n. 5}. 

١ CF, Journal anatique, mai-juin 1897, p. doi, n. à. 

5 Les Ti furent soumis par le royaume عل‎ Fo-hmi; ils pa- 
raissent avoir résidé à l'origine sur les bords de la rivière P'ou JF, 
pélit afluent de gauche de la rivière ,معط‎ à peu de distance au 
nord de la ville de Cheng king (CF Mun tcheou yuen lieon Fo, 
chap. 1x, p. 8 |, 

* Les Touhoen, où T'ou-yu-hoen, où Tou-hou-hoen étant un 
peuple de race Sien-pi qui émigra dans l'ouest et fut détruit par les 
Tibétains. 

5 Un des royaumes coréens. 

4 Les Mo-ho étaient an nord de la Corée et s'étendaient à l'est 
قل‎ la Soungari 1 jusqu'à la mer. 

? Ceux qui devaient détraire l'empire khitan Lai-même et fonder 
la domination des Kin, 

8 CT, Journal estatique, maïjuin 1897, p. 404, n. 5. 

" La 6° année larg ing-hing-kono ) [81ق‎ , l'empereur Taitsong, 
cle مط‎ dynastie Song, conféra à nn chef de race F'o-hm qui était venu 
se soumettre à lui, de titre de «roi de la ville de Gu-ché, de la pré- 
fecture de Feou-yu, du P'o-hai et de la préfecture de Yen», 篇 
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des K'i-tan, des Hoei-he?  ) 8] #), des Tang-hiang * 
(CR 11: au sud-ouest, des Hi. C'est pourquoi sur 
ce territoire sont mélées les mœurs de tous ces 
royaumes; dans les lieux où les habitants se ras- 
semblent, les gens des divers royaumes ne com- 
prennent pas le langage les uns des autres; c'est 
pourquoi chacun prend la langue chinoise pour 
faire foi et c'est ainsi qu'ils parviennent à sentendre. 
Par là on apprend que le royaume du Milieu a im- 
posé les rites et les règles de ses anciens rois et que 
les barbares eux-mêmes se servent de la langue chi- 
noise pour faire foi. 


Trente-quatrième étape : De T'o-sa à la barrière de 
Man-ts'ili pei-k'in (8 Æ BE & #), go li. 

Le long du chemin'il y a les remparts déserts des 
anciennes cités khitanes de Ltcheou( # M] ct de Pin- 


tcheou ($C M |. 


Trente-cinquième étape : De la barrière de Man- 
t'il pei-k'in à la barrière de Ho-h-kien (Ar & fi), 
100 dr. 

Quand on a marché pendant 6o li à partir de 
Man-ts'ii, on arrive à l'ancienne barrière de Qu-ché 


会 城府 0 府 A 海 1 F Æ {Song che, chap. coccecr, 
par} 


1 Cf, Journal asiatique, mai-juin 1897, p. 4ob, n. 3. 

3 Tribu de race Hhétaine qui vivait aux vu el "111لا‎ sibeles de nolre 
dre dans la partie occidentale de la province actuelle de kun-sou. 

à CF. Journal asatique, mai-juin 1897, pe 433 M 1. 
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) ور‎ &)1 La barrière appuie sa tête sur le bord du 
fleuve Hoent'ong (3 Je] }*; la source de celui-ci vient 
du nord du Koang-mo ) غلا‎ 12 [9 à une distance qu'on 
né peut apprécier. À partir de ce lieu, il coule vers 
le sud pendant 500 li et s'unit au fleuve Fa-loù ) 8 
#)", du Kuo-i, pour se jeter dans la mer. La sur- 
face de ce fleuve est large d'environ un demi-i. En 
avant de la barrière, sur le rivage élevé, 1 y a des 
saules; au bord de la route, on a dréssé un campe- 
ment pour les voyageurs au-dessous (de ces arbres). 
Le grand précepteur du royaume de Kin, Li Ts'ing 


١ Dans l'itinéraire du Song mo ki un, la distance totale de Cheng 
king au passage de la Sounguri est évaluée à goo 11: d'après le 
Cheng king t'ong the, elle est de 770 .ا‎ Le 2 actuel représentant 
environ 1,2 de l'époque des Song, les هجو‎ & du Cheng Ring يانه‎ 
tcha correspondraient à g 24 & de l'époque des Song; en lenant compte 
de l'approximation inhérente à ce calcul, on voit que Îles deux esti- 
matins me. jrs passage de la Soungari à l'époque des Song 
devait donc #6 faire sensiblement ou même point qu'aujourd'hui, 
c'estä-dire à peu de distance au nord de Éirin-oula; c'est 15 par 
conséquent qu'il faut placer la barrière de Ou-ché dont parle الل‎ 
É'angtron. 

3 Le Hoent'ong est la Soungari; on ne s'explique guère l'erreur 
que commet ici Min L'ang-tsonsy en faisant couler cette rivière 0 
nord-ouest au sud-cst et en la considérant comme un affluent du 
Yalon; quelque étrange que soit celle assertion سكل‎ témoin ocu- 
lnire, elle paraît avoir été généralement acceptée par les Chinois ; 
en et, sur la carte du E'i-tan Kouo the, la Soungari est ausai re- 
présentée comme ayant sa source au nord-ouest de Hoang-lony fou 
et comme coulant vraisemblablement vers le sud-est, 

5 Cette expression désigne le grand désert. Dans la notice sur les 
Tou-kine de l'histoire des T'ang, on trouve l'expression عي‎ JE dési- 
gnant le désert de Gobi. 

% La rivière Falou est aujourd'hui la frontière entre la Corée et 
le terriloire chinois. 


VOYAGEURS GHINOIS. 433 
) عد‎ 3)! s'arrêtait en من‎ lieu; (Li) Ts'ing fut plusieurs 
fois envoyé en ambassadeur à la cour du Sud, et 
c'est là qu'il faisait préparer le repas du milieu du 
jour; depuis lors, ce quon y boit et ce quon y 
mange sont de qualité excellente et exquise. C'était 
alors le mois du milieu de l'été; sous l'ombre des 
arbres, (l'ambassadeur) contempla au-dessous de lui 
le long fleuve; une brise fraîche caressait son visage ; 
il resta assis, les jambes croisées, pendant un moment, 
et oublia complètement les fatigues de la chevauchée. 
ho li après avoir traversé le fleuve, on couche à la 
barrière de Ho-hi-hien, 


Trente-sixième étape : De le barrière de Ho-h-lien 
à la barrière de Keou-kou pei-k'in (#9 A Æ #), 90 bi. 

[A 5 & de marche vers l'est, après avoir quitté 
Ho-li-kien, on rencontre des digues rompues et des 
remparts détruits?;] on ne sait à quelle distance ijs 
vont du nord au sud. La séparation de la frontière 
est très nette; c'est en effet l'ancienne frontière qui 
existait autrefois entre les K'i-tan et les Jou-tehen 3. 
Au bout de 80 E on arrive droit à la rivière Laï-leou 


1 Li Ts'ing est mentionné par le San tcl'ao pei mong host ضام‎ 
(chap. ar} comme étant venu à la cour de Chine en 1123, en qualité 
d'ambassadeur des Kin: c'est donc un contemporain de Hiu £'ang- 
ton, 

‘ J'introduis ici cette phrase d'après le texte du Ta Kin bouc 
tehe. Elle est omise, sans doute par inadvértance, dans le texte du 
San ich ao. 

3 Ainsi l'empire khitan eut son extrême limile vers lorient à 
45 Li à l'est de la partie de la Soungari comprise entre Kirin-oula 
et Petuna. Ce renseignement précis est digne d'être remarqué. 
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(TK 761. Sur tout ce parcours, 这 n'y a, jusqu'à da 
fin du jour, pas un pouce de végétation; la terre ne 
produit aucune source; on se charge d'une provision 
d'eau pour la route; c'est bien la preuve que le Ciel 
a marqué ici la limite entre deux royaumes; les 160- 
pards et les loups s'entre-dévorent et sont en délini- 
tive attaqués par les plus forts, La rivière Laï-leuu 


1 2195 À après avoir traversé ها‎ Soungari, Hiu É'ang-tsony arriva 
à la rivière Lai-leon. D'après les estimations plus précises du Song 
mo ki wuen, la rivière Lai-leon était à 120 8 {soit دن‎ li et demi, 
mesure actuelle) de la Soungari. — La première rivière que l'on 
rencontre dans la direction du nord-tst, après avoir traversé ها‎ 
Soungari en aval de Kirin-oula, est la rivière La-lin 近 林 河 ; ce 
cours d'eau ne peut être que la rivière Lai-leou de l'époque des Kin, 
et La-lin n'est qu'une transcripion déformée de l'ancien nom 
joutchen que les auteurs de l'époque des Song orthographiaient Lai. 
يسما‎ Les auteurs du HMan-tehson yuen leon Mao (chap. 55, p. 8 v°, 
ef chap. xv, p. 8 +" admeltent celle identihcation comme évulente, 
car, lorsqu'ils citént lé passage dé مك‎ K'ang-tsong où 1l est question 
de cette rivière, ils substituent le nom de La-Ün à celui de Lai-leon. 
11 est probable d'ailleurs que le passage de la rivière Lulin se ملقلا‎ 
sait au zu siècle dans Île même endroit qu'aujourd'hui, c'est-à-dire 
dans le lieu où عد‎ trouve la ville de La-lin, — Quel chemin Hin 
F'ang-tsong a-til suivi pour se rendre de Sonngari à la rivière. La- 
lin? La grande route actuelle de Kirin ولا كح‎ à Sonsing 三 مهنا نلق‎ 
verse la Soungari au nord de Kirin, passe ensuite à Ta-sing où la ŸT 
AE كز‎ et continue à suivre d'assez près la rive droite de la Soun- 
gari jusqu'au relais de Sie-choo-tienctse 11 2 À]  : là, elle fait 
un coude brusque vers l'est pour atteindre la rivière La-lin. Mais ce 
délour ne peut se concilier avec la courte distance de ذو‎ hi entre la 
Soungart et ja rivière La-lin, distance qui résulte des données du 
Song mo hi بويد‎ il faut donc admettre qu'a l'époque des Song et 
des حك‎ on allait en ligne droite de Ta-sing oula à Lain; la carte 
de la frontière russo-chinoise marque en effet un chemin ainsi 
tracé. 

L'idée de l'écrivain chinois me parait être celle-ci : les Khitan‏ ؟ 
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(TK 该 | est large de plus de vingt pas 7 on la passe 
en bateau. 5 li plus loin, on arrive à la barrière de 
Keou-kou (#7 عد‎ #). À partir de ce lieu* vers l'est, 
les habitants sont dissérninés dans les endroits où il 
y a de l'eau; ce sont uniquement des Jou-tchen | د‎ 
زعلا‎ et il n'ya pas d'autres races; (ces gens) n'ont pas 
de marchés; pour commercer, 115 ne se servent pas 
de monnaie, mais se contentent de faire des échanges 


d'objets. 


Trente-sephème étape : De la barrière de Keou-kou' 


(47 ع1‎ 344( à la barrière de Ta-ho ) 8 jy HR}, 70 1 


Trente-huitième étape : De la barrière de Ta-ho ) بوذ‎ 
河 & ) à la barrière de P'ou-l'a (3 # #), do LL 

Ce jourlh, un envoyé des Ain était venu à la 
rencontre (de l'ambassadeur), et, après avoir tout 
préparé, l'attendait avec respect. 


et les Joutchen sont comme des animaux féroces qui s'entre-déchirent 
et ne reconnaissent que le droit du plus fort, Aussi le Ciel a-t-11 
ménugé une zone déserte qui, pendant longtemps, a servi à isoler 
l'une de l'autre ces deux peuplades barbares. 

4 = + ff Æ «large de plus de trente (chan ». Cette loçon 
du Fe Ein ,عام متام‎ qui attribuerait à la rivière Lai-leon où La-lin 
une largeur de plus de cent mêtres, me parait fautive, et 地 texte 
du San tch'ao est sans doute préférable : 癌 二 十 信步 . 

Gouo tche: l'autre texte donne par‏ املظ est la leçon du Ta‏ عل ؟ 
erreur JE.‏ 

1 JE Th 34. Lilléralement : «pas de marché ni de puits». Mais 
le mot spuitsn est employé ici dans un sens figuré, le puits élant 
l'endroit autour duquel les gens عد‎ rassemblent ct font leurs ventes 
ou leurs achats. 


XI. 28 


INPLINEDUN 1 ا‎ 110 7 1 
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Trente-neuvième étape : De la barrière de P'out'a 
(te يد‎ ) à l'hôtel!, 50 47 | 


1 Hin K'angtseng arrive au terme de son voyage 165 le après avoir 
traversé la rivière Lai-leon, on 175 1] si l'on compte encore les 10 ذأ‎ 
qui séparaïent l'hôtel de la cour barbare; d'après l'ilinéraire du Song 
mo ki won., la distance entre cette rivière at la capitale supérieure était 
dé: 50 Li(soita25 ,ا‎ mesure d'aujourd'hui}, L'histoire des Kin {Kin 
che, chap, 255, par) nous apprend que ja capitale supérieure était 
située dans l'endroit où la puissance des Ein avait pris naïssance; 
là se trouvait ln source de la rivière Ancteh'ou hou %E Hi FE + 
3 原 dont le nom signifie «or» en joutchen, et c'est de ce nom que 
les Kin avaient tiré celui de leur dynastie, car Fin signilie eors. 


à à & م‎ & H Ho # Hi HE 2/175 16 JE 
ع 8 12 هن 16 د‎ EN 2 HN 56 D © Il est évident que 


An-teh'ou-hou est le mot qui s'est conservé jusqu'a nos jours dans 
le nom de la rivière Altchoukou [nf أ ري‎ Œ£ JNf - Ainsi, en par. 
tant. de la ville de La-lin et en allant vers le nord pendant 125 li, 
le point où on atteindra هل‎ nivière d'Altchoukon doit être l'em- 
placement exact de la capitale supérieure des tn; cet emplace- 
ment sera sur le haut cours de la rivière Altchoukou, en amont de 
la ville actuelle d'Altchoukou. Cette identification est celle qui est 
proposée par les auteurs du Man-tcheou yuen leou las (chap, XI 
p. 2 v; chap. xv, p. 8 و(“‎ comme je la crois mise hors dé doute par 
ls raisons que je viens de faire valoir, je ne m'arréterai pas à dis- 
cuter les autres identifications qui ont été proposées | مأك‎ John Ross, 
Shang jing of Kin, apud Chinese Recorder, vol, TX, p. 161-169), 一 
Le nom de la rivière Altchoukou est orthographié A-lou-tsou dans 
un teste du Son tck'ao pei mong عام اعمط‎ (chap, Ir, p. 11 v°} qui 
vient confirmer le texte de l'histoire des Æin que nous venons de 
citer : LI 4 Æ % Pi nt FE 25 للها‎ 5 © Ii 37 M د‎ KR 
78 2 لذ 183 5 2 ع7 3 كت 35 11 جل ع +[: جد ائل 5 ئلا‎ 
À EL 172 2 25 80 يك‎ © «Parce que le nom de leur pays dori 
فصع‎ était d-lou-tsou, cela devint l'appellation de leur empire ; d-lou- 
bon signifie cors en Jou-tchen; c'est parce que la rivière de cette con- 
trés produit de l'or (in) que (les Joutohen} furent appelés Ta Kin. 
C'est comme les Leao qui nommaient leur empire du nom de la 
rivière ,و مدعا‎ — Ainsi, les Leas et les Kin tirérent en réalité leur nom 
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Après 20 & de marche, on arrive à la demeure 
du lang-kiun Oa-che (TC 5 #5 783 €)! 

L'énvoyé chargé de recevoir et d'accompagner et 
son second firent leur rapport complet. L'envoyé 
chargé de tenir compagnie dans l'hôtel et son se- 
cond firent alors leur première visite d'après les 
mêmes rites qu'avait observés l'envoyé chargé de 
recevoir et d'accompagner. Chez les barbares, toutes 
les fois qu'on délègue des fonctionnaires du dépar- 
tement des étrangers pour recevoir et accompagner, 
ou tenir compagnie dans l'hôtel, ou reconduire et 
accompagner, on choisit pour cela parmi les Jou- 
tchen ) زيل عؤد‎ , les gens du P'o-hai (185), les 'i-tan 
(#7) ou les Hi (&), des hommes qui doivent 
être intelligents, avoir des manières distmguées et 
affables et savoir parler 16 chinois. Gomme sous-en- 
du cours d'eau auprès duquel ils élaient établis, et il faut en finir 
avec Le légende chinoise qui prétend que les Leao et les Ki avaient 
voulu, par le choix de leur nom, se comparer à des métaux durs 


incorruptibles.‏ أن 

1 Ouche (cf. Ta Kin kous رماع‎ chap. xxvir) est le méme par 
sonnage qui est appelé an-yen Hiyn SE BE 76 37 dans l'histoire 
des Kin (chap, Lxxni}, Ou-che avait été un des plus fermes soutiens 
d'Akouta lorsque celui-ci fonda l'empire Kin; c'est aussi lai qui, 
en 1120, imagina l'écriture dite «grands caractères joutchen»; 这 
fut mis à mort en 1140 par le successeur d'Akouta qui 18 soup- 
connait de haute trahison, — Le titre de lang-kiun est donné à plu- 
sieurs grands dignitaires de l'empire in; nous 14 retrouvons, par 
cxempla, accompagnant le nom de ce Salikan à qui nous devons 
peut-être la seule inscription présumée on grands caractères jou- 
tchen qui nous ait été conservées; cette inscription est datée de 
l'année 1234 (cé, Wylie : Ou an ancient Inscription in the neuckih 
language, apud Journal af the Roy. As, Soc., 1860, vol. XVIT, 
pr 331-345 (٠ 
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voyés, on choisit des Chinois (jf 6) instruits aux 
livres. 

Ensuite un envoyé de la cour vint demander [à 
l'ambassadeur) de ses nouvelles et lui présenter du 
vin et des fruits: 11 offrit cette collation en se con- 
formant aux règles habituelles. Quand ce fut fini, on 
fit encore trente & et on arriva à l'hôtel, L'hôtel ne 
se compose que d'une trentaine de bätiments!; les 
murailles sont entièrement cachées et les salles et 
les chambres sont comme des tentes, Les lits sur 
lesquels on se couche sont tous dés divans en terre; 
on y étend d'épais tapis, ainsi que des étoffes de 
soie, des peaux de martre et de grands oreillers. On 
avait préposé là plusieurs dizaines de soldats Jou- 
tchen, armés de sabres et tenant des arcs et des 
flèches, qui montaient une garde fort sévère. Ge lieu 
est encore à une dizaine de & de la cour des barbares. 

Le lendemain, on offrit {à l'ambassadeur) du vin 


1 Le San tehao pei mon on pien donne la lecon : 第 ris = 
+ كع‎ [A- Le mot 84 a icile sens d'habitations, — Lo Ta Ain 
عام ممم‎ écrit : Ze يز‎ + [A] squelques disaines de chau- 
mères ». 

* Les murailles étant dissimulées sous des toiles, l'intérieur d'ane 
chambre est comme l'intérieur d'une tente. 

+ On sait que, de nos jours encore, dans 1e nord de ja Chine, 
on couche sur des sortes de divans en briques au-dessous desquels 
on allume du feu quand 31 fait froid; ces divans sont appelés des 
.ويلا وحم‎ Pent-être sont-ce les Kin qui en ont introduit l'usage en 
. Chine, De même que Mie É'ang-tsong, l'auteur du Per yuen lou (cf, 
p. SG, lignes 21-23} les signale en cet comme une chose remar- 
quable; ces deux voyageurs se seraient assurément dispensés de 
celte observation si l'usage du Kang leur avait ناث‎ familier, 
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et des fruits. Le soir venu, l'envoyé du conseil privé * 
arriva en personne et, après discussion, on fixa au 
lendemain l'audience à la cour barbare. 

Le lendemain, l'envoyé chargé de nous tenir com- 
pagnie dans l'hôtel vint avec nous pendant cinq où 
sept li environ. À perte de vue s'étend une plaine 
unie et une vaste campagne; 11 s'y trouve quelques 
dizaines de maisons d'habitation disséminées comme 
les étoiles ou comme les pièces d'un jeu d'échec; 
elles sont réparties au hasard et n'observent aucun 
ordre; à plus forte raison n'y a-t-il ni remparts in- 
térieurs OU extérieurs, ni rues, ni ruelles; presque 
toutes ces maisons tournent le dos au nord et re- 
gardent le sud; c'est parce que cela est plus commode 
pour envoyer paître leurs bestiaux que (les habitants) 
ont naturellement dispersé leurs demeures. 

Un ou deux li plus loin?, on nous ordonna de 
supprimer les parasols en nous disant que nous ap- 
prochions du palais. Après avoir encore marché une 
centaine de pas vérs lé nord, nous renconträmes 
des corps de garde élevés sur des lertres* qui déki- 
mitaient un pourtour de trois à quatre Æ'ing*; celui 


١ BE F4 ff. Je donne la traduction de ce titre sous toules ré- 
serves. 

® D — — Hi. Le Ta Kin fous teke écrit : M = FH etrois 
plus loins, Cette dernière leçon résulte évidemment d'une erreur 
dé lecture. 


١ ار‎ 15 7 


"Le Fing LA اق‎ une mesure de superlicie qui vaut 100 meot 
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du nord! est haut de plus d'un {chang*; on nous 
dit que c'était le rempart impérial, Arrivés à la porte 
du corps de garde, nous nous rendimes auprès des 
marchepieds et descendimes de cheval. Nous en- 
trimes à pied dans l'enceinte formée par les corps 
de garde. Du côté de l'ouest, on avait disposé quatre 
tentes en feutre; chacun se rendit dans sa tente pour 
sy reposer. 

L'envoyé du département des étrangers et le sous- 
envoyé alèrent rendre visite (à l'ambassadeur); on 
s'assit; 16 vin passa trois fois; au bout d'un peu de 
temps, on entendit venir le son des tambourins et 
des tambours; trois airs furent chantés successive- 
ment ét on fit de la musique. 

L'envoyé du conseil privé et le éche-tso-pan* 
vinrent nous prendre pour entrer (au palais); (l'am- 
bassadeur) prit alors en main ses lettres d'État ; 
nous entrâmes par l'est du Chan-p'ong5; nous dis- 


١ ملل‎ , — Le Ta Kin kono tehe écrit : SE a tous sont hauts de plus 
d'un téhangs, 

Le tchang vant dix pieds.‏ ؟ 

s HA 站 使. Cest sans doute le fonctionnaire dont 11 a été qnes- 
tion plus haut, p. 429. 

١ عر‎ 46 HE littéralement «celui qui veille à ce qu'on s'asseye 
avec respocts; عن‎ devait être quelque maître des cérémonies. 

上 AN. Le souverain des Kin devait danner ses audiences dans‏ ؟ 
one vaste salle, non bâtis, mais formée d'un échafaudage sar lequel‏ 
on avait tendu des nattes on des toiles; 1e mot À] désigne encore‏ 
aujourd'hui les constructions provisoires de ce genre qu'on élève‏ 
pendant l'été dans la Chine du nord. L'expression chan-p'ong indique‏ 
que l'échafaudage était fort élevé et qu'on le comparait à une mon-‏ 


Cage. 
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posâmes les présents rituels au bas de la cour; on 
nous ordonna de nous approcher en observant 8 
cérémonial: après que les compliments eurent été 
échangés, que les salutations, les danses et les sauts 
eurent été terminés, l'ambassadeur et son second 
montèrent au haut de la salle. Plusieurs dizaines de 
chefs joutchen étaient rangés dans le bâtiment latéral 
de l'ouest; quand ils eurent fini à tour de rôle leurs 
salutations, is firent venir dans le haut de la salle 
des nobles, au nombre d'une centaine pour chacun 
d'eux. On s'assit en observant les rangs, et tous les 
autres se retirérent. 

Ce qui est à gauche du Ghan pong (11 #N) sap- 
pelle «la grotte couchée sur la source » (桃源 il); 
ce qui est à droile s'appelle «la grotte de Tse-hi» 
( 柴 # 1). Au milieu, on a fait un grand écriteau 
sur lequel sont inscrits les mots «palais ts oet-wét » 
) 34 fi & ); 11 est haut de cinq à sept pieds. 

En combinant des soies de couleurs variées, on 
avait figuré des montagnes, des rochers, ainsi que 
des images d'immortels, de Buddhas, de dragons et - 
d'éléphants; on y avait mëlé des branches de pin et 
de cyprès. Plusieurs hommes qui savaient imiter le 
chant des oiseaux se faisaient entendre dans ces mon- 
tagnes. 

On a construit en bois sept salles; elles sont fort 
belles, mais ne sont pas encore terminées; elles sont 
couvertes avec des tuiles dont la concavité est tournée 
en l'air et qui sont jointes avec de la boue; les becs 
d'aigle (des angles) et la maîtresse poutre du toit 
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sont en bois enduit de couleur noire: au-dessous 
on a tendu des tentures. L'écriteau placé sur 1e 
fronton porte les mots : « salle K'ien-yuen » (K ند‎ At). 
L'escalier est haut d'environ quatre pieds; au-dévant 
de l'escalier est une plate-forme en terre qui est un 
carré de plusieurs dizaines de pieds de superficie; 
elle s'appelle « la cour du Dragon » (fE 者) 

Vers les deux bâtiments latéraux, on avait édilié 
toute une série de huttes en roseaux qui étaient cou- 
vertes d'étoffes bleues: elles servirent à faire asseoir 
les hommes de l'escorte (de l'ambassadeur). 

A l'intérieur de la salle, plusieurs dizaines de 
soldats joutchen formaient la haie sur deux rangs : 
chacun d'eux tenait une petite masse d'armes à long 
manche. Us constituent la garde d'honneur. 

-Chaque.jour, plusiéurs milliers d'hommes étaient 
envoyés aux constructions et ils avaient déjà élevé 
près d'un millier de maisons; maïs tout n'est point 

“encore terminé; aussi bien les plans sont-ils fort gran- 
dioses, 

Le siège du souverain barbare était comme nos 
tribunes ? d'aujourd'hui : il étail orné d'une double 
peau de tigre. (Le souverain) avait la tête enveloppée 
d'un bonnet de couleur noire, dont les attaches 
pendaient par derrière, comme sont aujourd'hui les 
bonnets des religieux bouddhistes; (1 portait une 
ceinture avec une agrafe en jade et des souliers en 


3 Fr à 4 ؛‎ celle expression désigne sans doute les tribunes مه‎ 
chaires da baut desquelles les religieux bouddhiques expliquaient 
la Loi, | | 
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euir blanc: il a une barbe rare; c'est un honume de 
trente-sept à trente-huit ans. | 

Devant lui on avait disposé de petites tables la- 
quéés en rouge, ornées d'argent où dorées. Les as- 
siettes à fruits étaient en jade; les ustensiles pour 
boire, en or; les ustensiles pour manger, en écaiïlle ; 
les cuillers et les bâtonnets étaient en ivoire. Lors- 
qu'arriva le moment du repas, plusieurs barbares, 
deux par deux, apportèrent par dizaines les mar- 
mites et les chaudrons; lorsqu'ils furent arrivés 
en présence (du souverain), leurs mains s'empres- 
sèrent à trancher et à découper les mets pour les 
servir. Ce repas s'appelle le « banquet de 13 cuisine 
impériale ». Ge qu'on y mange est en somme iden- 
tique à ce qui a été décrit plus haut; cependant, 
c'est meilleur et plus fin, et le goût en est agréable. 
Les restes du repas furent distribués aux gens de 
l'escorte. 

La musique fut semblable à celle que nous avons 
décrite précédemment; mais le nombre des musi- 
ciens était plus grand et s'élevait jusqu'à deux cents 
personnes; on nous dit que c'étaient les quatré an- 
ciens orchestres des K'itan 1. Chaque fois que la 
musique se faisait entendre, il arrivait toujours 
qu'unè dizaine d'hommes chantaient fortement, 
d'accord avec les fltes: leur voix déminait tous les 
instruments; c'était singulier, 

Le vin passa cinq fois; quand on eut fini de 


١ Les Kin venaient de se substituer à ما‎ domination klutané des 
Len; ils avaient pris aux vaincus jusqu aux mu aiciens de leur cour. 
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manger, chacun reçut en présent un vêtement bradé 
et uné ceinture; celles de l'ambassadeur et de son 
second étaient en or; celles des autres étaient en 
argent. Quand les remerciements furent terminés, 
nous revinmes à l'hôtellerie. 

Le lendemain, un envoyé de la cour offrit du 
vin ét des fruits; il devait offrir encore des provi- 
sions de bouche, mais remplaça les provisions de 
bouche par des soiss, au nombre d'une centaine de 
pièces pour l'ambassadeur et son second, d'uné di- 
saine de pièces pour les autres personnes. 

Le lendemain, nous allâmes à la cour des bar- 
bares pour assister au banquet des fleurs. Tout fut 
réglé suivant le cérémonial. Le vin passa trois fois 
et alors la musique se fit entendre. On fit résonner 
les gongs et on battit les tambours; cent spectacles 
furent représentés sur la scène; ïl y eut de grands 
étendards, des lions et des panthères, des sabres et 
des boucliers, des pierres sonores et des tambours; 
des hommes dansèrent sur la corde: d'autres mon- 
tèrent à des mâts; d'autres jonglèrent avec des 
boules, ou agitèrent de petits pavillons ou firent re- 
bondir des ballons; il y eut des luttes d'animaux à 
cornes, des combals de cogs et d'autres divertisse- 
ments variés. Les couleurs des vêtements étaient 
fraîches et éclatantes ; c'était fort analogue à ce qu'on 
fait à la cour de Chine. 

En outre, il y avait cinq ou six femmes, fardées 
de rouge et habillées de vétements éclatants, qui 
étaient debout derrière la foule des acteurs; chacune 
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d'elles tenait deux miroirs: elles élevaïent ét abais- 
saient leurs mains et les lueurs des miroirs lançaient 
comme des éclairs: elles étaient semblables à «la 
mère de la foudre» ) 15 Æ#) qu'on représente dans 
les temples. Gela était singulier. 

Quand 16 vin eut passé cinq fois, chacun se leva 
et se rendit dans une tente; on se mit sur la tête des 
fleurs artificielles en soie de couleur dont il y avait 
une vingtaine pour chacun. Quand les remercie- 
ments furent terminés, on se rassit. Le vin passa 
trois fois, puis nous revinmes à l'hôtellerie. 

Le lendemain, un envoyé de la cour offrit de 
nouveau du vin et des fruits. En outre, un haut di- 
gnitaire assista au banquet offert et en même temps 
au tir à l'arc. Dans l'hôtellerie, au bas de la cour, 
on disposa une cible. La musique se fit entendre et 
le vin passa trois fois. Le haut dignitaire qui assistait 
au tir à l'arc, l'envoyé chargé de tenir compagnie 
dans l'hôtellerie, et son second, l'ambassadeur chargé 
des lettres d'État et son second, quittèrent leurs 
sièges et allèrent tirer; on tira trois flèches; on se 
servit des arcs qu'on voulut; des rangs furent distri- 
bués entre les vainqueurs et les vaincus; puis on 
donna en présent des vêtements brodés et des che- 
vaux de selle. Ce jourdlà, des princes renommés et 
de hauts dignitaires parmi les barbarès se cachèrent 
incognito dans la foule, afin de voir le tir à larc. 

Le lendemain, l'audience pour prendre congé à la 
cour fut comme la première audience. Quandlie vin et 
les mets furent finis, l'ambassadeur se rendit en haut 
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de la salle et demanda les lettres d'État; il redes- 
cendit, en les supportant à deux mains, au bas de 
la salle. On donna à l'ambassadeur et à son second 
des vêtements brodés, des objets, des soies des 
chevaux de selle: les hommes de l'escorte reçurent 
des objets et des soies chacun suivant son rang. 
Après avoir salué et pris congé, nous relournâmes 
à l'hétellerie. 

On avait pendu de tous côtés des lanternes de 
soie au nombre de cent dix environ: elles affectaient 
des formes d'Hibiseus et d'oies sauvages; une 山 - 
saine de torches en cire y étaient mêèlées. Un or- 
chestre d'instruments à corde et à vent fit entendre 
la musique du haut de la salle. L'envoyé chargé de 
tenir compagnie dans l'hôtellerie et son second s0r- 
tirent alors des rangs pour inviter l'ambassadeur 
chargé des lettres d'État et son second à une réunion 
pour regretter de se séparer; cette réunion est 
appelée «le banquet aux lanternes où l'on échange 
les vêtements ». Le vin ayant passé trois fois, chacun 
présenta environ trois vétements où des pièces de 
soie et on les échangea. Dans les réunions ordi- 
naires, on s'était borné à s'engager à boire et à man- 
ser, et on ne se permettait pas de beaucoup parler; 
mais, cette nuit-là, les conversations et les rires 
allèrent bon train; on ne compta pas les tournêes 
de vin et on ne s'arrëla qu'à l'ivresse. Tout cela est 
dans les anciens règlements. 

Le lendemain, nous nous mimes en route pour 
le voyage du retour. Lorsque nous fümes arrivés à 
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la demeure du lang-kian Ou-che (I EE €)" 
l'envoyé chargé de tenir compagnie dans l'hôtellerie 
et son second déployèrent leur rapport officiel et 
prirent congé. L'envoyé chargé de reconduire et 
d'accompagner et son second se présentèrent ici 
conformément au cérémonial. Un envoyé de la Gour 
vint demander (à l'ambassadeur) de ses nouvelles 
et lui offrir du vin et des fruits, comme à l'aller. 11 
en fat de même à Sin tcheou ) 18 M)° et à Loan tcheou 
4ؤ)‎ M)°. Je ne décrirai pas de nouveau je voyage 
de retour. 

Lorsque nous arrivämes à Tsing tcheon (请 MH)° 
et que nous 从 mes sur le point de retraverser la fron- 
tière, l'envoyé chargé de reconduire et d'accompa- 
gner et son second offrirent pendant la nuit du vin 
et de la nourriture et firent une » réunion pour re- 
gretter de se séparer »; comme précédemment, on 
produisit environ trois vêtements ou des pièces de 
soie et on les échangea. Les sentiments étaient très 
joyeux. 

Le lendemain matin, nous. partimes; lorsque 
nous eûmes marché jusqu'au campement en dedans 
de la frontière, nous descendimes de cheval et regar- 
dâmes au loin: sur notre frontière, des étendards, 
des cuirasses, des chevaux, des chars, des chaises à 
porteurs, des tentes témoignaient qu'on nous atten- 


١ CE عم‎ 427, 0. 1. 
ة‎ CE p. 418. 

1 CE p.397, n. 1. 
١ CF. psg, 0. 3. 


138 MAI-JUIN 1898, 


dait. Tous nos gens se montrèrent joyeux. Au bout 
d'un moment, la musique se fit entendre; le vin 
passa cinq fois; on monta à cheval; puis, avec l'en- 
voyé chargé de reconduire et d'accompagner et son 
second, on passa dans notre campement. La musique 
se fit entendre; le vin passa cinq fois; on remonta à 
cheval et on se reconduisit derechef au milieu des 
deux fronlières: les envoyés des deux nations et 
leurs seconds tournèrent leurs chevaux et se tinrent 
face à face. Restant à cheval, ils burent une tasse de 
vin et firent l'échange des fouets qu'ils tenaient à la 
main, pour que ce fût un souvenir dans l'avenir, Le 
héraut déploya la lettre de congé. (Les envoyés} 
élevèrent leur fouet, saluërent et se séparèrent; 
alors chacun fit faire volte-face à son cheval en re- 
gardant derrière soi; au bout d'un moment, ils 
avancèrent de quelques pas; ils s'arrétèrent et hési- 
ièrent pour marquer leur regret de se séparer; 
quand is se furent ainsi comportés trois fois, ils 
partirent. Les barbares témoignèrent tous d'une vive 
tristesse; quelques-unsagitaient la main et pleuraient; 
mais nos gens n'en firent pas autant. 

Dans ce voyage de retour, nous vimes que, chez 
les barbares, on avait déjà fait des transports de 
grain et des envois de soldats; ils venaient en se 
suivant sans interruption; ils se transportaient et 
s'établissaient sur la frontière méridionale; les Chi- 
nois nous expliquèrent en détail à mainte reprise 
qu'ils s'apprétaient à entrer dans l'empire pour je 
ravager. Dans ces conjonctures, les voyageurs crai- 
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gnaient du matin jusqu'au soir d'avoir l'infortune 
d'être retenus comme otages par les barbares; par 
bonne fortune ils revinrent en vie. Quand is furent 
de retour au palais, ils trouvèrent que des instruc- 
tions marquées du pinceau impérial avaient presorit 
que quiconque oserait parler inconsidérément des 
choses de la frontière serait exilé À une distance de 
trois mille ,ا‎ serait frappé d'une amende de trois 
mille ligatures, et que les peines ne seraient ni épar- 
nées ni diminuées par aucune amnistie; c'est pour- 
quoi ils n'osèrent rien dire. C'est en automne, le 
cinquième jour du huitième mois ? qu'ils arrivèrent 
à la cour. 


1 Lu 4 soplombre 11353. 
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LE DIALECTE DE MALULA. 
GRAMMAIRE, VOCABULAIRE ET TEXTES, 


Fan 


M. PARISOT,. 
(SUITE) 


لسسووور ويسم 


111 
SUBSTANTIFS. 


سمس 


Déntvarron. 


31. La terminaison commune des substantifs au 
wasculin singulier est & non accentué : mt 
« Christ»; هملك‎ « oreille »; قدقك‎ (voyelle prosthétique} 
«année»; Migält « mulet». 

Cette voyelle répond à la désinence ل‎ de l'état 
emphatique. 


32. L'état construit est formé par le relranche- 
ment de la voyelle à: nûhrä—nühr « lumière »; 010 
nä—‘äya «œil»; gabrônt-gabrän «homme»; 781 
« action d'appeler ». 
= L'emploi assez rare de cette forme sera expliqué 

plus loin (106, 108). | 
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33. Nous trouvons la forme de l'état absolu dans 
les pafticipes et adjectifs (46, 5g, 119, etc.). 


34. 


a. Beaucoup de substantifs sont construits sur le 
type Sons , emphatique د) فحولا‎ 3 7, note, p. 298), 
tels sont drofä «bras»; füyä «visage»; dappüpä 
« mouche ». 


.b. D'autres, en grand nombre également, pré- 
sentent ja forme diminutive ويل‎ (voir p. 283): safrô- 
né « moineau ب«‎ hewôn& « serpent; gabräna « homme »; 
hespôna « argent v. 

Dans cette désinence, le sens du diminutif s'est 
oblitéré. On se sert pour l'exprimer de l'adjectif 
sat (VIT, 37); hnüy 210 « mes petits frères ni hit- 
"4/6 z'ütên «agneaux», :بدا تادتاوم جه‎ 2 1 « pe- 
tite fille » (ef [Liens | ليحته‎ . Gwilliam, Palestinian 
syriac literature, 50, 13); bahartä مق‎ üt « petitétang ». 

c. La terminaison 2, indiquant l'origine, la 
descendance, a persisté dans les adjectifs dérivés, 
sous les formes äy, 下 (voir 46, g-15), représentant 
l'état absolu. (CF. Gwilliam, 5. L.,63,aû.) 


35. La désinence à (L-) est aussi celle des sub- 
stantifs féminins à l'état absolu. Mais la confusion 
qui se produit de cette sorte entre les noms de cette 
catégorie et les masculins à l'état emphatique a fait 
rechercher l'emploi des terminaisons féminines em 


XF. 29 


ARFRIARANE ETS TIRE, 
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phatiques, que l'on applique non seulement aux 
noms féminins, mais aux masculins eux-mêmes. 
C'est ainsi que fs, a donné spa'tä, pal. ارحدها‎ 
)١١, 31) ,محلا‎ 856115 (11, 4}, et que nous trou- 
vons zahärta à côté de zahra (XII, 45). 
30. On fait dériver les féminins des masculins cor- 
respondants à l'aide des términaisons (IL), tt (JR 


et ga (JL). 


[. Malkä «rois: malk'it «reine»; Fapp& « jeune 
garçon زه‎ Saptä «jeune fille »; bahr& « mer ود‎ bahartä 
« étang»; fibyd « gaselle رد‎ tablfa « gazelle femelle ب«‎ 
miathôna « fiancé »; méathantté « lancée »: béséna 
« garçon »; hesntta « fille ». 

Ces déruiars exemples montrent que l'addition 
de la désinence sas produit le déplacement 
de l'accent. 


IT. harëjà & MOUTON »; haräfitä; tra x laureau »; 
ا اماه‎ | 


37. Comme exemples de formes construites, nous 
avons: )ؤم‎ de قلقم‎ « maison»; lähäbt de léhäbta 
« flamme »; méathanit de méathanitä; hañët de انما‎ 
(hañ$ä) « herbe»; غة‎ té de ëttä + femme mariée» 
IN). 

On trouvera la forme de l'état absolu féminin en 
6 dans les adjectifs et les participes (46, 59, etc. ). 


38. La désinence 14 s'applique aux substantifs 
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dérivés d'adjectifs ou de verbes : gayéb « absent»; 
. Sdyébtt «absences; djma «rassembler »; jam'atä 
ét Jam GylE « réunion »; énsag « baiser » (v.) زوه‎ et 
noÏq@ « baiser » (s.); ismët « s'enfuir زه‎ smart « fuite د‎ 

Mais des verbes forment aussi des substantifs mas- 
culins (noms d'action) à l'aide de la simple termi- 
nuson à: äfar « voler » (oiseau); tyôürd « vol»; éngab 
«voler» (larron); ngôb& «larcinn; (äräh) « partir, 
s'en aller زه‎ réhä « départ, sortie », 


39. La terminaison @yt@&, désinence régulière des 
féminins formés des noms en ,رق‎ se donne aussi à 
des substantifs dérivés des racines lämad-alaf, Jes- 
quels en effet prenaient la forme Jo pour [水 
(R. Duval, Gr. syr., 4ه .م‎ : Kafôylä « compensa- 


ns br 12 PR —‏ سرد سرد 
fifwôyta a hiver », JS: rl.‏ كنو , كنا ,د tion‏ 


FoRMATION DO PLURIEL, 


40. La terminaison ordinaire du pluriel maseu- 
lin est en م‎ accentué, de sorte qu'il se produit dans 
la flexion un déplacement de. la syllabe tonique 
(19, 30 | : 80 « 8116نت‎ 5 pl. édnë ; قم‎ x année u, 
ind; bégälz « mulet», bagälé. 

Cette descente de l'accent peut entraîner une mu- 
tation de la voyelle du singulier : drd& «bras», 
dra 6; تجار‎ « visage ,د‎ fayd; dappép& « mouche», da- 
رقمقم‎ béSl « mets », biflé; malünä « maudit », malünë. 

Des masculins augmentés en {à font aussi leur 
pluriel en قا‎ : hsuritt (hs@ra?) « bois», hsurd; ‘änbtü 


29. 


ai MAI-JUIN 1898. 
(‘énbä) «raisin», ‘énbé; ma'artä ([märrd) «cave, 
grotté », m'arrë : hyôta ه‎ 7716 », RyÔ Le 
Une désinence en & non accentué appartient à 
un petit nombre des mots au singulier (1 3,7°, p.299). 
قله‎ est l'apocape de aléha )1, 1). 
,رقاو‎ qui s'emploie au singulier, est en réalité un 


pluriel ) 4 


41. À côté de cette désinence 上 du pluriel mas- 
culin, il existe une terminaison en 8000, forme em- 
phatique: dnôy& «oreilles»; ‘eszdy& « chèvres »; 
Embya n cieux »; gattésy® « saints»; quédyd « pièces 
d'argent», concurremment avec ednê, ‘ezzô, Smÿ, 
qattita, 01517 

eau» s'emploie toujours sous cette forme.‏ « مورشم 

On doit considérer la désinence قر‎ comme une 
formation parallèle à Le. propre forme de l'em- 
phatique masculin pluriel, conservée dans quelques 
mots du syriaque littéraire, comme Lis, Lits, 
,تبجا‎ LES, (Nœldeke, Gr., p. 46). Un allongement 
de la voyelle — produit par l'accentuation de la 
syllabe aurait donné 2. Comparez LS, Lie. 
Le (Hofmann, Gr., p. 266, note 8). À son tour, 
selon le procédé signalé plus haut (13, 7°, .م‎ 298), 
cet — serait passé en نه‎ 


L'Crwilliam, Palestnian syrinc literature, donne Îles formes 
Lis 59,19}, Las (50, a}. Less (50,8), إسثل‎ (Palestinion 
Version of the Holy Seriptures, 4, 2] Laos, (19, 10). 
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De la terminaison pleine dy, dérive la forme 
usuelle &, soit par suite de la chute de la dernière 
syllabe, soit par une contraction analogue à celle 
qui a donné, dans le dialecte édessénien, la dési- 
nence رق‎ issue de قوم‎ (R. Duval, Gr., .م‎ 250). Le 
dialecte maloulien nous présenterait ainsi, comme 
le palmyrénien, les formes contractes à côté des 
formes pleines. 

Cette formation se laisse suivre dans la série: 


(M. 1),‏ حصنا saa (conj.),‏ نالا (syr.‏ عصتا 
aaa (M. 2).‏ 


h2. Les féminins en &, { et tt& ont le pluriel en 
otä, yalä et wütä. L'addition de cette désinence ac- 
centuée produit les mémes changements vocaliques 
que l'on a observés dans la formation du pluriel 
mascodin : 122 «mainr, dwôti; ddyrä «couvent*, 
däyräwêtä, däyrwëtä; péyfé «maison», päytyülä; 
Sanätà « femme » (VI, 8), Sunyüôta; adäytä« chambre », 
بها جه‎ histta(Risstta) « sac», !ردواب‎ srl « image », 
séryôta: kanfä « médaille», kunyôtä; RG «sœur, 
hütéwota; sayfa étés, sûyfott; hawhta st 
hawbota; mufméilà « abricot », méumiéta. CF. JS， 
汪汪 185. de |, [sort Las. Le plu- 
riel dwätà (hôtwët&, arabe لكات‎ cf. hébr. ntnx, 
syr LE?) serait à ال م‎ avec dwätà du syriaque 
littéraire comme | de 15 

alta ILo dérive de 内 二 (BR. Duval, Gr., p. 250, 
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avec passage de © en o. (CE Nœildeke, Gr.,‏ ,زم 
p- 30.)‏ 
“لقم L'état construit de ces féminins pluriels est‏ 


tyét, déyräwül. 
La forme ‘awéynät (IE, 17) est un nom de lieu. 


h3. Outre les terminaisons rapportées ci-dessus, 
le pluriel masculin et féminin se for ان‎ à l'aide des 


désinences dn, ên et än, soit &:  ; 54 représen- 
tant le pluriel absolu, en araméen (R. Duval, Gr., 
P- 247. — Lewis, Gibson, Lectionary, p. xxxvit) : 
وك‎ gabrün : «“ rnille hommes ب«‎ “nb 1übän « bons rai- 
sing»; arpa hawkbän « quatre étoiles »; étlaf Funtän 
chuis femmes»; lülän ‘äynôy& «ses yeux (f) sont 
louches » ; #ba'ärbän « sept fois زد‎ 20 6 1381 cent ans زد‎ 
فرقم‎ garrisén «eau froide »; hüllän قوقة‎ «toutes les 
années »; harüfôy 2'ütén « mes agneaux v. 

Comme le montrent ces exemples, CG pluriel 
absolu en n se donne au substantif déterminé par 
un nom de nombre ou précédé de , comme dans 
le syriaque littéraire, ou à l'adjectif déterminant un 
substantif. Si l'état emphatique tend à évincer, plus 
complètement que dans l'ancienne langue, l'état ab- 
solu, celui-ci demeure dans les cas où le syriaque 
littéraire le conservait de préférence. 


2 
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SUFFIXES DU NOM. 


Al. Les pronoms suffixes (22, p. 305) s'ajoutent 
au nom de la manière suivante : 


SUBSTANTIF MASCULIN. 


1 
SINGULIER. PLURIEL. 
régle « pied 7 1 

1" ,قروم‎ com. rigli «١ mon pied » regläy «mes pieds s. 

1 masc. مج]ت أ زم"‎ rejlôh. 
FE | fém. riguis. reglüs. 

| masc, redls. regläye, 
ينداف‎ fém. regla. rejléya. 
1" pers. com.réglahs notrepieds,  regläynah «nos pieds», 

. masc, reÿlhün. regléylain. 
ET | fém. reglhen, regläyhen. 


masc. réglhiün, reglün. rejläyluin. 
fém. reÿlhen, reglen. red léyhen. 





"pers. 


Dans cette flexion ét dans les suivantes, le chan- 
gement euphonique de la voyelle du radical à cer- 
taines personnes est à remarquer. 


Le suffixe ? . de la première personne du sin- 
gulier est devenu quiescent, et ne sémet dans la 
prononciation, après un radical terminé par une 
consonne, que comme une lettre euphonique, de 
sorte que la non-articulation de cette voyelle donne 
des formes semblables à celle de l'état construit : bid 
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(btdt] * dans ma mains, < 人; ‘a-bol (a-boli) « dans ظ‎ 
mon esprit », ssh: ibr (ibri) « mon fils» كب‎ | 


IT 
SINGULIER. PLURIEL. 
Gén à 20151 %, 
1" pers. com. ifmi, eimah. 
TS 时 PE eémluin. 
1 PERS: | fém, ismi, eimhen. 
3, mas. لق‎ ismuin. 
PS | fém. ema, ismën. : 
: 111 , 
SINGULTER. PLURIEL. 
leppa بن‎ CŒUT 0, d 
1"pers. com. lippi. leppaynah. 
atners, À 245- leppah. lippdyluin. 
PEU | fém. Hppis, lippäyhen. 
,_  [ mase. leppä. lippéylhuin. 
Pers À fé, لقره‎ tippäyhän. 
IV 
SINGULIEN. FLURIEL. 
hsôn& « cheval مه‎ han. 
1"pers. com, häni. hyanëy. 
5 موه قيب‎ hsanäh. 
Pr | fém. Ayônié. am 在 
masc. قافرا‎ hjanüyé. 
S'pers. fém. تاقينا‎ | hsanëyà. 53 
1 pers. com. hgünak hsantynah. 
， dase, تلاقو‎ hsanäyhün. 
3 1618. أ‎ fém. قير‎ hsandyhän. 
3" pers masc,. hjônhin, lsünin.  hsanäyhün. 


fém, hsôukën, hyônën. '  hsanäyhen. 
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SUBSTANTIF FEMININ, 


V 
SINGULIER. PLURIEL. 
رقم‎ «maison ». päylyôla. 
1° pers, com. payé. päytyütr. 
a‘pers. | masc. pdytah. päytyütab. 
fém. انرقم‎ päytyôlis, 
3*pers 00 parts. Party ôts. 
fém. péyta. päytyüta. 
1” pers. com. se pay | päytyütah. 
Le päythrtn. päytyäthuin. 
a pers. مقط‎ pâyibén. Rae thén. 


5 masc. péythuin, péytin. päytyôthan, péytyälün. 
FR pe naiss, päytên.  pâytyäthän, paytyütën. 

A5. Ges suffixes se joignent d'une manière irré- 
gulière à certains substantifs. 


VI 
058 « père». Constr. ab. sf, Leï. Pal. JS). 
lp. c. éppay. abdnak, eppäynal. 
masc. Sbük. abihun. 
a'pers. حي أ‎ bi abübän. 
3" pers. com. Gb. abüfuin. 
abthäi. 
VII 


Émmä « mère ». Constr em (emm). Plur. emméta. pl, Pal. bail. 


1 ”* ,زعم‎ COM. émmay.  emmal. emméynul. 
5 | mase, 871:1 

fém. emmis. 
IMAC. ETMME, 


“pus | fém. emma, 
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VIII 
hün «frère». Plor, hünô, قيس‎ (Voir Vocabuluire, VI, 6.) 
1" pers. com. .لوقام .ممما انق‎  lnäynal. 
13356. مقط‎ 


3865+ | fan, Muni. 
IX 
hôt& « sœur», Constr. hôt. Plur, hütüoôta, hühoôta. 
1" pers. com. hô%, hôtah, hotäwôtt, hütwôti, hütioütah. 
| x 
Tbra, cbr o fils », 


1" pers. com. 地 ri， ebrah, ébbrah, 
masc. ébrah, ébbrah, ébrhün, - En. 
fém. chris, 


qu masc. êbré, ébrhuin, ébrin, - ën. 
ET | fém. ébra. 





3 Pers， 


IV 
ADJECTIFS. 
A6. À l'état absolu, les adjectifs monosyllabes 


pes au masculin singulier une voyelle prosthé- 
tique (17, p. 300). 


Le féminin se forme en à, fü et Ha. 


Le pluriel est en én (masc.) et än (fém.). 
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FÉM. PL. MASC, PL. FÉM. : 


é el a élevés, ‘älyé, ‘älyän, ماتلا زاك"‎ 
éhli a joli », hälyæ,  halyën,  halyän. 
ébhél 11 AVArE », bhila. 

ef huh + boiteux », Jksha, 

7 om يه‎ 1 tôbën, t5bän. 
Bar «verts, ,تلقل‎  büdrèn,  bodran. 
käyyës «beau, bon», Rayyera,  Kayyësén, kayyäsän. 
mél « chaud », mästé ， mOslEn ， méstén. 


Mal ly, EU « Maloulien »; mur Clüyia ; émak ma ®léry 
snous nous appelons Malouliens بد‎ sädänäy « de Seydnaya si 
برقل افر‎ « de Yabroud +: nabkänäy « de Nebk ند‎ srqy, sarqüy 
« mahométan », sarqüyii; frenscwdy « français » ; angliety 
0 anglais H," 


bahlilé «imbécile», bahlulffä; est «petits, Zita (18, 
p. 401), قزل‎ (züto), z'itän. 


A7. À l'état emphatique, les adjectifs revêtent les 
flexions correspondantes des substantifs. 

hrênd « autre“, hrita, pl. krinÿ, krinyôta, 

qattéfa « saintn, qattéÿfæ, qattifô, qattéiyüta. 


rÜppi Et rabhä « grand n, TAPIE, pluriel emphatique rappô, 
rappütä, à côté de rappën, rappan, pluriel absolu. 


DÈGRÉS DE COMPARAISON, 

18. Plusieurs dialectes néo-syriaques {Guidi F., * 
.م‎ 296) expriment 16 comparatif au moyen du pro- 
cédé arabe, c'est-à-dire par les formations Jet, 
dsl. Les exemples suivants nous en font voir l'em- 


ploi dans le syriaque de Malüla. 


452 MAI-JUIN 1898. 


qarrés « froid », comp. dgräs; kayyés « beau, bon » : 
Malalä akyäs m-gapa'od « Malülä est plus beau que 
Diub adin LE 

rappä «grand » : päytah auräb m-ttd' « ta maison 
est plus grande que la mienne ». 

iqui « fort » : قاط[‎ aqgüy méné « son frère est plus 
fort que lui ». 

gdtëm « ancien » : Malalä hi blota éqdüm m-ydbrüd 
؛‎ Maula est une ville plus ancienne que Yabroud ». 


On doit ajouter 1ل‎ «plus beau, ménleur » 


pol, A,‏ , أقوى emprunté à l'arabe, comme‏ , أحسن 
qui n'appartiennent pas à la langue indigène.‏ 


49. On exprime aussi la comparaison par les 
adverbes : aktar « davantage رد‎ aktar mn « plus que ». 


50. Lesuperlatifse marque par "لمم‎ « très, beau- 
coup », ajouté à l'adjectif : 

kdyyés bahdr «très bon»; qéhavë 7 bahdr « du 
café très chaud ». 


Y 
NUMÉRATION. 


51. En dehors des deux premiers nombres, dont 
la formation est particulière, les ordinaux sont d'un 
rare usage (cf. Molean, W. s., .م‎ 68). Déjà, dans le 
syriaque littéraire, la nomenclature ordinale dépas- 
sait rarement les vingt premiers nombres; souvent 





L ل‎ 
F 
5 
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même on remplaçait la forme adjective par celle du 
nombre cardmal préfixé du و‎ (cf. R. Duval, Gr., 
p.274). | 

Ges formes ont pour caractéristique le redouble- 
ment de la seconde consonne, comme les. fractions 
de l'ancien syriaque (KR. Duval, Gr., p-274,275), 
suivant la forme des noms d'action de puel. 

Voici la double série complète de la première 
décade. 





CARDINAUX. ORDINAUX, 
EE ب‎ PR ١ 
MASC. FÉM, شقة‎ FÉM, 
1 ülad éhila cons  awwalltä 
a tr,ctr' tarf , art tën, ldnyô  fénnitä 
à tlüta étlxt ét, tllët tllita 
4 drpr (c.) tr pod Erpul lle 
5 himia hénenéé himmés fimméstä 
G م‎ set 00 110 
7 ساطة؟ ا انانف الم‎ 
8 Imôny&  élmôn dtümmên  luümménta 
q tés عقا‎ (éfa') FLSSE HÉSE TE 
10 ‘érä é asar 'etsser 1 


Ces numéraux répondent aux formes syriaques: 
tr et farf” sont à rapprocher de il et Lil (Mclean ， 
V.s., p. 64), et Lil (Lewis, Gibson. Lectionary, 
p. xx). 

auwéina (Si) et fény& ont une terminaison abrégée 
(cf, ب لأسيل‎ js représentant l'état absolu. #én- 
nid se retrouve dans ع1‎ palestinien Jul (Lewis, 
Gibson, Lectionary, p. xx}, cf. RL, JL (ibid. 
p- zut); Lai (ëbid., p. xxir). 


1534 


1ن 1131-3 


1 


Les neuf prémiers nombres entrent comme 11 
suit dans da formation de la seconde décade : 


11 
13 
13 
14 
15 
10 
17 
18 
19 


ähdd'äsar, lém, 
tlfüsar trétsar, 
tltd'äsar, 
arpaffé dsar, 
hamméitti'äsar, 
]هك‎ Gsar, 

surtt üsar, 
trmôntié dear, 
LESfATUsar, 


éhda'asr, 
larf'asT. 
étlafasr. 
arme as Tr. 
hammésasr., 
sétasr. 
ésbaasr. 
.“كيه لخادت‎ 7 
étsaasr, 


Le dialecte de Qotchhanné nous offre pes (12) 
à côté de pes.il (10, .م‎ 2096). Mclean, F. «., 
p. 65. Les formes en ffä (13-18) manquent aux 
dialectes chaldéo-syriaques (Melean, ibid.) Elles se 
trouvent au contraire dans l'arabe vulgaire. 


Les dizaines suivantes sont : 


10 
"#1 
22 
19 
24 


30 
40 
56 
Go 


Es "ةا‎ 


2 


‘ésèr wähad  fém. ‘esr wabdä. 


ésèr تومن‎ 
‘ésèr utlôlä 


‘ésér warpa’ 


dés. 
مع‎ 
hämis. 
it, 


70 
80 
quo 


Er u-tart,, 
‘er wétlat. 


sub" 
= 


1111871 。 
têse «2. 


On compte ainsi les centaines formées des unités 


féminines : 
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100 يقنم‎ 560 it ém'a, 
200 {eri êm à. 700 esha ém 4, 
300 étlat m'a. Boo élmün ém &. 
نمل‎  arpa ma’, goo “دئاق‎ êm'a, 
Doc  hammaäs m'a, 1,000  Gléf. 


1696 Glefn-Imôr êm'a n-téid'a u-Hétté 


52. ‘sr wétlat Bén « vingt-trois ans »; 0l6f bawk- 
bän «mille étoiles »; هنما‎ gabrün « trois hommes »: 
إمازة‎ Fantän « trois femmes زد‎ {1644 yüm « trois jours »; 
tar امحل‎ « mes deux mains »; far ül a les deux mains» 
(112); arpa haträn « quatre fois »; &ba Grhän « sept 
fois لمات ود‎ ürh « trois fois ». 

ile Süb'a rays « il a[vait] sept têtes ». 

célma Gmré? ل‎ Féttà yarhën, « Quel âge a-t-i ? — 
SIX MOIS », | 

Léhma Sata 7 — Sata éhdt. « Quelle heure est-112 
一 Une heure: 

Sata jar « deux heures si Ja‘tà étlat u-felk'& « trois 
heures et demie بد‎ Sata hamimes u-rdbbéà « cinq heures 
un quart, 

awwalié « la première fois »; tên hatrtä « la seconde 
fois زد‎ tén yôma «le deuxième jour »; 218] haïrit « la 
troisième fois ». | 

VI 
VERBES. 


99. Dans les verbes, le temps passé s'exprime 
par une flexion pareïlle à celle de l'ancienne langue : 
les sufixes pérsonnels s'ajoutent immédiatement à la 
racine. | 
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Le futur est formé, par périphrase, de 18 combi- 
naison des flexions de l'ancien aoriste à préfixes et 
* des auxiliaires. 

L'imvpératif ne possède que la seconde personne, 
aux deux genres ét aux deux nombres. 

Aux deux participes, présent et passé, la vocali- 
sation ancienne s'est conservée. # 

De la conjonction des participes avec les formes 
du pronom personnel ou avec les lettres affixes du 
futur résulte le temps présent (tempus durans) « j'écris 
et j'écrirai ». 

L'état ou l'action présente s'expriment par ‘am 
combiné avec les préfixes personnels ét les parti- 
cipés. : 4 

L'infinitif manque. On ysupplée par le nom d'état 
ou d'action (38, p. 443). 

Les voix dérivées sont : la forme intensive (pa'el}, 
la voix factitive ) إأء “زه‎ le passif (inp‘al), plus diverses 
formes calquées sur les voix arabes, en dehors du 
système purement syriacque. 


Des verbes faibles de la grammaire classique nous 


retrouvons les flexions : [ pe-dlaf; IT pe-yüd, à la- 
s#quelle se rattache la classe III, pe-waw, de quelques 
radicaux arabes; IV “Eapaap ‘é-Glaf, ‘-yud; V ‘é“é; 
VI lämad-alaf, lämad-yud. 

Les verbes pe-nün suivent, sauf quelques formes, 
la conjugaison du verbe fort; mais la racine sens, 
qui a perdu sa première consonne (79), revient à la 
cinquième classe. 


本 نما‎ 
LE DIALECTE DE MALULA > 457 


11 faut mettre à: part, comifne s'éloignant" de la 
flexion régulière, la conjugaison des auxiliaires et de 
certains verbes anormaux. 


514. VERBE FORT. 


Verbes en a. 一 Ex. : حت‎ «il a écrit r; So 
“il a tué». 
PARFAIT. 
فلك‎ 
| 110050 لإشؤراة‎ , 打扫 上 
| fém. hétpat,  qatlat. 
。 fimasc. hétpif, ٠. qgathg. 
ل‎ | fém. hétpisy  gatlis, 
1“*pers. comm. ,]تاماشلا‎  qgathi. 


PLURIEL, 
5" pers. comm. éltap, éqtal. 
FA sé batpithin, qgaththuin. 
PS | fém. hatpighen, gatlithän. 


"pers. comm. fatpinnah, gatlinnah. 


Gette flexion rejette la première des deux bg 
de la racine dissyllabique. De 1 l'emploi : 1° d'une 
voyelle épenthétique, # (é), 1, à la 3° pers. masc. 
sing. et à la 3" pers. commune du plur. Cette voyelle 
disparaît quand la forme verbale s'adjoint les su 二 
fixes de régime (96, 32 et suiv.). 

2° D'un à euphonique dans la liaison des suffixes 
personnels, 1: pour 上 à la 2° pers. masc. sing. , اع‎ 
pour wa 一 )22 , 3°), à la 2° pers. fém. sing. 


*I. 30 


11131 8 1ه‎ HAifiuhBLé, 
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34 { à la 3* pers. fém., et-à la 1° commune sing. 
représente L, provenant respectivement de À et 
de °°; d'où les désinences af, it. Ges voyelles appar- 
tiennent à la flexion. 

La voyelle de la 3° pers. masc. passe à la pre- 
mière syllabe dans l'annexion des suflixes (96). 

Par suite de la chute de la Voyelle finale, qui 
avait, même dans le syriaque édessénien, cessé de 
se prononcer, la 3° pers. du plur. ne se distingue 
pas de la 3° du masc: sing. On ajoute le pronom, 
s'il est nécessaire de spécifier la personne : hi éhtap. 
éhtap hënnën. | 


La terminaison primitive reparaît devant les suf- 
fixes (96,97). Voir aussi 1fün, än (82, 7, 6). 

thün, thën présentent une formation analogue à 
celle du pronom isolé correspondant. 

_nak, devenant العام‎ (n emphatique) après une 
voyelle, s'explique par ce qui a été dit ci-dessus 
(22, 5°). 


99 

عت ممع كه ب م م سم ممعم éme 是 了 ts‏ 

村 or “brisers..... فامهاه مم و عه سمه ويم‎ sl 
à ér'ug » ممع م مع فياه ماعو دوع ءار 8ق لين‎ 58 

éiqal prendre بلي نيرب .و ووظ‎ cesse bon. 

érhab «monter » (a- susfä, à cheval}. . mn 

éntaf و مستاعم دردء‎ so mrasmmmanvenms Su 

enQut IOrdneas ussses ماعب ام ددم‎ Bas 
10 éfjar 18e fondre, couler »..,...... : جر‎ 


لخادم sus‏ مالل م م ءءء aserYiras‏ مانام 
قطع . ëqte COUPE messes runs:‏ 


15 


20 


ai 


30 


35 


éhjam 
éfal 


ggrab 


égtar 
ممم‎ À. 


élmaus 
nues 
ébnus 
& bar 
لوبق‎ 
ëézquf 
éghar 
éhrah 
ebay 
éllap 
énsar 


ägraf 


fer 
élaf 
sb 
ارا‎ 
61“ 
ébalar 


élan 


ékam 
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ود 


有‏ العو es à‏ جل JET‏ 8ق ه 
ب 由‏ 
Lit 8‏ : 
مسرا 01 د ع عه م م nenfermnera‏ 
لك ْ 
قدو “Pouvoir s,.,,, RTS NE LE NN EE à‏ 
لجح م ممع نم مم م ءءء م مق "[#أسهلدع » 
‘repousser en frappant s.,,... 站‏ 
Ce‏ للم نم مم مم مم ءءء م 8 6185 388قت2 à‏ 
كلف At à CRE PRE‏ 
和‏ وه عو و دو ند م شامع نه ماع ال كلم أ 
خطب لع م م ل عن م ne.‏ ةق غتزملا «ee‏ 
: مم ةم م م ممم ع مع ع علا COMPARE‏ 
قله 8ه ما مع اده ألا هاه قر nus‏ 3 
ensevelir Rare tiodus dass: RE‏ 0 
سرت so csssscccssess‏ .8 مقعتصحافك» 
ait‏ 8 ا ع ا ms‏ يا ا ا ل ل 
dépasser, gagner ».,....,... ee‏ «- 
الكت No,‏ طالب demander, supplier n........‏ « 
نشدي اح ع ع ع اا ع ا ا ا ا اللا اليل 
dépenser... Ge‏ « 
CE. +,‏ عفر HR os moe ben‏ كر ho‏ 15ت ف pardonner‏ « 
مأانقةة 
dé- AS" 01 Na.‏ فصت “coûter, occasionner‏ 
قكلك 本‏ 
cûtre rassasié v. .........,,. 003 PET‏ 
خلبق اع RE‏ ف ل عع ا و luc‏ 
هقر Ne.‏ 
(No. Gr.‏ 
“partir en YoYageu ,...,,.... ne, p.391),‏ 
engourdir, fuiblir »(membres). “٠ js, 3%‏ د » 
une à no pp 4‏ مم ممه EDR du ne‏ 
Ns.‏ 


« capter, entourer « (à la chasse). (Noœzn. Gr, 
ال شال‎ 42). 


30, 


460 

do éntar 
éftal 
1ران‎ 
上 


MAÏI-JUIN 18958. 


« garder s PT ET 81 58 2ك‎ 1 ee 
5 DIEIE ñ Se ee D EN as 用印 
«par Ager ءا ءالا‎ ss pris 
jaers ss ع كب‎ 


La vocalisation des formes قمسؤة ,)19( مسجدة‎ {20}, 
doit ëtre rapprochée des formes Dans, Dam, 
Los. (Lewis, Gibson, Lectionary, p. xvr). 


50. VERBES EN E. 


Ex. : سكي‎ « il s'est levé :د‎ «sg « 11 s'est couché »; 


dormi ».‏ 3 11 » وعدي 
SINGULIER.‏ 
3e masc. islég. tréb. 得 mm 到，‏ 
démhar.‏ نا fém. silqat.‏ 
. لامك mase. 0191] ‘érpit.‏ 8 
Th | fém. silqié. ‘‘érpis. démhis.‏ 
demhat.‏ كين pers. com. silqit.‏ "1 
FLURIEL.‏ 
pers. com. islég. Fräb. idméh.‏ *3 


masc, silgighän. ‘érpithän.  démbifhin. 


2 Per | 人 mm silgithän. ‘érpithen. démhithän. 


1 pers. 


Ésmég 
5 ÉFMÈt 
ésmêl 
énfeg 
ënkeb 
étfen 


com, silginnah. ‘érpinnah. démhinnah. 


.97 
صفق devenir rouges,..,...,,...‏ « 
bo‏ فم م ءا رس بم نوو م ودع ف قيضا A‏ 
Vulg. 5‏ م هه ع عا هعد د عم ف اليم ره 
Su‏ ذه هاه ع فاق ماو قاع ..... csortiro.‏ 
لت 0« ue‏ ممع مبعءع يدعم مع «#قطعفرء 
حك VCGir MN. ssisn‏ 


10 étjél 
thëlp 
يت‎ 
ات‎ 
0 

下 和 
élräm 
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à ÊLCS OPPrESSÉ ملع مال ءءء م ,م‎ Lis 
IT ss نمع‎ re اه مع‎ 00 
featre malades........,...., هبيش‎ 3 

+ comprendre ». ,,,,4.,.:.... gl 

» د‎ 'ASSÉOÎT تعنم مر ء مثلم ءلم م.م .ف‎ ie 
LOTO Le dieser ل‎ di 

« être nécessaire, l'alloirs,...,, لوم‎ 


58. ImPéRATIr, 


SINGULIER, 


‘masc, ,متي‎ dhtdp » écris o; تسق‎ a tais-toi تسر :د‎ 


1° pers. 


! fém. 


可” pers. 


٠» balaie زد‎ érltb monte ب«‎ énhds « massacre « 
“قطن‎ «entre»; üÿfür « pardonne », 
smôf; $qël « prends»; ft6h « ouvre ». 


PLURIEL, 


masc. تامام‎ « massacrezs:; zagfiin « applaudisses زد‎ 


rafhin « composez ». 


fé ， zagfën. 


Les formes monosyllabes de l'impératif prennent 
une voyelle prosthétique &, 1, #, à (17), dans les 
mêmes conditions que le prétérit (54, 1°). 


hütëb, 
qüiél. 
s0l8g, 
hünës, 
مام"‎ 


29. 0 


FARTICIPÉ PRÉSENT. 


16 1 اقب 
sülq, sälqen, sülqän.‏ 
hôünse.‏ 
‘ébre.‏ 


«il faut ».‏ ممقميقا 


0102 UL 1898. 


PARTICIPE PASSÉ. 


éhtéb 5 hiéba, htébän, htébän. | 
éhreb « détruit », hrsbä. 
انارق‎ rs (6büréh) a béni 3+ bréha. 
égbér «enseveli », qhera. 


portant» {sens actif}.‏ « لقوق 


60, Furun. 
SINGULIER. 
masc. hdtté .نبز‎ batté yédmeh véhälp' 
à" pers. vale, yigéf (55,12). 


fém, batta fhtdb, — pilmah, téhälp. 

5 rase, battahtihtéb., — jpidmah, 
PERS lfém. béttit الات‎ — tidméh. 
1" pers. con. bat (batf}nibtéh, — nedmäk. 
PLURIEL. | 

ge pers, | 256. battéyluin yihtbdn.  yedmduin. 

PES | بسع‎ batityhän yitbän.,  yedmhan. 

masce. batiäyhuün fühthdn.  jedmluin. 


ù sue TER battäyhän nhthan. tedmbhaän. 
1 pers. com. battéynak niktib. nedméh. 


La voyelle du futur peut monter entre les deux 
premières radicales, si l'adjonction des suffixes (96) 
le demande : yihtäb, yéhäthennd. 


Loin d'appartenir exclusivement à l'arabe vulgaire, 
la formation du futur en bad se trouve dans tous les 
dialectes orientaux, sous les éléments de «5, À, 
(Cf. Nœldeke, Gr. ns., .م‎ 295. Mclean, V.s., 
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.م‎ 122), même dans l'arménien vulgaire (uyfrimr). 
On a expliqué bad, baddi « je veux » par thss « quae- 
situm est ut..... 5 (Nœldeke, Gr. ns., p. 95). Le 
petit district de Tal, dans le Kurdistan central, forme 
effectivement le futur au moyen de + ss, flexionné 





011151 ;: 
SINGULIER. PLURIEL, 
qe | MAC. + 心 = 
人 区 = 3“ pers, com, حك ؛‎ 
a' pers mas, 943$ a'pers. ABC, و‎ jobs 
lé . 3 ha fém. 0 hr 
‘ Com. r 
"pers. nn, Men Pen tes 
fém ， tes 


Cependant bad, baddi peut s'interpréter d'une 
autre manière : بوذي‎ « [il est] dans عن‎ désir .1د‎ 


61. Les formes du futur isolées de l'auxiliaire 
bat ne semploient qu'interrogativement, avec le sens 
du futur ou du présent : 

x écriras-tu Ps -‏ ? شرن 

Marya ; téhelp az? x Marie est-elle à traire la 
chèvre م م‎ | 

Ou bien elles expriment l'optatif ou l'impératif : 

ninhüt « descendons ده‎ 

nzellah » allons .د‎ 

yisallém-él-idwotah « qu'il conserve tes mains ». 

tiélé malkätak ٠ que ton royaume arrive », 


1 ,ل‎ Harfouch, Le Drogman arabe, Beyrout, 1804, p. 46. 


464 MAI-JUIN 1898. 


®thannan ‘aläynah « aie pitié de nous ». 
Enfin elles se joignent à un verbe précédent dans 
les phrases conjonctives (121, 122). 


| TEMPS PRÉSENT. 


62. Ce temps est rendu d'abord par la simple 
apposition du participe et du substantif ou du pro- 
nom. 

änû tayér «je suis errant» (76, 11); haf ébbrek 
«tu es béniu; haït garébé « tu es étrangère »; hnak 
mdnkkeél «ton frère ment»; ht ghérä « elle est ense- 
vélie su; hüllän malüns «ils sont tous maudits ». 


63. Le participe prend aussi, sans que la flexion 
le marque expressément, la signification du futur. 
…_emhar marëgSën « ils s'éveilleront demain »; hennën 
emhar marëqgfän « elles 8 ‘éveilleront demain ». 

ühhül-m-l sûlég تاشم‎ «tant que se lèvera la lu- 
mière du jour 2 


64. La flexion propre au temps présent consiste 
en ce que la seconde personne, aux deux genres et 
aux deux nombres, prend 16 préhixe ع‎ et la première 
personne de préfixe n. Ex. : ]قي‎ « écrivant », haddi 
« content » (83). | | | 

SINGULIER. 
59 masc, (hu) hütëb. <> dut. 
SPers | 0 م‎ ar 
thôteb. لسرا‎ 


pen | 
‘ji thôtha. thaddrya. 
"pers, com. قلق‎ nhadde, 
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PLUBIEL, 


Gepors, | MAS: (henndn) häthen. ملق ليسا‎ . 
nnan] hôtban.  haddiyän. 


1 masc. fhôthän. thaddiyen. 
9 pers | Eu fhôthän. fhaddiyän. 
1" pers. com. nhüthen. nhaddryén, 


Ges formes désignent soit le présent soit le futur. 


65. Employées isolément, elles ne s'appliquent 


qu à l'interrogation : 

étôhëél? « mangestui»; sthôthen? « سنت‎ 
& 86€ 7 « االختمط‎ » (82). 

L'affirmation s'exprime au moyen de ‘am (ci- 
après). 

On introduit également le participe ainsi conju- 
gué, lorsqu'il est construit avec les auxiliaires (99, 
94, 116). 


{6h fehfën « tu étais‏ ره ehfén «il était affamé‏ دوس 
ioken tehfen‏ بد affammé »; nôb nehfën «j'étais affamé‏ 
tu seras affamé ».‏ « 


66. De simples adjectifs reçoivent les préfixes de 
13 même manière que les propres participes 


tmatyün « tu es endetté » (us); tmabsät «tu te 
porteras bien» (Lima); nemréd «je suis malade» 
(use). 
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Ces exemples sont trois emprunts arabes, flexion- 
nés selon le procédé néo-syriaque. 


67.. Pour marquer expressément l'action ou l'état 
de durée on se sert de la particule ‘am, correspon- 
dant à l'arabe رعم‎ forme vulgaire, que l'on peut 
considérer comme apocope de عمال‎ « il est occupé à, 
il travaille à... .د‎ Cette particule se joint au parti- 
cipe pour exprimer la troisième personne. À la pre- 
mière personne, la consonne m s'assimile au n pré- 
fixe. Pour la seconde personne du masculin, on se 
sert du préfixe pronominal f qui passe sans change- 
ment à la. seconde personne féminine aux deux 
nombres. Ex. : «j'écris, je suis en train d'écrire», 


«je dis ». 
SINGULIER. 
4 masc. ‘am-hôtéb. ‘am-Ümar, 
pes ‘em-hôthe. ‘am-Hnure. 
1 "0 سوا ديد‎ hat hôtéb, «لأقاقرا-يه‎ 3157717“, 
FPS ا‎ ‘at-hütha. ل"‎ 
58 masc. ‘anbütéb ('an-nhütéb). ‘ennümar, 
pers أ‎ ‘enhütha. | ‘annämré. 
PLURIEL. 
, rh 5-5-5-5 نا‎ 
دك‎ . ‘am-büthän. 12107711 171 
FT maso, .اله‎ ‘atômrén. 
ب د بع‎ ur ‘afhüthän. ‘atümrän. 
| 1 pers res ‘anhôthen. ‘annümrén. 


‘anhôthän. ‘annümrän. 
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‘am-3ôt « 11 boit» (82) “ari-hûm “je regarde 0 (82) ; 
“am-“dril a j'ai froid » (90) 


68. L'imparfait propre d'action ou d'état se rend 
par les auxiliaires مقس‎ 这 était» (92) ou itkën «il 
était, il arriva » (94). 

fu-häyle (116) « il était malade +: ithën 25‘ ëq‏ ذنم 
a 11 criait ».‏ 

VOIX DÉRIVÉES. 
9. Pa'el. 


PARFAIT, 


Ex. : “SMS «cesser s 285 n venir de bonne heure, faire 
quelque chose de grand matin ». | 


SINGULIEN, 
masc. battél  bakk'ar 
fm. baftlat.  bakkrat 
| masc. battle. bakkrif 
fém. batflis. bakkris 
1" pers. com. batthit. bakkrit 


à" pers. 


a" pers. 


PLURIEL. 
3° pers..com. battël. bakk'ar | 
2° pers. masc. fém. battliphin-ën  bakkrifluin-ên. 
1° pers. com. battlinnah. bakkrinnah 
er pi 
Jatwëb  «répondres,,,,....,.,.... ， SR 
5 sallèn 在 sauver, faire prospérér n.,,,. 5 9 
Jarrëg ف م ممع ند ودع ع م + سدم‎ .: Ka 
naffég « faire sortir, paraître»... ...., قم‎ 


نف shonorers,.,,., Re ÉTAT‏ 1م 


قي 


30 


45 


3 


[ar] 


bassel 
gabbel 
qarreb 
attar 
k'attar 
saitar 
sakk'ar 


TAUX 


ragqn 


rautoel 
“نم !ةن‎ 
لان‎ 07" 
lassar 
appart 
hullas 
züppÈr 
kullëf 
ballf 
zaqqëf 
tarrwel 
weallé 


‘alleg 
fatteb 
dikk'sl 


harrëg 
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« faire la miss ss csseuss 


a recevoir, aller à la rencontre .د‎ 


» faire approcher, s'approcher ». . 
+ impressionner, laisserune trace د‎ 
a AULIMENTEr D. لمعم م م م م م م مم‎ 
ته ؟‎ 6 a seaaresaaiaia 


« fermer ا‎ bOE يان شاع‎ Ep ES DU 8 ع‎ & 8 8 6 


a détraire, perdre s. .......... 
« rendre possible rendre capable » 
a étudier, تلو اهو‎ Rss 
: abandonner, laisser Lbres, . . . 


ä prendre la peine 本 
« produire, engendrer n........ 
« applaudir را اا ,ل‎ ARRETE" 
sallongers.....oucasnunuse 
«allumer [le fem)». ...,,,..,., 
ء‎ aumer لمع م ءءء مم ممع ءءء«‎ 
cancers. soso. TT 


« brûler à grand feu, incendier ». 


FUTUR. 

SINGULIER, 
8 masc. batlé  yéfarrég. 
PP fn. dat Habal, 


s masc. battah frahhëäm. 
RÉ fém.. baitis  pragqu 
1" pers, com.. “أنه‎  ngubbel. 





١ Edéss. Nasar, Hieros. as palel. 


“hf É 


= 
L 


Ri 


زع "مدا 


GE امحل‎ 


2 
Fu 


LE DIALECTE DE MALULA. 469 


PLURIEL, 
a" pers. masc. battéyhin yésakkrün. 
a" pers. fém. battéyhaän fhufslan. 
1" pers. com. baftäynah nrahhëm. 


IMPÉRATIF, 
SINGULIEN. 
a* pers, masc. sakk'är  ‘allég. 
上 لاسن‎ 
PLURIEL. 


2" pers. masc. sakkrün. 


PARTICIPE PRÉSENT. 


mentant, menteur » ;‏ + [قا ميم 
mfiurreq ;‏ 
mzamue « effrayant »;‏ 


mbakk'ar, mhakkra, mhakkren, mbhakkrän. 


PARTICIPE PASSÉ. 
mbôreh « béni». 


TEMPS FRÉSENT, 
mbalk'ar ع‎ 
mhakkra : 
fmbakk'ar, Cmkattar, Imokhën sta as pitié 3, 
n'mbakk'ar, n'méattur, nmolhen. 


yelqattaë (texte IV) reproduit la forme ethpaal 
ue 


syriaque ou la 5° conjugaison arabe Jeis. 
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70. Afel. 
PASSÉ. 
sINGULIER. 
ge pers, | تفط‎ 47784 8 rdveiller (soil pour sil). 
PES: | fém. drqsut, arqsat. 
masc. dr'qéif, 20*51 
ان‎ ْ fém, ar‘qieé. 
1°" pers. COrD ， ar qEit. 
FLORIEL. 
3* pers. com. ٠ drqés. 
x masc. arqéiiqun. 
2 Per | fem. o‘gsthén. 
a“q#innak. 
IMPERATIF. 
ange , 
anhär 0 allume Hi 
PARTICIPE PRÉSENT. 
Ar qÉE , mar'qéé, mar qsÈn , mar" qéän; 
magtar « pouvant, puissant »} 
mahtem «servant, domestique »; 
PARTICIPE PASSÉ, 


maämar, manu, madmrén, madmran * Héti ». 


FUTUR. 

SIN نان‎ [1 
1 masc. الها‎ yarkës. 
3° PTS. | .ميا‎ battä  targës. 
a" pers. masc， battal} fargës. 
fém. baftié fargés. 





1° pers, com. bat narqés. 


LE DIALECTE DE MAŒEULA. 47] 


| PLURIEL. 
3" pers, masc, battäyhin  yargäin. 
battäyhän  yargiän. 
batläyhun  farghin. 
baltéyhän  targsan. 
battäynah  narqës. 


pat‏ ا ع دع ل و واو وك ول IT‏ كان 
anker «aamers,,.......... nas je‏ 
إقزت 。。. agräb « approcher a sse‏ 

(نهف) !086 affég « faire sortir». .,..... sise‏ 5 
إفحةة agbel TBCEYOira es nusseers sense‏ 
الطب للع ءءء ءءء CERTES,‏ بأقل بن 
pa‏ ب .بمب عملم ءءء rassembler n,‏ « كرت 
أزحن ل ممع معد ده عم ءام ف BOUVENIT‏ هذه 本 证 庆生 六‏ 

10 تبت‎ «faire justice, agir avec équité "+ انتصق‎ 
d'mar 和 sos! 
cg la 有 قدو‎ 
00 ا ا ل‎ nus 8 لخدم‎ 
1ن‎ «faire mangers....,... nca pl 

15 alkah « faire tomber #, .,,,,%,:.,.. Vulg. الم‎ 


VERBES FAIBLES, 
71. 1. 一 pe-dlaf. 


FARFAIT. 
LA 
Ex. : 551 «dire, ordonner أذ" بد‎ "1 MANLET اا‎ 


3° pers. masc. amtiur, akal. 

—  fém. œnraf. ablu. 
masc. œmrit. ali. 
fém. amrit. ablis. 
1" pers. com. amrit. alplit 


1 pers. 


* Au sens de l'arabe vulgaire 41. 
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PLURIEL. 
3° pers, com. amr. ahal. 
_ . [masc. amrithin, ahlthun. 
SES) fem. amrihän.  ahlifhän. 
1" pers, com. amrinnah. aklnnah. 


, IMPÉRATIF. 
Ca 
SIRGULIER, 
: ١ masc. amdr. ,اث‎ ühël hdd, « ferme », 
8 sb fém. ühuil. 
FLURIEL, 


5 Se 
FEES mm 001“ 
PARTICIPE PRÉSENT. 
omar, dmrd et 87158. ümrén, 81111101 
6hel, ühla et hoôla. قوق‎ 
PARTICIPE PASSÉ, 


Shot.‏ اناك 


FUTUR. 
SINGULTER, | 
3° pers. masc. batté البلا‎ 
a* pers, masc. battah phil. 
1 pera com. bat nijuil. 


نكن 


pers. masc. battäyhän thin.‏ "د 
1*pers. com. battäynah nikül.‏ 
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TEMPS PRÉSENT. 
ümar. ‘am-Ghél", 
ümré. amie. 
tümar, ‘at-Ghel. 
tümré. ‘at-Ghli. 
némar. ‘ennüheël. 

‘am ôhlën. 


amar confond ses formes avec » mals ss (99). 


On notera la contraction lômrit, Lisof os 0 “je 
n'ai pas dit 3 

بحسي » prendre, saisir, s'emparer de, fermer‏ « بصاة 
futur yéhtd, yülir.‏ 

äzat «abonder, avoir en abondance». Cf. sf, 
(Vs. lot, « plus .د‎ Nœldeke, Gr. ns., p. 158, 250). 

Pa'el : azzët « faire augmenter ». 

Af'el : awkel » prévaloir, vaincre رأمدة رد‎ Sn. . 
Chad. 55 (Payne Sm., Th, 1592). 


72. IL 一 بجوم‎ 


PARFATT. 
SINGUOTLIER 
مف‎ sapprendre مرت زه‎ « croître .د‎ 
000 masc. Ji clef. [Di 小 yiréb. tréb (Dj.}. 
fém. yilfur. ilfat. yirbat. 
pen | 
1" pers. com. yalfis. 
١ Voir ci-dessus (03, 67, مدر‎ 464-460. 1 
XI. 41 


نافب 1ه 8 لاله ها نإ مده | 
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FLURIEL, 
3° pers. com.. “لز‎ 
"د‎ pers. m. 1... yififluin 一 ën. 
1“pers. com, yilfinnah. 


PARTICIPE PRÉSENT. 
léyaf, Gyfa, :ارقا‎ fan. if (Dj.). 
rôyéb, rôyb& -ën -än, rdëb (Dj. ). 

PARTICIPE PASSÉ, 
yiléf, yilfa, ulef, tifa, ilfen, tlfan. 
IMPÉRATIF. 
ia. 10 
0 


FUTUR. 
SINGULIER: 
3° pers. masc. baité yilaf yirdb. 
2° pers. masc, battal, filaf. tréb 
1 pers, com, bat nilaf. rirdb. 
FLURIEL. 
a" pers. masc. hattäyluain lfün. firbuin. 
1"pers. com. battéynah nilaf. nirdb. 
TEMPS PRÉSENT. 
‘am Lay. 
Af'el. 
PARFAIT. 
أمبحف‎ ٠١ زم عدم اوقد‎ oo à conduire, amener, apporter « 
dylef. لاك‎ 


äylfat. awplai. 
dy Lt. لمعه‎ 
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IMPÉRATIF, 

äylef, àylfa, “انر‎ 

awpel, awpl&, awplin 一 ën. 5 
PARTICIPE, 


méylef, mévifé, méylfen, mäylfän. 
,ا قورسم‎ mawpla. 
FUTUR. 


batté yäylaf, battah täylaf, bat näyluf. 
TEMPS PHÉSENT. 


0 ,ةا فاه nbylef, fmdylef,‏ 
amarpël,‏ , أقمرشقمه1 , ]متم 


74. 111. 一 pe-waw. 


PRÉTÉRIT. 


.أوكب ) 54 » sauter, fondre sur quelqu'un‏ « جقية 


FARTICGIPE. 


Gé « chanter (oiseaux), gasouillers pes. 
‘am-058 « il chante بلا‎ 


75, IV. ب‎ ‘eva, ‘e-ülaf, ‘é-yud. 
PARFAIT, 
هم‎ u5e lever»; زار‎ « visiter امه زه‎ «craindre»; 办 区 « mourir s. 
SINGULIEN. 
ممققتت‎ dqim. fizür., st, émét, 
fée. qgümat. 207 أل 0ن‎ LT 
MASG. JÜMIL. 
2° pers Le, RE 
1 À Fam qÜnnis. 
1" pers. com, qümié, 


d"pers. | 


31 
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PLURIEL, 


3" pers. com. dqam. 


| masc. gômitlhuin 一 ën, surfluin. 


a 正 十 ص‎ = 9 
عونا‎ 0 gôéminnah ل‎ 
IMPÉRATIF. 
SINGULIEN. 
qûm, qu. 1121 
FLURIEL. 


011101 0171 
PARTICIPE PRÉSENT. 
qéyem, qüymé. 207 20y'à 
SULyE « désireux, languissantr, Jos. (3, 8 6, p. 206 }. 


FUTUR. 
SINGULIEN. 
se  VYSÉ, | RE 
3" pers. rs | 
TEMPS PRÉSENT. 

qüyêm. رمج‎ fém., 25( 5 

51 0 

nqüyen. REÛyE. 


ndayëk « je suis malheureux » Cf. dis, ns, +.) 


76. Pa'el. 


PARFAIT : guyyém ou quyëm, gaymal, gaynu£ « subsister, 
être de restes, 
auneët, ‘auwétal où ‘awétat «revenirs (forme en 0), #le 
) عود‎ (٠ Fee 
FUTUR : yélabt, jétablt, ntubbé, « être bien, en bon états 
tôb, VII, 19}. 
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PARTICIPE : يق ريني‎ « manquant, diminuant » Éd, cf, Là ， 
Le 
ADIECTIF : géyyôm « durable », ps. 
tayer «rdant » ls, dayyé «perdu, égaré شايع د‎ (ass). 


17. Afel. 
aqém. رن‎ 
LITE LU LT métal, اق “وبا‎ , nméy"ieb. 
qim « enlève s rë|t]. 


(asäg) pa. fayëg « désirer», Gé, 

Er «se fondre, languir ,و‎ es 

好 Er «s'envoler, s'échapper, se lancer avec précipitation 
sl. 

embrasser s à‏ د اقلق 

Sp, مرققة‎ «avoir chaud, être chand», Éavbit, ss, vale. 
رشاب‎ 


78. V. — "#8". 


ul 1 préparer», FN (ae), 
éza « tomber à torrents » (pluie), 5 . .إسرابلمع‎ 
(ann), impératif, fém. , plur,  ÉNNÈNR , ui » FÉMMISSEZ ». 


PARTICIPE : nt, SR: ati&. 


19. Le verbe äsap, provenant de بهعت‎ , avec perte 
de la première radicale, suit je paradigme régulier 
de cette classe de verbes : 


PARFAIT : drap « prendre s; تيدان‎ 57/0714 
IMPÉRATIF : dsÜp. 


PARTICIPE : DER, üspa. 
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FUTUR. : Jüsiip, yésip, JUSUp. 
TEMPS PRÉSENT : sp, fôsép, nüsEp. Gspa, fÜspd. 


80: Pareillement le verbe ämal x dire » de ps) حل‎ 


FUTUR ; nünmtel. 
IMPÉRATIF : mal. 
PARTIGIPE : marmel (Voir ci-dessous, 99). 


81. ap dérivé'de «so, par la perte de la pro- 
mière radicale, l'affaiblissement de la seconde (es 
en À, 8e, p. 296) et le renforcement de la dernière 


(5 ,p-294). 
FARFAIT. 
SIXGULIER. FLURIEL. 

masc. ap » donner s. ap. 
ci | fém. appai. 

5 masc, 075814 appitluin. 
4 Pers. fém . امرك‎ — lt. 
17“ Pers. COUL appit. appinna. 


IMPÉRATIF : Gp, appa, ét: appay, appün appen. 
PARTICIPE : map, {Voir ci-dessous la jonction des sufixes, 


97: 
FUTUR : Yap, ÉD. 
TEMPS PRÉSENT : Map, MAPDYE, MAP, fméppyé, nmap. 


82. VI. 一 lamad-alaf et lamad-yud. 


FARFAIT. 


N.-s. Las, chat NE, D o laver ns, 
Jay. «a; savoir soif»; Le « arriver ». 
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SINGULIER,. 
， 【mase, im. hé inf 
Spot عبن أ‎ dr let a 
8 ,ققدم‎ 11011 007 imfit. 
se he es im. fit, 
1" pers, com. mél, ishi£, ühtit Lie « pécher ». 


PLUIUEL. 
3° pers. com. imsi. Fshe. ahti 
a° pers, com. IMAHREN-EN. tsRithuin-En. 

1" pers, com. msnnæh. ishinnah. 


[ha mal » boîre +. bas (p. 281) «voire. 


SINGULIRR. 
معققتة‎ LFE shmt, thém, 
再 。 
了 
1 mage, 下 让 二 - 171 
3 7915١1 .صن‎ tits, ناس‎ 
1° pers. com. 11111 Lhmit, 
PLURIEL. 


Cr] 1 


3" pers. com. كنآ‎ 1hem. 
a° pers. mm. 1. téififhiin-ën. tmeitluin, hmiflhuin-ën, 
1" pers. com. épnna, éhmnah, hemnah, hminnah. 


ss ofaires, مكل‎ , svr. or. (au lieu de let, svr. occ.) «cuire .ة‎ 


SIN GULIEN. 

9 Imase. Tu, 1 11 
ود عوك‎ ii 和 
masc, 181811 和 
FE | fém. if, ifis. 


1" pers. com, fol. 0 
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PLURIEL. 
ÿ* pers, com. tn, LD. iftin. 
a" pers. masc. ifwifluin. iféthuin. 
1" pers. com, winnal. 于 nn， 


ahkt, ahk'at « parler n يحكى‎ 
awt, écurie, ملمس اميه يسا‎ « recevoir, donner 上 hospitn- 


lité » 5 أ‎ 5 , 
1ب‎ a désirer, aimer, se plaire s 785 (os }. 
,تاق‎ il'avivres Le, 
pti « commencer « sd. 
emdi « frapper » buse . 


IMPÉRATIF, 


Jus أهل :دوتآه‎ u fais paitre ١: هذا‎ « reste tranquille ه‎ { outre 
les autres verbes ci-dessus). 


SINGOLIER, 
mas. émsd, méid; igrä; ir'd; tt, st; ihma, ma; 
a pers. ,قال‎ hat; lfwa, Swa; ifa. 
fé. midy; lmdy, y, mb: رالا‎ hat. 
FLURIEL, 


a pers. mmasc. ,التق‎ Spin; Unuin, Tfuin, 
stên, hmën, ifen, mn, 
PARTICIPE PRÉSENT. 
Rôt, hôf', AGE « pécheur », hôtya, hôten, hütyan. 
hôm « voyants, hômyd. 
héômyà « chaude » حبي‎ , Cf. bas 1, Payne Sm., Th., 1301. 


ان buvant»,‏ « اق 

5 «voulant n L,. 

désirant »,‏ « يمه 

be, ba a voulant», ba ban, bé'an ككل‎ . 
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PARTICIPE PASSÉ, 
الا‎ « fait », 
FUTUR. 
SINGULTER, 
40 pers. re battë per: Jar. Jémêt, Ji Jo 
fém. batta pég'r: 1101. temst, Het,  fimf. 


masse. battah teg'r. 
2 POS | fém. bats tég'r. 


1" pers, com. bat nigr. nent, niséh. nimf. 
FLURIEL, 
3° pers. ظ‎ masc. battiyhin yigrän. yémiin. yishuin, imdiin. 
(fém. battäyhän yigrän. veméiän. yishän. yimtän. 
mase, baltäyluin figrin, temsin. tishin, tmidin. 


Peel batidyhän figrän. 
1" pers. com. battäynah nég°r, nigr, 


ist. yelm, yahk,  üu. 上 Ti‏ قلغم 
HfT.‏ .مف hétt, tel. 5 fifavt, plus souvent‏ 
nistt, nehm', RES. 001000 nifi.‏ 
yütin, yen. 7 in. ISrEn. ténor. yifün.‏ 
fisgun, fehnuin. jéhkün, jisn. tiéiouin. Hifi.‏ 


batté yiml u reraplir » مدلل‎ . 


TEMPS PRÉSENT. 
béta, ره قط[‎ nbô'u. 
bon, bôän, fhd'ën, thô'än. 
‘am-i8n, اللاكة‎ , leu, afntisini. 
‘am-téuên, fuoitiin, tartflnin. 
‘am-üf, fa, t6f, ai 
-DotT 01خ‎ , 18, di So |. 
“am-härn. 
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83. Pael. 
PARFAIT. 
masc. sœlli dy 0 prier n. 


Fém.. sallat, 


SINGULIER. À , maso. galltt, 
3 PS | fém.. sallis. 
1" pers. com, الهم‎ 





à" pers, 


١ 8° pers. masc. fém. salhin-En. 
PLOMEL. À 2° pers. masc. fém. pullifhün-ën, 
1“ pers. com..,. sallinnah. 


IMPÉRATIF. 


SINGDLIBR : 2° pers. masc. sullé, fm. salléy. 
PLURIEL : امسو لامع‎ 10 
eanriorrs RESENTE : msalli, #جاادجه:‎ , mgallën, msullyan. 


FUTUR. 


3" pers. masc. batté yésalli. 
SINGULIER. {2° pers. 13856, — HG. 
15 Pears.-eom， —" npalli. 





3 pers. Inagc， 一 y'sullin. 
PLURIEL. ظ‎ a° pers, masc. — jyallüin. 
fém.. — jyullyän. 


haddi a être content» + pour 6e, lee. 

hassi a vétir n 2, 

Sammi « nommer + wa. 

eUTUR : yésammi, farmi (pour féammi, CE. füt, 16, p, 501). 
‘ari vavoir froid, être froid عبد‎ (go). 

farri « se précipiter, fuir, passer v. Cf. شاو , سوا‎ , 
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8h. Afel 
تجاه‎ « montrer x | Pal, أسصب‎ , Schwally, p. 32 | 


asqt «faire boire » nl. 

ft ١ garder sain et saufs ile, of حك‎ (ou au}, af'el de 
ss). 

ahri, tahri « conduire, porter à n sl {de bas) u 3, direxit ; 
3 , sollicétavit s {Payne Sm., Th., ce. 1327). 


شوق u retentir, faire rétentir s‏ سه 
Înpe'al.‏ .85 


Cette forme {VII conjugaison arabe) sert à ex- 
primer 16 passif des verbes de la voix pe‘al. 





PASSIF. 
SINGULIER, 
1 ه مقييلية معقمده‎ 115 été écrit u. 
d'pers fém. inhalpal. 
a" pers, masc. trhatpif. 


fém. inhagpu. 
1 pers. com. inhatpil. 
FLURIEL. 
3" pers. com. inffap. 
rnasc, tnlafpif{uin. 
* Lfém. inhaipithän. 
"pers com. whannnak. 


2 pers 


FUTUR. 
SINGULIER. 
masc. batté yinhiap, yinhas a se cacher Les , 
fém. battä pinhtap. 
1" pers. com. bat ninbsat « je serai content LS. 


"pers. 
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PLUIIEL. 
3“ pers, com. battäyhain yinghrdn « ils seront brisés ٠ 
1" pers, com, battah nnbas. 


86. Les formes suivantes sont calquées sur. les 
voix arabes, ou plutôt sur les formes correspondantes 
mises ici en regard. 


Ill..sümah «traiter avec indulgence » (impér. sämih (شاغ‎ 
élu. 1 

VUIL. ifgél » être occupé, travailler *  vulg. JE. 

rurun : yétgél, tiéfgl, niftjél, ‘am-nisfyel. 

Er « penser à, se souvenir» SI. 

PARTICIPE : muiffk'ar, fmifth'ar. 

érpfa' a se dresser pis, 

émne ١ être défendu » امتنع‎ . 

. أرتعب s'épouvanter s‏ « نات امم 

X. sjagbél « aller à la rencontre », peut-être & LS) aussi 
bien que استقبل‎ . 

PARTICIPE : mistaghel, nmistaghel. 

VIIT, défectivé : d'tém « étre obscure, nuit عدي | اعتمّى د‎ |. 

éntég a aller à la rencontrer التقى‎ {oil}. 

énfop «se mettre debout » «ui. 5 

V, défective : thannan « se faire muséricordieux v ضفي‎ 

VI (V), défective : fahmi «reconnaitre, comprendre », Le. 


FLEXIONS VERBALES IRRÉGULIÉRES. 


87. Le verbe IL «venirs offre cette particula- 
rité que la racine diminuée de l'älalinitial et réduite 


LE DIALECTE DE MALULA. 489 


à une seule syllabe s'est augmentée d'un lämad auxi- 
liaire (cf. 101), ce qui a donné le thème nouveau 
SL. 

On cherchera l'origine de cette formation dans 
les aflixes do م‎ qui 人 pléonas- 
tiquement : 1 ou à JL} Lt. Le procédé res- 
sort avec évidence de cette forme de la "د‎ pers. masc. 
du parfait : tif-lah. 11 a d'ailleurs ses analogies dans 
les dialectes orientaux {voir Mclean, F. s., p.126). 

Ces. pléonastique n'apparaît pas à la 2° pers pl. 
du parfait, non plus qu'aux secondes masc. et fém. 
(bis) sing. du futur; ni enfin au singulier de l'impé- 
ratif. 

11 s'assimile à la terminaison | تعمل‎ du pluriel. 

Enfin il se redouble par emphase ou par pléo- 
nasme à la seconde forme de la 1° pers. sing. et à 
la 3° fém. sing. du parfait, ainsi qu'aux 1" et 5° pl. 
du futur. 


PARFAIT, 
STNGULIER. PLURIEL, 
qe mers, | AE. tôle. tôlin, täldn. 
PE? fém, talla. tôlén. 
._ . À masc. lab. tithin. 
3 PES! fm. viflis, tithan. 
1" pers. com. fl, till. tinah, tinnab. 
IMPÉRHATIF. 


SINGULIER : asc. ,رقا‎ férn. lé, 
PLURIEL : falhiin-ën. 


PARTICIPE PRÉSENT : imnsc. (OÙ, fém. fyüla. 
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FÜTUR. 
SINGULIER. FLURIEL. 
> masc. fôlé, télé, masc. tyillin, filün, fem. -ën. 
S'PETS. أ‎ um. ,ماق‎ (812. 


: mas, 提示 ttilhin-en. 
jé. ji 1e tela, ttyûs. 
1 pers. com. mil. ntillah. 


La forme 好 se décompose en f, élément pro- 
nominal; + ,رقن‎ forme féminine du participe, privée 
du suffixe, + #, désinence féminine du pronom uni. 


Af'el 
parrait : dyt, dyit (targamique وتم‎ cf. Schwally, p. 8). 
FUTUR : balié ,وز‎ fiyé, näyt. 


IMPÉRATIF : dyli, &ytty, éylin, dyten. 
(Voir 96: 98.) 


88. Si) «aller» suit une flexion pareille à celle 
du verbe précédent. 

A la 3° pers. du sing. du parfait et du futur, et à 
la im pers. .سام‎ du futur, le lämad radical fait teÿ- 
did avec le lämad additionnel. Celui-ci reparaît à la 
2° pers. du masc. au futur, où le verbe قاقز‎ ne le 
possède pas. 





FARFAIT, 
SINGULIER., انا‎ 
ge وي‎ | muse. ,قالمع‎ selle, جه‎ (fl ,المع‎ selliin, -ën. 
مخ أ ام‎ slalla, alella. 
a" pers imasc, sltluh. clithin, -ën. 


' | ات . ذا‎ . 
1" pers. com. sil, !ات‎ slüinah, 4 innah. 
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rMPÉRATIF. 
SINGULIER. PLURIEL. 
masc. بلق‎ slalhin, slelhün, lin. 
.هنما‎ 284, ré, sell,  slalhen, slelhën, zlen. 


FUTUR. 
SINCULIER. PLURIEL. 


masc, sallé, selle, ui slelhin, zhllën, 11ة-‎ 


PES À fém ." امه‎ 2. 
2 pers masc. t#ltl, zaai, zillals. tshlhun, -En. 
- {fém. jelyéé, zellis, all. 
1* pers. com. nil. necllak, nzillak. 


89. 11 faut expliquer de la même manière la for- 
mation du verbe suivant, dont la racine s'est am- 
plifiée du lämad auxiliaire. L'ancienne langue disait 

_ 7 LOSC 
semblablement ص‎ SL (Ps. GX, .زد‎ La racine وكا‎ 8 
le sens de s'asseoir qu'à la vu conjugaison (ken, 
ôk'en, 104). Plus près pour le sens est زقعل‎ nous 
aurions alors q'dële. 
PARFAIT, 
SINGULIEN., PLUAIEL. 


qe pers, | MAS. hé als «1 s'est assise, الاق فط‎ -ën. 
PES: | fém. H'éla. 


atpers, | MAC. ki ifluh. 00 hi zhom, - 8/1 
1 ffEm。 81 كا‎ MG 三 ， 
1" pers. com. 101 fi 
INPÉRATIF. 
SINGULIER, PLURIBL, 


masc, Feah. ki'elluin, -än. 
fém.. £u'us. 


ARS MAI-JUIN 1898. 


PARTICIPE PRÉSENT, | 
masc, ke‘ alé. (ém. ké‘yola. 
FUTUR. 
SINGULIER. FLUMIEL. 
5 { masc. افع , ق[لء3]‎ kä'ellin, -ën. 
د‎ + kiella, ké'ola. 


.… frnasc. fhi'eh. . tkd'elluin, En. 
3 PERS À fm. fék'yôs. | 
1 pers. com. nü il. nhi'illah. | 


89 bis. Enfin le verbe نمم"‎ 这 (83, p. 482) se 
présente de même avec la préposition | : 


faune ‘rit « j'ai froid ». 


90. La racine |! conjuguée sans 16 limad explétif 
donne ôf « il vient, il viendra, il y av. 
TEMPS PRÉSENT, 
SINGULIER, PLURIEL. 


3e pers, 上 mase， Gt, 61, te,  ôtén. 
PES )fém.  ôty& ütyan. 


2 pers. masc. 40+ tüten. 
1” pers, com, 11 nÜtEn, 
FUTUR: 
SIKGULIER. 


3“ pers. masc. yEté, Ge. 
5“ pers. masc. #6 (voir plus haut, 87, p. 486). 
IMPARFATT, 
wôt ail y avalts, 
NÉGATIF, 


fût (fe Gt) sil n'y a pasr. 
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De la forme wôt nous devons rapprocher le sy- 
riaque Léo: Léa. Peut-être aussi faut-l chercher 


dans راة‎ yité les caractéristiques de la particule dé- 
mo nstrative à, signalée plus haut (23, 6 a, p. 308). 


91. Parallèlement à cette forme du verbe JL} 
ermployée sans la préposition explétive, nous avons 
üz provenant إل “مل‎ avec lämad quiescent. 


TEMPS PRÉSENT. 


&INGULIER, PLURIEL. 
3° pers. masc. 6 «il vas. fém. üzà. SrÈn, 0SAn. 
2" pers. masc. رقع‎ IOEd.  fÜsÈn, 1م182‎ 
1 Pers. com. 718 Rire. NÜZEN, RÜZÜN. 


VERBES AUXILIAIRES. 
02. Verbe « étre », 


TEMPS PRÉSENT. 
SINGULIER, 
. … masc. 6b «étant, existant », äybën, -än. 
“er | fém. . éyba 


; | masc. {6h (usb). fébôn, -än. 
FE) fém.. tayba, t6ba [utéba). 

Re. [masc, nôb, mn5b, minüb. nében, -än. 

P fém.. néba. 
IMPFARFAIT. 
SINGULIER. PLURIEL. 
5 masc. اقم‎ » 11 était, 11 fut s. رماس‎ -än. 
"pers, |, 0 
fém.. wäybä 
2" pers. masc, f6b (pour frôb 2( tébän. 


1" pers, masc, n6b, munüb, ünüb. 
XL. a 
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FUTUR. 
SINGULIER: FLORIEL, 

3" pers. | ® sr va ss yep". yébün, éyhin, -an. 

a pers. com.. füb. tébün, -än, 

1"pers. com.. nb. nëb, nébün, -än. 


Ce verbe présente l'idée d'existence , sous la forme 
los de l'ancienne langue, associée à un secand élé- 
ment que M. Bliss estime être la préposition 2. 
ت‎ Joc (inesse) aurait ainsi la valeur de la particule 
arabe 4, dans FTYT «il est en moi, | ai ou je puis ». 
Cette combinaison de l'élément verbal et de la 
préposition, étant devenue comme une racine, a 
reçu comme telle les préfixes pronominaux et les 
désinences de genre et de nombre?. J'ajouterai que 
le même procédé a servi à la création du futur, qui 
contient les formes apocopées J&s, JL (Lewis, 
Gibson, Lectionary, p.xvnr, Eu): associées à la pré- 
position دك‎ 


Dans les formes ,فقعة ,أتقة‎ la voyelle addition- 


1 Cest vraisemblablement cetta forme du futur 0 voulu ex- 
primer Ferretie par les transcriptions م‎ > cat A حت‎ 
a que ta volonté soits (Æ. D, M. G., t XXI, 1867, p. 187). 
* «The colloqual Arabic expression FT signifiés (like wob\ there 
ر قا‎ FINI comes to mean it 15 in me or ل‎ can; PIE tt 15 in you or you can. 
Some such us might explain the form wob, and the others 
forms might be accounted for if we regard wob as taken as a root, 
given feminine and plaral terminations as in waiba, 1wuibin and 
wubar, and combined with pronominal fragments as in tehob, 
méchibin and unobs (Bliss, M, p. 06). 
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nelle est épenthétique, ou bien elle représente seu- 
lement la conjonction u «et. 


93. Le mème verbe وو[‎ se retrouve, réduit à sa 
plus simple expression dans les exemples suivants : 


ôfetuasa (Fix), عم‎ (Payne Sm., Th., 955). 
fém. ü$. PCT 
é môh? (mo 6h?) fém. ;môs? (4 m8 657) « qu'astu ds 


94. ©, كي‎ , cthpe. SL], se conjugue comme 

il suit. 

PARFAIT. 

SINGULIER, 
“masc, ith'ën « exister, arriver ». 
lem.. {sknal. 
on ten. 

… teknié, 


ÿ° pers. 
_ ] 
FUTUR. 
yekin. 
TEMPS PRÉSENT. 
tüken, ttôkër, niôkën. 
ju 16kën « cela ne va pas, c'est impossible ,د‎ 
‘am-tôkän هجرقو‎ » À fait froid ». 
SURFIXE, 
قااق]؛!‎ 这 mi arriva + (pour itkën-lé, 18, p. Soi). 


Ferbe م‎ avoir ». 


95. Cet auxiliaire fait défaut au temps présent. 
On le rend par les prépositions بيهت ) مدق‎ pal. 
SUR 
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as, Lewis, Gibson, Léctionary, p. LXXxI; Schwally 
p- 14, 20) «avec, dans, chez», ‘em «avec», ou |, 
limad d'attribution, sombinées avec les suffixes no- 
tainAUx. 


SINGULIER+ 
1"pers. CON. Juppr. amet. LE, Gil 
و00‎ ST 
ne 22 du 


1*pers, com. jappéyuak. ‘emmäynal. lah, leh. 
a" pers. m. Ê. gappéylhuin-ën. ‘emméylin-ën Elhin-ên. 
3" pers m. 上 gappäy(h}ün-ën. ‘emméy(hjdn-ën. léliin, lälluin-an. 


Cette triple série correspond aux trois particules 
arabes معى ,عندى‎ et لى‎ , désignant ce que l'on a 
« Chez soi» ou « avec 301 5 OU « à 501 D. 

Employés négativement ces prépositions se [01- 
gnent à la négation 18 (103, 4°), ft (go). 


1 pers. sing. jà gappi, fui ‘emmi «je n'ai pass. 
1°" pers. plur. füf leh, fu gappynak. 
a° masc, plur, fui goppäylin. 


Le passé où l'imparfait s'expriment avec l'auxi- 
liaire wôt (90, .م‎ 488). 

wôt appli sust@ « j'avais un cheval ». 

tu wob lil päytà ‘a-demSeq « je n'avais pas de mai- 
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bôütar éhma yam, ةناها‎ gappi تتام‎ « dans quelques 
jours j'aurai le portrait ». 


SUFFIXES DUO VEREE. 


96. Réduits, dans le dialecte de Ma‘lüla comme 
dans les autres idiomes néo-syriaques, à une extrême 
simplicité, les suflixes régimes sont les mêmes que 
ceux de possession (22, p. 306). Quelques exemples 
nous offrent en plus la vocalisation eh pour ak à la 
2° personne du singulier masculin, et eh pour ah à 
la 1" plurielle. Le verbe prend aussi, à côté des 
formes simples, les suflixes en n : 


ennë, ennd, ünnû, ennah, in ou enni, ennûn, ennën, ennuh. 


L'annexion des sufhixes opère un déplacement de 
voyelles (54, .م‎ 458; Go, .م‎ 462). 


Le régime peut s'exprimer encore au moyen de 
la préposition | suffixée (95, ,زعو .م‎ et à certaines 
personnes, ce procédé est exclusivement employé. 
Dans tous les cas, l'addition de cette particule peut 
entrainer une modification de la forme verbale. 

1" pers. com. sing, X 2“ masc, sing, rehmifjak «je t'ai 
aimés; agbliftah sje t'ai reçus; nôbsénnal «je te tuerai»; 
nétmennah «je te verrai; nsdyëh «je te désire»; (nsäyë-h) 
(75, 6). nmagbël يلها‎ « je te recevra». 

1 com, sing. عن‎ 2° fém. sing. : relmiffié «je t'ai aimée n. 

1" com. sing. عن‎ 3° MaAsC. sing, : rehmiffé « je l'ai aimés; 
null 15 هزه‎ le tuerai ». 

1" com. sing. x 3° fém. sing. : haspiffa vje l'ai écrite ». 
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15 com. sing. <> 2° plur.: réhmifluin عله‎ vous ai aimés»; 
fam'ig Elfuin « je vous ai écoutés»; nelun élhain هزع‎ vous ver- 
rais (82,6). 

1 COM. sing. 5" plur. : réhmifién rie les ai aimés »: $arq- 
léftôn « je les ai prises». 

2° masc. sing. x 1" sing,: aff «traite-moi avec équité » 
(jo, 10); Sn! «place-mois (82, رزج‎ femmin «tu m'appel- 
lerass (83, 26); frahëm L'« tu m'aimes s; em lil «regarde- 
MO %, 

5" masc. sing. 3 masc. sing. : Baspilfé «tu l'as écrit»; 
gimé «enlève celas (95, 5}: mehn£ «frappe-les (a, 14); 
app 18 « donne-le », id,, « donne-lui ». 

q" masc. sing. x 3" fém. sing.: tassrä slaissélan: hassa 
scouvré-lar (83, 25). 

2° masc sing. x 1° plur.: fafgennah «tu nous feras sor- 
tirs وعبلم ;)5 ,رودا‎ et halsannah « délivre-nous» (69-23); 
tadkrennah + souviens-toi de nous» (70, 9). 

5“ fém, sing. x 1" sing. : fam'is 11! «tu m'as entendus. 

fém. sing. x 3* masc. sing. : ahlisé tu l'as mangé ».‏ "د 

3° masc. sing. <> 1" sing. : انهه‎ «il ma dépassé»; 'أقاقي‎ 
«me tuant, il me tues; hämë l'ome voyant, il me voits. 

8° .عقوم‎ sing. عد‎ 2" masc. sing. : himnah «t'a vus; am 
«te voyant»; yappel + qu'il te donner; g&fsl la «te tuant», 

3° mase, sing. x 2° fém, sing, : gaËléé « il t'a tuée »; dgtal lis 
id. ; Rémis «te voyant ». 

3° masc. sing, x 3* masc. ang. : Sa lé «1 loi demanda ب‎ 
agblé «il le reçut»; قوقمم‎ «1 l'embrassas; hilpenns «il le 
prian; éhmns, hemné ail le vits; mehné «il le frappas, (cf. 
33); yafenné « 11 le conservera »; yénasrenne « Ile fera vainere à. 
qatäl ا‎ «le tuant; h@me 18 «le voyant ». 

3" maso, sing x 3" fém. sing. : hemnä a il'a vuen; hämë là 
«la voyants. 


3° masc, sing. x 1° plur. : «il nous 8 vus»; 
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yafennah sx il nous conserveras (83, 30}; hämäk 1 nous 
voyant ». 

5" masc. sing. X ,سام "د‎ : Amenfuin ail vous a vus. 

é"masc. sing. >< 9° .عسام‎ : kmendn «il les a vus», 

3" fém. sing. >< 4° masc. sing. : ahlat 18 «tu l'as mangé v. 
a" masc, plur, x 1% sing. : aigfhüfnni « vous m'avez donné 
à boire» (83, زود‎ : af'amthünni « vous m'avez rassasié » (70 
14}. 

2° masc. plur. X 5° sing. : surfluinné « vous l'avez visité » 
(75, 2). 

1 plar, X 2° masc. sing. : chmnal lak «nous t'avons vus; 
aiqnah lah a nous t'avons donné à boire مه‎ 

1" عد سام‎ 3° masc. sing. : néamrenné « nous 18 bâtirons اا‎ 
(70, 11); rehmnak ]8 « nous l'avons aimé ». 

1" سام‎ x 3° fém. sing. : nôhsënn& « nous la tuerons », 

3° masc. plur, x 3" masc. sing. : äéyténné «ils l'ont ap- 
portés (87). 

3" masc. plur, x 3° fém. sing. : ka'maänna « ils l'ont prise »; 
salt ها‎ « prier pour elle ». 


97. Le verbe ap (81, p. 478) s'annexe les suffixes 
du cas indirect en modifiant ses formes ainsi qu' suit: 


ImpéRarir : appil, ap li « donne-mois; wppe + donne- 
NOUS ». 

Forus : amappeh «je te donnerais; namappéf «je te )1 ( 
donnerai ». 

Pasrait: appil, applil si m'a donné »; appeh, applék vita 
donnés; apps, applés «il t'a (f.) donné»; رقا قممه‎ applslé 
« il lui a donné »; appé là (f.), appléla. 

appel «1 nous a donné»; appillé «ils lui ont donné»; 
aptillé «vous lui avez donnés; apnah 18 «nous lui avons 
donné » ; appitil « tu m'as donné بد‎ eppliflé u tu lui as donné»; 
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applillé « je Jui {m. } ai donné at applëlä s je lui (£.] ai donné زد‎ 
appelluin, applelhuin-ên « vous a donné رد‎ appéliün, appléliin-ën 
« ils leur ont donné». 


Les formes contenues dans la troisième série 
offrent l'exemple de l'insertion d'un double lämad, 
conformément à la flexion de la préposition 1 (95, 


p- hg2)x 


08. Le suffixe d'attribution se joint de la même 
facon au verbe verir (90, p.458). 

«qu'il te vienner; yieh «qu'il nous vienne»; yüé l‏ يك 
«qu'il me vienne ny‏ 

À la voix causative du mème verbe, la forme 
verbale est suivie du lämad, et cette consonne se re- 
double après une voyelle de liaison. 

äytillah «je t'ai apporté رد‎ néytillah « je fapportarai»; äytll ' 

8 appPaorte-mmoa ول‎ 

De même : 


ehmillt à fais-imoi voir .لا‎ 


99. mal (80, .م‎ 438) et amar (71, .م‎ 471), 
confondent leurs formes, ainsi qu'il a été dit. 


mali u dis-mois; mallé u disdnis (m.); mallä «disluis 
(m.); mallin, malléhin « dis-leur», 

nmalla «je te dirai رد‎ amrill& a je lui (£.) ai dit». 

namellé هزه‎ li dirais; amrillah « je t'ai (ma. } dit», 

namelhun « je vous dirai»; amrillié « je t'ai (f.) dit ». 

amellé «il lui a dits: amrû-lé « elle loi a dits. 

amellin «11 leur a dits: mamrillé «ils lui disent ». 

manellin «il leur dit» (présent). 
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VII 
PARTICULES. 


comm. 


PRÉPOSITIONS. 


100. 1*5 رت‎ « dans, avec, par», devant une 
voyelle forme syllabe avec cette voyelle. 


bid u dans ma mains, bannä yawma « dans ce jour ». 

11 s'articule avec un at devant une consonne 
pourvue d'une voyelle. 

béarräf u avec l'honneur »; b-hargma « par le mérite ». 

Avec « ou encore avec 1 (à) devant deux consonnes 
ou une consonne double. 


ba-Hlôtä « dans le villages; ba-ppäythün » dans leurs mai- 
sons »; 1613846 « en paix»; bi-Smêy& « au ciel 3, . 


Cette particule prend ainsi les suffixes de régime : 
bi, bah, béë, ,قط‎ bä, bah, bhün-ën, b(hjün -ën. 


2° L,ü,i, ds , marque: 

a) La direction . 

marbt Emanha + du couchant au levant ». 

Mais dans ce sens il est souvent remplacé par ‘a 
(5°, p. 499). 

b} Le rapport de régime indirect : 
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ap-Ùi « donne-mot »; mal-là 0 dis-luiv:; éatter يلعا‎ «envoie- 
nous », 

c) La possession : 

yawsë les frères de Joseph»; b-5êm Lals + au nom‏ 1؟ قم 
de Lieu 3+‏ 

d) Enfin le régime direct (118, 2°). 

La flexion de cette particule a été donnée ci-des- 
sus (Q5, 2. 492 (٠ 

3° mn, من‎ devient m devant certaines consonnes. 
[CE LAS, pétas, |شرنئى‎ 0 

Cette préposition marque la division, l'origine, 
l'éloignement. 

mn-als « de Dieu s; mai-Smüyà « du ciel ا‎ m-ruiré « du feu »; 
mtiré « de la montagne v; ähad m'afain «l'un de vous ». 

Flexion : men’, ménn', ménnak, ménnoh, ménhün, 
mënhün. 

‘êm, im JF avec »,‏ تيل 

Flexion : ‘êm, ‘im ou ‘emm', ‘émmah, ‘émmi, 
“emme, ‘emma, emmäynah, ‘ammäynah, ‘emmäyhün, 
-ën, emmäyhün, -En. 

5° ‘a provenant 06 هذ‎ par suite de la chute du 
م ا‎ SUT ». ١ 

‘a-rés@ynah «sur nos têtes n. 

‘aräyäi, عل راسى‎ «volontiers», 

« Au sujet de» : nakk ‘a ma‘lloy «parlons des 
Malouliens », 
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Par un affaiblissement de sa signification primi- 
tive, cette préposition a remplacé le lämad de direc- 
tion pour signifier « vers » : 
ns ‘a-demseg «je vais à Damas». 


battuh tm ‘a-blatôh «tu arriveras dans ton pays». 
‘a-sôfr 5 au matin 3 


On l'emploie même pour ], sans تي‎ 
de mouvement (cf. Nœideke, Gr. n , P-195}. 
La consonne tombée réapparaît dun la flexion :: 


‘al, ‘aleh, als, ‘alé, ‘aläynah ,‘aläyluin-en, ‘aläyhin-ën. 


Ailleurs ‘a-l est le résultat de la combinaison ex- 
pliquée plus loin (101, 1, .م‎ 500). 
F 
6° billa « sans, excepté » ريبلا رحلا‎ +. 
+“ tuf « sous » اسه‎ pour Al (Lewis, Gibson, 
Lectionary, p. xxvir). 
8° erra «sous». Pal. أفه‎ (Schwally, p. 49. 一 
Lewis, Gibson, Lectionary, p. LxxIX). 
9° 6h « comme » أدب‎ . 
10° hën « comme 3 (LS sens perdu dans lesyriaque 
littéraire. R. Duval, Gr., .م‎ 282): hannë « comme 
lui»; hann& « comme elle », 
11° 本 mm صل‎ 六 | « comme ». 
12° gap «auprés de, en la possession de, دا‎ 1 
(95, .م‎ 492 
13° qôm, gümma « devant». Pal. jé pour jo 
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(Schwally, p. 72. Cf. Nœldeke, Gr. n.-5., p. 175). 
Targ. KEF. 

14° igdäm « avant » +9. 

15° bôtar «aprèsr ik, ll. 

16° rôhlé « derrière», rühh, rôhlah, rôhle, pas 
(Lewis, Gibson, Lectionary, p. LXxXvIn). 

17° must «au milieu de » Bus: |); plutôt NC pe : 
misti my “au milieu de l'eau ». 

1 8° b-hdôr & en présence de » بخضرة‎ : béhdüré «en 


sa présence 37 


101. Les prépositions se combinent entre elles. Le 
pluë souvent entre dans la composition, soit qu'il 
marque le mouvement, soit que, par un affaiblisse- 
ment du sens, il devienne simplement explétif. 


“als he 0 Sur, VETS 

Js vers, auprès de»; él'a-Leppay vvers mon 
pères; Rleh «vers toi»; lé-'a-le « vers lui ». 

gap l-ähad menluin « chez l'un de vous ». 

‘am-li-stigüy uAVEC mes ATTIS 3٠ 

küm-H-imS « devant 16 ciel ». 

mel, melti صل له‎ « au sujet de ». 

l'el eau-desus der زه ره‎ b'el sunyÜti ventre toutes 
les femmes », 

Lerra «au-dessous des, Pal. + il (Schwally, .م‎ 49). 

b-hass-l a en alternant avecr ua， 

tayér mên اتسنا‎ päytä «rôdant autour de la maison « Je; 
م‎ 

quséb mil ضصب‎ « malgré mois. 
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wwaq{-il éme مقت‎ « lorsqu'il entendit ». 
mwaq{-il + depuis le temps où ». 
h-m-il طقيية‎ à comme 这 est écrit , 
ëht « comme» ty; EME «comme lui»; العاؤة‎ «comme 
NOUS ». 


Ainsi s'explique la réduplication du lämad dans la 
flexion de la préposition ! .م ,قو)‎ 4g2). 


CONJONCTIONS. 


102. À côté des particules syriaques, il se pré- 
sente un certain nombre de formes étrangères, cons- 
tituant l'apanage commun des dialectes néo-syriaques, 
de l'arabe vulgaire et des langues kurde, persane et 


turque. 


u, wa, «et» o, devient souvent w devant une 
voyelle. 


ya sous; dt «si, lorsquer زو‎ dôb «sis (26, 3,p. 310); 
م د أذ » اليا‎ 4; Ain «si, lorsque « va， 

limma «lorsque» 这 تصدة‎ sques هله :أن‎ mr «bien que»; 
نمت‎ a afin qué s; dif, dakk's lorsque n, dub; دعولا‎ lorsque 3 
(as kurde, Melean, Vs, p. 159} ريس‎ persan; bad « après 
que » af. 

[ER «mais, cependant « a: Bal «mais» J£; ame, dmma 
«“ mais, seulement « (31, 

amma él Ktssal n-amma 1| kyütah «la bourse ou la vien Gi . 

yum sou bienx; wagf «lorsque, au temps où» (101, 
p. 201); wagj£ «en son temps ». 

bôtar nu « après que v م‎ is gs: 部 mil «toutes les fois 
que, tant ques م‎ Less; 6h mil sde même ques » Le أعر‎ 
إق-رقيج‎ » dès que, lorsque » (26, $ 3, p. 310). 


50 MAI-JUIN 1898. 


ékt ou hôt...fi “de méme que. . .Ainsls 1 + pal. Jan, 
عم‎ ainsi» (Schwally, p. 98). 


ADVERBES. 


103. Les adverbes sont tantôt des particules, 
simples ou formées de prépositions, tantôt des sub- 
stantifs ou des adjectifs avec ou sans flexion. 


1° ADVERBES DE LIEU. 

hôha aicin. Pal. Lsa pour دتمل‎ {Schwally, .م‎ 45); chald. 
Nan ; N.s Lo (Melean, Vs, p. 197). 

LE aicis (mouvement). 

号 -5 二“ 由 icji «٠ 

0 5 ف‎ Fi 

sanuk'? «où Ps اذى‎ ١ La. 9 

«où?» (mouvement) ga! dj.‏ لسار 

gmna? à d'où?» wi هما‎ 

là-bas roc,‏ « !قا 

êt-‘8l « en-haut re, . 

18-131 a l-bauts (mouvement Vs. 

él-bar « dehors د‎ =. 

él-jal «au-dedans» .أه) ديه‎ Nœldeke, Gr. n-8, p.172) 
+ explétil, | 

l-éljül «au-dedans » (mouvement) ox. 

ba‘ëd «loin» sens, c£. Vas: 

garréb « près» as. 

près d'ici».‏ « 1644 باهو 

‘a-yümmên « à droite r Le. 

vammänfah « à ta droite ». 

‘a-Smôl& «à gauche s [boss . 

“a ésrEn « à ganche 4 pi. 

‘ésréntah « à ta gauche مه‎ 
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2° ADVERBES DE TEMPS. 


«aujourd'huis Lea ++ démonstratif. Pal.‏ قم 
رحد Lewis, Gibson, Lectionary, p. xGI).‏ ;40 .م Schfrally,‏ { 

Limüd x jusqu'à ee jour ». 

émhar ٠١ demain n Pal, مسر‎ (Nœldeke, Z. D. M. G., 1868, 
p. 486). 

émhar « après demain ».‏ عامط 

bütar km تستحر‎ « après quelques jours ». 

bätar EPE qalil s après quelques jours ». 

rônus, rôms «hier » قرام‎ « le soir, la veille », 

gacwbm tout de suite » قوام‎ (ni). 

halan ٠» tout de suite» كلذ‎ , 

bakk'ar « de bonne heure s (69, 2). 

ul yôma 5 toujours » pazss, 

déyman à toujours» ESS. 

tamalläy « toujours » : arabe .علد‎ tamallé, 

apatan » jamais » 15% . 

é Emmat à ١ quand ? د‎ MST. 


3° AFFIRMATION. 
ATOM à OU» لعم‎ . 
Ua, alla « oui, en vérité » (104, 30). 
Jristah «tu as raison; [tu es dans] ton droit » Lies, æépos. 
nhô'e » [6 veux bien ». 
a-réyst s volontiers, sur ma tête » فل وأسي‎ 
‘&-demiti ه‎ sur ma conscience » ad. 


5 4°" NEGATION 。 
LA «ne pas» D. 
üxne pas n حت‎ 。 
fu non, ne Pas am。 


1 Le néosyriaque tchu as: quelque chose» s'emploie en kurde, 
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ju hat «je ne veux pas». 
tu nhô'a هزه‎ ne veux pass (82, p. 481 |. 


tu. ..méêt sriens (29, p. 411). 
tu téten « cela ne va pas, © ‘est impossible » (94, .م‎ Ag). 


5° QUANTITÉ. 


bahar sbeauconp, trèsr Vo «étendue, abondance د‎ ; 
cf, إشعصر‎ ss'élargir ره‎ gal, qël, qullél, qalël« peur so, So, 

qallel bahar a très peu ». 

gala qal « peu à peu s. 

aktar 31 davantage 0 اك‎ 

كل » ١ assez‏ مآ 

bes » assez» vulg., ومس‎ persan فص‎ 

änä-wai « ensemble + (moi et toi). 


6° QUALITÉ. 


kayyës s biens (46, p- 451). 
érti amals ردي‎ (Vu, 23). 
_ balôfe gratis r بلاش‎ , 


7 INTERROGATION. 


à Ehma ? « comment ? combien 8 ١ Le مي‎ . 


d'âja ? « pourquoi ? » | 
ht? « comment dr ; ehté? » comment est-il ln + +]. 


mais toujours avec le sens négatif: ein شاي‎ ajamaiss; ات‎ nina 
«riens (Garzoni: Gr. ,ما‎ p. 52, ,در‎ 164; cf Nœldeke, Gr. ns, 
p. 150}. Les dialectes de Mésopotamie l'emploient de même : 
tel mendé ariens, tchu nafa «personnes. 
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INTERJECTIONS. 
104. 





&ya «ahlohln KG, 
ht, قط‎ « voici [5+ alé. Aüllé (1 d'emphase) « le voici ». 

marque le vocatif comme en ture, en arabe, en‏ دنه قز 
{Nœldcke,‏ يا persan et dans les dialectes néo-syriaques L,‏ 
Gr, n4.,p. 414). |‏ 

k5, für uaHonsa (ef, :لكو‎ 85 ncellah vallonsn; kônék 
« 18135 ©, 

br eviter (77, D. 479), « va vites. 

cesse, assez s (103,85, p. 5od].‏ « "رهج 

Gmué ه‎ tais-toi » (07,9, p. 460 |. 

hütd «reste tranquille, assis ! « ne” (82, .م‎ 480); ka'ak 
قادم‎ , !. ka'aë لفقب‎ « assieds-toi et reste tranquille », 

» !15كذة » و فى reste en place s. vulg. ul,‏ « قاين ردقام 

dogaraattentiom In， 过 由 

دك lab «malheur à toils à‏ نرقم 

td lle emalheur à hui! « 

sd plait à Dieu s {di 88“ al).‏ « قمة أل 

bal5, قاعم‎ « plaise à Dieu! » 

hôtrah « ton bon plaisir » (formule de politesse dl,ble }, 

en vérité » As.‏ « الاق 


‘afià lah « bravo» غافا لك‎ 


VIII 
SYNTAXE. 


105. On retrouve dans le dialecte de Malola, 
comme dans les dialectes syriaques modernes, les 
caractères de la primitive syntaxe sémitique, qui 
est celle des prosateurs syriens de l'ancienne époque ; 

XI. 39 


Mein AL s‏ الوم سوم سم 
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et même celle de l'arabe parlé en dehors de a 
langue littéraire. 

On se convainc de la simplicité de la syntafh sy- 
riaque en traduisant littéralement une pièce quel- 
conque du syriaque à l'arabe ou de l'arabe au sy- 
riaque. Tandis que l'arabe, pour rendre 8 phrase 
syriaque, devra nécessairement changer l'ordre des 
mots, le syriaqua pourra presque toujours varier 
les tournures obligées de la phrase arabe (Nœldeke, 
Gr. ns., p. 227: note). 


RELATION DES NOMS. 


106. L'état construit s'offre dans les phrases sui- 
vantes : 


lahäbt تيم‎ « Damme da feu 4. 

sig téppanÿ «la voie lactée s (I, 14). 

fast sipwëyté « la saison d'hiver ». 

salleg “طشم‎ sahra « la lumière de la lane s'est levée ». 

部 rm hat? « de qui est-tu le fs du 

ya habib Rppt « à l'ami de mon cœur ln 

ya hasist Lippt « à la bien-aimée de mon cœur!» (mot à mot 
« herbe» hasist). 


107. En dehors des locutions particulières for- 
mées de mots qu'unit un rapport étroit, la construc- 
tion ancienne n'est pas d'un usage constant. On la 
remplace par le relatif €, ti (26, p- 309): 

péytyôta di يها‎ blota «les maisons de ce village ». 
gürna ii gdhuws «le pilon à café ». 


# 
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malülé «les couvents de Mal v. -‏ 11 #قمةتحرملق 
péyt { müy& « la maison de l'eaus (X, 20 }.‏ 


198. Souvent aussi les noms sont subhorddnnés 


l'un à l'autre au moyen du sa (100, $ 2 €, p. 498). 
dayrännüt lmalala, 
akk'ôr ipäytà « la terrasse de la maison ». 
بقايا‎ élnafial ule sant de ton âme ». 
Part itmalk'& «la maison du roi», 
6b ilbasilios «le père de Basile», 
درق‎ élqattés{a Prilita «la source de la sainte bénie » (sainte 


Thècle), 

‘ed élmiloté « la fête de Noël », 

716 il-päyta «le maitre de la maison n, 

môr ilLaql& « qui a de l'esprit », 

shirt «قدداة‎ hüd bemita? sde qui celle-ci est-elle Glle 3n 
68 dlmün يقلا‎ Santa ? «de qui cette femme est-elle l'é- 
pouse hs 

harrq ذقحاة‎ ël-6b élfalfennal «qu'il brûle le père du père 
de celui qui t'a engendré ! د‎ 


Dans ces phrases, le nom déterminant revêt la 
forme construite. On sait que, déjà dans l'ancienne 
langue, l'état construit n'était rompu ni par une 
préposition, mi par ane particule RAIDE (FR. Du- 
val, Gr. sr p. 339). 


109. Un autre procédé, bien dans 18 goût de 
l'araméen qui aime les constructions lâches, con- 
siste à employer simultanément le & relatif et le 1 
d'attribution. 

gabrnë 11 Emalala gabtin kayyésa v les hommes de Malüla 
ont bonne santé .د‎ 

SEE 
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«un verre d'eau ».‏ قنرق[ هترم وام 
päytä 11 lmalk'à «la maison du roin.‏ 


110. 11 n'y a qu'une ressemblance de fèrme 
entre l'article arabe et le lämad de possession ou d'at- 
tribution, que les dialectes néo-syriaques dévelop- 
pant un moyen d'expression appartenant du reste à 
l'ancienne langue, emploient pour lier deux noms 
subordonnés. En effet le lämad syriaque, à la diffé- 
rence de l'article arabe, ne s'applique pas au sujet, 
ÉÈME si ce nom doit étre déterminé : JE gabrôna, 
ai LE hidbä qattésä. Par contre, le Ji arabe 
ne convient ni à l'emploi explétif du ”ssv signalé dans 
les expressions wagf il ma’, éh-mi-l أقلباة‎ (101, 19, 
14), ni au nom portant un suflixe ou régissant un 
autre nom : اماما‎ él-häyrak (das FN Voir 119, 


exemples 1 ét 2. 


111. L'apposition de deux substantifs, qui est 
de règle en syriaque après les noms de poids, de 
mesure, de quantité, se présente dans cet exemple : 


filk لامها‎ 66bna «une demi-livre de beurre ». 


112. Après les noms de nombre cardinaux, les 
substantifs se mettent au pluriel simple (45, 5a, 
p.446, 455); mais, au lieu de cette forme plurielle, 
on emploie aussi l'état absolu du singulier : 


étlat dr «trois fois ». 
Llôté ولام‎ atrois jours ». 
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sept têtes».‏ « 5( ا 
arpa créé « quatre aunes ».‏ 


113. L'adjectif suit le plus souvent le nom au- 
quel il se rapporte : 

HimEt hômya « soleil brûlant ». 

hamré kayyës « bon vins. 

satwma rappé « le grand jeûne ». 

halyä «une belle personne ».‏ قاباة 

Pi 二 ‘attéqä «une vieille maison ». 

dénpa érrêh a longue queue ». 

haninë téni « kanoun second » (janvier ). 

ésnä rit “une autre année n. 

D siryôn « langue syriaque », 


证 PT in u-rAppAR + ses VEUX sont noirs e grands ». 


On trouve la disposition contraire quand l'adjectif 
est un indéfini, ou quil exprime un titre : 

gattésla marfmarya « à sainte Marie ! «‏ قن 

jayr Grhk4 «une autre fois s. 

tn yum « le second jour ». 


语言 im ‘éynay& « ses yeux sont louches » s'explique 
d'après le principe énoncé plus loin )1 17, p. 511). 

Nous avons ici en règle générale l'emploi, excep- 
tionnel dans le syriaque classique (Nœldeke, Gr. n.-s., 
p. 141}, de l'adjectif à l'état absolu qualifiant un sub- 
stantif à l'état emphatique. 


114. Les pronoms démonstratifs précèdent et 
parfois suivent le substantif. 115 se joignent même . 
aux noms déterminés par les suffixes de possession. 


50 ١: 141-10185118 


RE TIE « cette femme ». 

hanné مرق‎ iv « cet [ homme [ noir », 

١ celui-ci qui est mon fils »,‏ خرن وديم 

ina hanné « cehui-ci qui est ton frèrer (ton frère que 
voicz |. 

L'adverbe de quantité ou de qualité suit le mot 
qu'il détermine : 

éhfän bahar « il eut grand'fuim .د‎ 

glésyé 1 mardagla qalëm bah “l'église de sainte Thèele 
est trés ancienne دف‎ 

gallél bahar « très peu». 

apple baléé « donne-le gratis n. 


atar a va-t-en vite.‏ فاع 


RELATION. DU NOM ET DU VERBE. 
, # LG. PROPOSITION SIMPLE. 
Au présent, le sujet et l'attribut forment à eux 
seuls la proposition, au défaut du verbe auxiliaire : 


hmôr iqü « l'âne est fort «+ 

hat ‘im thhulyäma « tu es avec moi tous les jours ». 
وق‎ almmürén «ils sont nombreux n. 

3 haët malüléyta 7 « es-tu (fém.) de Maüla Po 


Cependant le participe du verbe 6b s'emploie 
pour marquer je présent : 

maryé ; anuk° äyba? «où est Marie 8 « 
0 Le pronom personnel a la même valeur : 


.١ alt هخم !]ا‎ leh s tout ce que j'ai est à toir, 
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116. L'attribut joint au verbe substantif prend 
la flexion possessive : 


SINGULIER, 


masc, 200b fa-häyle rümst «il était malade hier مه‎ 
地 mn تاي‎ 和 -rn 
8 masc, قز‎ fu-häylah. 
dé. is fém. téha tu-häylit. 
1" pers. com, قات‎ qu-häylr, 


j"pers. | 


FLURIEL. 
masc, wéybän fu-häyléyluin. 
fém. wäybän -ën. 

. ١ .عقمدد‎ fébén fu-häyléyun. 
FPE) fém. fébän -ën. 
1 pers. com, nébôn fu-häyläyneh. 


d° pers. 


On peut dire aussi avec la simple terminaison 
plurielle des adjectifs : 


toéybän fu-häylén, wéybän PART 


de même que l'on dit avec les adjectifs : 
rômst اقم‎ kayyës + hier il était bien ci fém. dy ba 


- 


wäybên kayyësen, wdybän kayyesän. 
nében kayyësen. 


117. Lorsque le verbe est exprimé, l'accord du 
sujet et du verbe se fait régulièrement, quelle que 
soit la place occupée par ces mots dans la phrase. 

Le sujet peut s'énoncer le premier, ou bien suivre 
le verbe, sans qu'il y ait différence de sens, Il semble 
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seulement que 16 mot le plus important doive se 
placer au début. 


‘bah 1618 «ton pére est venu». 

quitsa sabgi «le curé m'a devancé » (gagné an jeu). 

êbre rupp w6b b-hagla « son fils aîné était dans le champ ». 

balam ahk'at «l'ânesse de Balaam a parlé r.‏ 51 مسرا 

silgat ققد‎ «le soleil s'est levé n. 

bahar « il arriva une grande famine ».‏ متئج قن 

mi emm él-denpa * il a paru une‏ قإيسرا قاباسامصط بوقرع 
étoile nouvelle appelée comète nm‏ 

tallé rayyd «la pluie est venue ». 

kainnah Hülleh «nous nous sommes tons assis v. 

hégalta رقت مامد‎ m-jamlé «la mule a eu peur des cha- 


MEAUX », | 


118. Le régime suit régulièrement le verbe. Ge- 
pendant l'inversion objet-verbe a souvent lieu. 


1° Si Y'objet est indéterminé, ou sil porte un 
suffixe, où éncore s'il est accompagné d'un adjectif 
qualificatif, il est régi sans le lämad de direction : 


appil شسيلها‎ u-halb& « donne-moi du pain et du lait calé », 
سمح “لقثم انما‎ je veux boire du vin». 

‘allég "شم‎ » allume du feu ». 

wagt 11 hemné hewônä قزق(‎ sappa « quand la bête vit ce gar- 
nr, 

aknulli kôtmah «montre-moi ton anneau 5 

appel lehmah « donne-nous notre pain ». 

tmapp" qiréô keyyésän «tu donnes de bonne monnaie ». 


a° Si le substantif est déterminé, on emploie Île 


läimad de direction. Cette préposition se donne à 
l'adjectif ou au pronom démonstratif précédant le 
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nom, Les pronoms personnels objets d'un verbe sont 
su 人 hxes du limad. 


slinnah nigr éltartha « nous sommes allés lire l'inscription ». 

asp él-&d8 «il lui prit la main w， 

‘amsa él ‘äyniya «elle ferme les yeux ». 

hann& Sappä rahhgm él-hüd besnitä « ce garçon aime cette 
jeune fille ». 

‘a-gabrns «baiser les mains c'est se‏ ملاعل تإهمع ةا وونه 
moquer des hommes « {proverbe}.‏ 

rehmnah leh ع‎ nous t'avons aimé s, 

LE à vous l'avez écouté »,‏ انندم نمه 


119. Dans les phrases comprenant divers ré- 
gimes, directs, indirects et compléments circon- 
stanciels, l'arrangement des mots est libre. 


agraf بتساقهدا؟‎ ‘a-harimé 15 zünyan «il a dépensé ton héri- 
tage dans la maison des femmes de mauvaise vie n, 

١ ablinnah gap él-6b él-gañiit basilios «nous avons‏ 8إتذا 
mangé des raisins secs chez le père du curé Bagilios ».‏ 

jadya « avec ce couteau‏ تسسا battäynah ninbuis‏ كنتت تمه 
ده nous tuerons ce chevrean‏ 

emhar batt nel ‘a-gadänüy «j'ai demain à Seydnaya ». 

battäynah ncellah emhar ‘a-sadünôy «nous irons demain à 
Seydnaya ». 

payta battäynah na'amrén blébna; hil bôtla arpa' 587 « nous 
allons bâtir une maison en pisé; la longueur du mur sera de 
quatre auneés ». 

éjmil Saglit ant bali, mappeh balôs x de même que j'ai 
réçu gratis, je te donne gratis 5, 

Emil Saqlig hat! balôé, applé balôé «de même que tu as 
réqu gratis, donne-le gratis مه‎ 


120. Le verbe vient généralement le premier 
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dans les phrases impératives, comme aussi le pro- 
nom ou l'adverbe dans les phrases exclamatives : 


dytéy هرقم‎ «apporte (fém.)} de l'en ». 

appli noëqtä a donne-moi un baiser v. 

emma duôtah «lave tes mains». 

allé skôrté « allume une cigarette ». 

ébt ahad mn aÿiräh « fais-moi comme l'un de tes mer-‏ أن 
cenaires a (cf. Bliss, MM, p. g6).‏ 

ëhmä ôt agürô gap Leppay 84 اقعة‎ lelma «combien 了 at 这 
chez mon père de mercenaires qui ont du pan en abon- 
dance!» (ef, ahrd, ). 


RELATION DES VERBES. 


121. Un verbe se subordonne à un autre au 
moyen d'une conjonction : . 


appeh hamré hütta اقلق‎ « donne-nous da vin afin que nous 
nous réjouissions م«‎ 

battt nai نكا‎ Des هتزيم نيمهم‎ «j'irai chez toi quand tu 
feras le festin», | 

«tu sais que je taime,‏ جلها int nrahhëm‏ قلق 

122. La conjonction peut être omise et le se- 
cond verbe, au futur simple, immédiatement sub- 
ordonné au premier (61, p. 464). 


2100" neellah d'trô 7 « veux-tu que nous allions aux aires» 

ant nha'il nmahiëm «je me suis assis pour souper ». 

tab (6h nmallah «viens ici que je te parle», 

clalla fdmih ء‎ elle va dormir». 

taisra zella alaisse-la s'en aller مه‎ 

äytdy 同和 فرقم‎ «apporte-moi de l'eau pour boire ». 

18 55b ya'bar «il ne voulut pas entrer ». 

battah naffég hôlkah? squ'as-tu pour que ta colère‏ قادر 
paraisée À »‏ 
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battél yéhiithenn& «il a cessé de l'avoir pour fiancée ده‎ 
battlnnah nlithennis «mous avons cessé de t'avoir pour 

fiancée ف‎ 
buttlat thathennah « elle a cessé de t'avoir pour fiancé ». 
batilit تمدع شيلم‎ s j'ai cessé de l'avoir pour fiancé » 
balflit nhathennA « j'ai cessé de l'avoir pour fiancée به‎ 


125. Le verbe régi par un autre verbe peut se 


mettre aussi au participe : 
u-apt قوق‎ ١ et ils commencèrent à se réjouir », 


124. Le participe ou l'adjectif se joignent de 
même, sans auxiliaire, aux conjonctions : 

mi haly@, néagellä « si elle est belle je la prendrai pour 
femme », 

di Laly&, nimgalellé « si elle est belle je la prendrai pour 


femme », 


125. Si les conjonctions di, اقل ,أيه‎ «si» bes 
« lorsque » désignent le futur, le verbe se met au 
futur simple : 

Les fimft « quand tu arriveras د١‎ on « quand tu seras arrivé ». 

deb بلماعةا‎ ‘a-blôft, nmistaghél بها‎ «si tu viens dans mon 
pays, nous irons à ta rencontre + 

H se met au prétérit si les conjonctions de temps 
se rapportent au passé : 

‘a-blôti, agblinnah lab «si ta étais venu dans‏ طعا اقلا 


mon pays, nous serions allés à ta rencontre ». 


SUBORDINATION DES PARTIES DE LA FHNASE. 


126. La copule n, w, est le lien ordinaire des 
1110185 : 
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uagdéb, قو قاس‎ ya‘bar. u-énfeg نات‎ dFalé yétulpenns. 
u-jauwebe n-amel مقلم‎ «et il s'incigna , et 11 ne voulut pas 
entrer, et son père sortit vers lui pour le prier; et il lui ré- 
pondit et dit à son père». (C£ Bliss, M., p. ga.) 

Dans d'autres exemples, les phrases sont juxtapo- 
sées sans la copule : 

batté yiml élgauwé تابه‎ jarnüb أقاباة-؟‎ l-heiré, la thells, 
١11 voulut remplir son ventre de ce fruit du caroubier que 
mangent les pores. 11 n'en eut pas.» 


(Voir aussi les textes LX-XIIT.} 


PHRASES NÉGATIVES. 


127. La négation s'exprime par fu et 成 

is De ces deux particules la première s'emploie : 

a. Devant les verbes (futur simple et futur com- 
posé) : 

ju nhô'a «je ne veux pass. 

tr hat An «je ne veux pas». 

je niôt' hamr& «je ne bois pas de vin». 


ju batt! nakk' sje ne veux pas parler ». 
b. Devant les participes : 


ju magbel mét «je n accepte rien 3. 

tu يرقمام]‎ «cola ne va pass. 

fu nôfég bd mêt aje n'y puis rien {il n'ya rien dans ma 
main | 


Avec le verbe üt (90, p. 488 :‏ .م 


jut هداق‎ bappäytän «il n'y a pas de paille dans leur mai- 
son ». 
jt متهم‎ bille قموثببا‎ «il n'y a pas de rose sans épines». 
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4. Devant les adjectifs, pour former des priva- 
也 二 : 

fu manfa « inutile », 

ju häyl « je suis malade » (sans force ).‏ قسن 


hannd $6Ql& é'aser, pa hayl' a'älé « ce travail est عله طائك‎ , je 
ne puis le faire », 


Devant les sabstantifs, le verbe substantif n'étant‏ .م 
pas exprimé :‏ 
toôy& apatan a 1 n'y a plus de remède pour lui ».‏ قا {a‏ 


2° a, l& se joint aux verbes, surtout au prétérit : 


]4 appit 'enbä مه‎ ne m'as pas donné de raisins». 

lünurit ) ها‎ amrit} a je n'ai pas dit. 

deb la titlab, fu nmagbel lak « si ta ne viens pas je nc te 
récevrai Pas ». 

lä istu “je nai pas bu n. 

là قله"‎ Là Saglifluin « non, sar ma conscience, je ne les 
ai pas pris D; 


Sur l'emploi pléonastique de la négation, voir 
p- 285. 


b. Cette particule forme aussi des privatifs : 


LE barnäs « personne » (29, p. 311). 
là balfigtah mêt «je ne t'ai rien coûté », 


ce. Jointe au futur simple, elle indique la défense : 
ne 12 filuil apatan sta ne mangeras jamais de pain ». 


la fiffi une bois pasv. 
anillis : ]2 jheñigl a je t'ai dit : ne fais pas li cuisine ده‎ 
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1, 11 faut ajouter ici l'expression négative 19 j@i 
né plus » : 

lü fas-l frista hütt& temmin ebbrak « il n'est plus possible 
que tu m'appelles ton fils n Loios عه لك‎ 让. 

frite hütta néagalla «1 n'ya plus moyen que‏ جاه ريما 
je l'épouse ».‏ 


PHRASES INTERROGATIVES. 


128. 11 n'existe pas, non plus que dans l'ancienne 
langue, de particule marquant l'interrogation. Gelle-ci 
n'est manifeste que dans les phrases renfermant un 
pronom ou un adverbe interrogatif : 

em 387 (müh) « qu'astu ya 
cm éimluin ? « quel est votre nom 8 « 
قور‎ 367 equ'yatills | 

د" que fait-il‏ « ? تلاقام نجه" قود 

réméi y قن‎ if? ه‎ qu'as-tu fait hier lu 

em battah tif emhar 7 « que feras-tu demain bn 

١ d'où vient ds‏ ? 64 مدر 

qémmat fiflab? « quand es-tu venu hs 

, قسؤة‎ tyël-la? u[depuis] combien [de temps] est-elle 
malade د"‎ 

comment est mon oncle na‏ ? قنيزة ر “لوقك 


On voit que le pronom ou l'adverbe interrogatif 
n'est pas toujours en tête de la phrase, et quil ne 
précède nécessairement que le verbe ou le nom 
qu'il affecte. 

En l'absence de forme interrogative, l'interroga- 
tion ne se connaît que par le sens général et par 
l'accentuation du langage (20, p. 502). 
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«veux-tu que je‏ 7 جلها maktihé mn demseg niatiar‏ تمان 
l'envoie une lettre de Damas à»‏ 

däytinna mn fra? «est-ce qu'ils l'ont rapportée de la 
montagne À» 

— éyhinnd& mn fér& ais l'ont rapportée de la montagne ده‎ 

Cependant l'emploi de certaines formes verbales 
n'a lieu que dans l'interrogation. Tel est le participe 
avec les prélixes pronominaux, sans la syllabe tem- 
porelle ‘am (64, .م‎ 464). Tel aussi le futur isolé, 
nt dépendant ni d'une conjonction, ni d'un verbe 


précédent (61, .م‎ 463; 122, p. 514), 


(La suite au prochain cahier, ) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


—s hs ب-‎ 


SÉANCE DU 13 MAI 1808. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie, sous la 
présidence de M. Barbier de Meynard, président de in So- 

Étaient présents : 

MM. Maspero et Senart, vice-présidents; MM. Houdus, 
Duval, Henry, Perruchon, Halévy, L. Feer, Cordier, de 
Charencey, M. Courant, Palliot, ls P. Boyer, M. Schwab, 
Mayer-Lambert, Cabaton, L. Finot, Clermont-Ganneuu, 
l'abbé 1". Nau, Foucher, Guimet, l'abbé J.-B. Chabot, 
membres. 

M. Drouin, secrétaire adjoinl. 


Le procès-verbal de la séance du 6 avril dernier est lu et 
adopté. 

M. Maspero rappelle que le prochain Congrès des orienta- 
listes doit se réunir à Rome au commencement d'octobre 1899, 
comme l'a annoncé d'ailleurs une note insérée dans le cahier 
de décembre 1897 du Journal asiatique. Le bureau s'est déjà 
constitué et a adressé aux orientalistes un appel chaleureux 
pour Les inviter à prendre part au Congrès, et à l'aider dans 
sa tâche d'organisation. L'ancien comité d'organisation du 
congrès tenu à Paris l'année dernière a résolu de répondre 
à cette invitation en se mettant, dès à présent, en commu 
nication avec le bureau italien, M, Maspero propose à la So- 
ciété de se faire représenter par ce même comité dont tous 
les membres, à l'exception d'un seul, font partie de la 50- 
ciété, M. l'abbé Chabot serait adjoint en remplacement de 
M. Schefer, décédé, à ce comité, qui serait ainsi composé : 
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MM. Barbier de Meynard, Senart, Maspero, Oppert, de 
Vogüé, Aymonier, Guimet, Cordier et l'abhé Chabot. 

M. le Président appuie la proposition de M. Maspero : il 
ajoute que la Société aura ultérieurement à désigner deux de 
ses membres pour la représenter au Congrès de Rome, mais 
qu'elle ne saurait mieux faîre en ce moment que de déléguer 
ses pouvoirs à l'ancien comité d'organisation du Congrès de 
Paris, Cette proposition est adoptée. 

Sur la présentation du bureau, M. Moïse Schwab est élu 
membre du Conseil de la Société asiatique en remplacement 
de M. Scheler, décédé. Cette nomination n'est faite qu'à titre 
provisoire, et devra ëtre ratiliée par la prochaine assemblée 
générale. 


Sout offerts à la Société : 

Par M. M. Schwab, au nom de la Société des étudesjuives, 
le cinquième et dermer volume de l'Histoire des Juifs, de 
Gractz, traduction (française de Moïse Bloch; au nom de 
l'auteur, M. André de Paniagua, deux brochures intitulées : 
Le peuple des Dolmens et les Sanctuaires de Karnak at de Loc- 
marier: 

Par M. M. Courant, un tirage à part de son article: Lec- 
ture japonaise da chinois, qui a paru dans le Journal asiatique ; 

Par M. Guimet, une brochure intitulée: Plutarque et 
l'Égypte, dont il est l'anteur : 

Par M. l'abbé J.-B, Chabot, le tirage à part d'un mémoire 
qui a paru dans le Ticcueil de l'Académie dei Lineeï, et qui 
contient le texte syriaque avec traduction latine des Fequle 
monastieæ établies au vi siècle dansle couvent du mont Ida. 
en Mésopotamie. 

Des remerciements sont adressés aux divers donateurs. 


M. le Président rappelle qu'un comité a été formé en vue 
d'élever un monument funéraire à ln mémoire de Abel Ber- 
fuigne, le savant indianiste mortau mois d'août 1888: (qui 
ce comité recueille en ce moment des souscriptions, ét qu'il 

XL, 34 


AA FRS نلا له‎ HATIMLBLE, 


933 MAI-JUIN 1898. 


est à désirer que les membres de la Société, en particulier 
ceux qui ont été les collègnes ou les élèves de M. Bergnigne, 
prennent part à cette souscription par leur offrande person- 
nelle, en dehors du concours de la Société elle-même. La 
cérémonie d'inanguretion du monument doit avoir lieu à 
Vimy (Pas-de-Calais) an mois de septembre prochain. 

M, Feer fait un rapport verbal sur les documents en 
langue lepcha qui lui ont été remis par la Société an mois 
de novembre dernier, et il dépose sur le bureau un mémoire 
relatif à ce sujet, qui sera insévé dans le Journal. 

M. Finot fait une communication sur deux traités japi- 
dalres en sanserit : il signale un passage du Prabandhacinté- 
mani, de Merutunga, dont 1l doit la connaissance à M. C.-H. 
Tawney, bibliothécaire de l'India Office. 11 résulte de ce texte 
que les deux principaux lapidaires sanscrits, l'Agastimata et 
la Ratnapariksa de Buddhabhatta عط‎ peuvent être postérieurs 
au XIIT siècle. 

M. ,قل‎ Chabot explique quelques inscriptions palmyré- 
piennes inédites, d'après les copies de M. .كل‎ Bertone ; il se 
propose de les publier dans ses Notes d'épigraphie et d archéo- 
logie orientale, dont la suite paraîtra dans un des prochains 
cahiers da Journal asiatique. 

M, Clermont-Gannean communique à la Saciété ses oh- 
servations sur des nouvelles inscriptions nabatéennes de 
Pétra (voir l'annexe au procès-verbal, .م‎ 533 [+ 

M. Foucher fait part des renseignements que le major 
Daana le politioal officer de Svät et Dir, dont le nom est faai- 
lier aux membres de la Société, a bien voulu loi adresser sur 
l'archéologie des régions où les armes anglaises viennent de 
pénétrer, Au cours de la dernière expédition qui a remonté 
la vallée du Svät jusqu'à Manglaora, l'une des anciennes 
capitales de l'Udyäna, le major Deane a pu constater que la 
partie supérieure de la vallée n'est pas moins abondante en 
ruines bouddhiques que celle précédemment connue et Yi- 
silée : dans une seule marche 这 ع‎ compté jusqu'à #قتتلتل‎ 
时 而 pas En dépit des lourds davoirs de sa charge, il a même 
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tronvé le temps d'identifier les stûpas qui environnent Man- 
glaora avec ceux qui sont mentionnés par Hionen Tsang, et 
de se procurer un estampage de l'empreinte des pieds du 
Bouddha signalée par ce ptlerin : cette empreinté est aceom- 
pagnée d'une courte inscription dont où sait que la lecture 
a fait l'abjet d'une des dernières soprounications du regretté 
docteur Bühler, Le major Deane nous fait espérer une carte 
archéalagiqne de la contrée, at nons envois dès à présent ane 
photographie du stüpa de Barikot, une des premières assur- 
rément qui non seulement soient parvenues an Europa, mais 
qui aient jamais été recueillies, On y retrouve la forme élevée 
habituelle aux stüpas du nord-ouest, 

M. le Président prie M. Foucher de transmettre au major 
Deane les remerciements de la Socidté, 

M. M. Courant présante à Ja Saciété des photographies 
des lascriptions en caractères archaïques de Ja stèle de Ko- 
kurya, dont il a donné la traduction dans un mémoire en 
cours d'impression dans le Journal, 

Avant de lever la séance, le Président donne lecture d'une 
lettre par laquelle M. Lo Ministre de l'instruction publique 
annonce quil vient d'accorder à la bibliothèque de Ja $o- 
cisté une série d'ouvrages ayant trait aux élndes orientales. 
Des remerciements seront adressés à M, le Ministre. 

La séance est levée à six heures un quart. 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL. 


OBSERVATIONS 
SUR LES NOUVELLES INSCRIPTIONS NABATÉENNES DE PETRA!. 
1. Jascription d'El-Mer. 
La série des conjectures que j'avais proposées au mais de 
décembre dermier” est entièrement confirmée par la nou- 


| Leçons du Collège de France, décembre جوت‎ et avrilmai 1898. 
" Journal asialique, nov.-déc. 1897, p. 516. 


LE 


230 MAI-JUIN 1598 


velle copie du P. Lagrange et aussi par l'examen des lieux 
auquel il s'est Livré : c'est bien un sanctuaire et non un sé- 
pulcre auquel nous avons affaire, et la statue dédiée est bien 
ecle du roi Obodas divinisé et non d'un défunt quelconque 
qui aurait répondu au Dorm invraisemblable de ‘Ohodatallaha. 
Je suis heureux de 16 constater, moins pour ma satisfaction 
personnelle que comme une preuve que nos méthodes d'in- 
duction, qu'on pourrait étre tenté parlais de taxer de témé- 
rité, ont réellement du bon. 

Ce premier résultat m'encourage à présenter quelques ab- 
servations sur d'autres points de ce texte extrêmement 1113- 
portant dont notre savant confrère M. de Vogüé vient de 
reurendre l'étude sur ces bases nouvelles". Bien que mieux 
éclairé maintenant, ce document présente encore plus d'une 
obscurité et n'a pas dit, je crois, son dernier mat. Je traiterai 
ces points aussi brièvement que possible, me réservant de 
développer ailleurs certaines explications que je me borne 
à indiquer très succinctement aujourd bus. 


Ligne 1. ١8 ع نا‎ Hotaichon etnon Hatichon. CE Oraos *, 

mo”. 

TD = Phatmon, Phitmon, platôt que Pet-Ammon. Point 
n'est besoin de recourir à une étymologie égyptienne: les 
racines sémitiques suffisent. Cf. 8555 + être gras, engraisser », 
ou قطم‎ asevreru (cf. Eds, Fétima, nom propre féminin, 
“jeune chamelle sevrée »). Pourla terminaison ل١‎ en nabatéen, 
cf. 11333 « souvenir »; 1 » ordre بد‎ Naggor* = 110% plu- 
tôt que .ممظ ) 1 ,112773 11لا‎ Bibl, 18و8١‎ 179, n°57). 


Ligne 2. Les dix premières lettres : lecture matérielle dou- 
teuse, sens-incertain. Généalogie d'un second groupe de dé- 


١ Journal anatique, jauv.-févr. 1808, p. 128. 

* Waddington, Inser. gr. el lil de Syrie, n° 2017, 1984. 

à Jhid,, n° إن * مجمو‎ 2226. Oo l'ioie a غناك‎ sauté dans les copies, où bien 
il existait des noms propres de ذا‎ forme TÉMSN à côté de celle TEEN. 

Ju, n° abad.‏ ؟ 
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dicants, alliés aux premiers, peu probable. La phrase, y 


compris la lacune finale de la ligne 1, devait, à mon avis, 
contenir un autre verbe au pluriel ayant encore pour sujet 
«les Üls de Honeinous, et avoir trait à la conciliation on à 
l'associotion du culte nouveau du roi divinisé Obodas avec 
celui d'un ancien dieu de la famille!, adoré par 16 grand- 
père Hotaichou (1ewn PR 

DNS ع‎ Begue « toit de la maison, terrasse », Là pouvaient être 
placés l'autel ou la chapelle (7300), et peut-être la statue 
ou ع1‎ fétiche de l'ancien dieu de la famille. Comme nous 
l'apprend Strabon”, c'est sur les terrasses de leurs maisons 
que les Nabatéens se livraient aux pratiques de leur cmlte; 
c'est là qu'était le véritable sanctuaire domestique, jouant 
le méme rôle que le foyer chez d'autres races. 

non pas seulement « ancêtre » d'une façon vague, mais‏ = نزم 
proprement « bisaïenl ٠ » (proavus), ascendant du 4° degré :‏ 

F5 ؟‎ : 09 :: avancalus* : auus* 


١ Cf. les dicux des Arabes pwéislamites, 

5 Strabon, XVI, 1, 26. CE l'usage des Iarnëlites idolütres (Il Rois, 
TUE, 111 Jér., xx, 143 xxx, 293 Soph., 1, 6]. Cette prolique n'était 
pas inconnue des Grecs; ef le Aus Ériréyior, qui apparait clans des dé- 
dicaces d'Athènes (6. و1 111 راك .ل‎ n° رقؤة‎ et I, n° aoû: cf. Fhilologus, 
vol LV, p. 180}. Le nom curieux du démon des traditions syriaques, que 
me rappelle à ce propos M. l'abbé Chabot, Bar Egoro (ef, Thesaurus, a v.), 
nous à peul-être bien conservé une trace de cet antique usage: le dieu «fils 
du toit» aura غناك‎ comme cela arrive si fréquemment dans l'histoire du 
christianisme, rovalé au rang de démon. 

NOTE doit avoir عم‎ méme sens de stérrasses dans la grande épitaphe 
de Petra, vroiscmblabilement le deseus du mausolée taillé dans le roc, Le 
mot 83558 , dans cetle dernière inscriplion, s'en trouve éclairé du méme 
coup, ét toujours par l'arabe, si instruclif pour le nabaléen, comme je l'ai 
montré à diverses reprises; en cet, صهرة‎ ct عيكة , سيك‎ , sont doux termes 
étroitement connexes désignant, l'un le dessus de % boiture, l'autre Le مقع[‎ 
SOUS OU plafond {Hamdre, cf, Freylag, EiuleiL ie er Sun, der Arnh. Enr. , 
p- 14). 93, dans هل‎ méme inscription, est peut-8tre à rapprocher de 
l'hébreu talm. 2 abaldaiquins, el KV de AYSYY etours (servant à 
des praliques poñeunes). 

5 aAïcul» 
* aOocle maternels = «pélit nicul ده‎ 
* #lncle paterneln, — En arabe, Loute trace du sens primilif a disparu 


5 MAI-JUIN 1868. 


L'hébren a conservé des traces de éêtte atception d'aïeul, 
bisiieul, تاملا رعفمة‎ anciennë et ptoliablement générale chez 
les Sémniles, dans cértäinés lotutions bien crinues el auséi 
danié les قرطت‎ propres du type 3135219 | symétrique de 27035344 , 


dé افق‎ “afin, qui veut dire extlulvembnt + pélttiusr. Tout an plus pour 
ممؤروم‎ on retrouver une dans la localion قبى‎ Le mb انمض‎ cueles, qu'en 
emploie par respect en s'acressatt à une persona Étrangéré d'a tériain 
ige: Le véritablé mot ardhe pour tire nancétre, aieuls est es, ejac, 1 
et curieux de constabér que ce mot a ou méme Lemps ع1‎ sus de a bonheur, 
chance, fortunes: par cette acceplion il sc rattache visiblement au vicux 
not shbitlque, hébren et رقفو ,74 , هماه‎ Fortuna, réjén. Îl ne serait js 
i + fie vetle aonliguité des sens fût l'indice du éulté primilil des 
ancbtres , jaienl défunt devenant une sorte de dieu spécial, de yeries ou 
二 je de la Famille, ainsi dire ane Tiyn mâle. 

Siam avail en de as le sons d'enïculr, quel pouvait êlre alors le 
io tigitant sanélés À Je serais dispos à croire, par induction, élant 
donnée l'étéolle affinité du palmiyrénieh أن‎ du sabaiéen, que عع‎ devait être 
م تاد يج‎ , qachieh. Ge met appirall sur un bes-rehicf funteoire de Palmyre, 
okila امم‎ embarressé des interprètes (Rev, d'Ass. ot d'Areh, ar, Il, n° 5, 
D a3| 0 «Image de Malikon , قلط‎ de Hagragrou ; Es de Mullkon, RENDD 
de Didi ب‎ hélas! Et Dbda si femme (MANN), hélas le Ou د‎ supposé que 
qéchich voulhit dise tépouxs [dé Da}; els عه‎ serait une vérituble au 
pétition, attendu que Dids انك‎ etprestètainl présentée ， dous la itme 
imoriptléé; نآ مهسدة‎ fete de Mulikou; san opter qué l'expression , 
qui équivardrnit alors à ele vieux de Didan, aurait un coraëtère de lrivia- 
سمدم غاذ]‎ surpreñant, Je pense que de أقس‎ en Litige indique tpa'il y avait مادقا‎ 
dés deux défunts سه‎ lien de parenté, en dehors de eelii du mariage, Je m'ap- 
puie pour ééla sur les aeceptidns du اضف‎ ayélaque identique عام اعة ا ؛‎ air 
nis, presbyter, presbyteros, senalor, vale senex, mudximus seu major nalu, 
Gus pruogenibus, Éalee natu major, «vus, promets, امت 11 اا توهال‎ fort 
passible que غناك الملطعمو‎ pris à Palmyre au sens éltoit d'aocles, bn vertu 
du ième prodmieus d'idées que nous avons coustalé duus l'évolution علا‎ 
موجه = 3 وعد‎ , ol de قوت ولمعتمفاطاء عذج‎ sonclén, L'inscription palmy- 
فممفامهم‎ voudrait doné dite toit simpletent que Malikon avait épaei ده‎ 

: معدم‎ Dida, chose où soi nsc vraisemblable. La cünelusion c'ési 
que, dans le dialecte araméen cominnis aus Palmyréniens et aux Mubaléens ， 
ls miôt qachith rignillail vobeles. Méstorail à détetwiner si cest l'oncle 
paisénel, où l'ottcle maternel, tous les peuples aritiques ayant anigneusr- 
ment distingué par des appellations spéciales ces deux Formes de pürenté 
similaires mais distinctes. La découverté de nouveaux tecles nos apjwénelre 
pu 4 un jour quel était, dans ce متزتافقم‎ atémiéeu, l'attee mot sljnifiant 
cdniiés. | 
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ef. le parallélisme dés noms éthniqués 95 et 5N1E‏ بز بزمدوده 
et l'origine légendaire de Ammon et dé Mob:‏ 

Méme sens à attribuer à 5%, dans l'inscription de Sal- 
khad : : « bisaïeulr, et non pas : «avec», ni mérné : + oncle +, 
À comprendre désotmhis hinsi :« C'est 18 teiniple qu'a con- 
sttait Rouhou (11), fs de Mallkou, fils d'Aklabou, fils de 
Rouhou {1}, pour Allat, leur déesse, qui est en Salkhad, êt 
qu'avait institué (où sinstituéé»?} Rouhou (I), fils de Qa- 
cloû, hisatenl da Rouhou )11( ausdit etc: . . 1 

CF. la concordance rigéuréüsé des généalogies dés deux 
familles de Petra et de Salkhad, en ce qui concerné le degré 
exact de filiation représenté par EX : 


PerTra: SALKHAD: 
É 6 لاقاهاه لامع دعن ووو لوقع‎ +١ 5 aclou。 
4 Phatmon (on). Â Boahon (710%). 
3 Hotaichou. 3 Aklébou. 
3 53-58 a Mallkou. 
1 Les fils de Honairion, 1 59 IL 


Conséquences historiques : 

a. Rouhou 1> avait introduit à Salkhad le culte d'Allat, 
trois générations, soit une centaine d'années, avant l'an 
Go J.-C., date dé l'inscription. Ce fait dort être corrélatif, 
sinon rigoureusement contemporain de éelui de l'établisse- 
ment des Nabatéens dans la région (cf. la prise de Damas 
par le roi Arctas 111 vers 85 av. J.-C). 

b, Le Qaciou, au dien innommé de qui est faite l'ollrande 
relatée dans l'inscription de Bosra* en 40 av. J.-C, n'est 
autre vraisemblablement que le Qaciou de Salkhad. La عقا‎ 


1 GIS., n° مق‎ 
2 Jd,, n° an. 


28 MAI-JUIN 1898. 


mille à laquelle appartenait ce personnagé dévait étré une 
ancienne et puissante famille dominant dans la région; tan- 
dis que l'ancétre Qaciou installait son dieu à Bosra, son 
fils Roohon [ installait La déesse Allat dans la ville voisine, 
à Salkhad. Quel pouvait étre ce dieu de Qaciou? Peut-être 
le parècre de Alat ? Or, Allat étant l'Alilaf d'Hérodote, ce 
parèdre pourrait être l'Orotal de l'historien. CE. ع1‎ dien كم‎ 
«le dieu qui est en Bosra, dieu de Rabels }; à lire peut étre 
وال بردو‎ = Oro (= 人 rotal ب‎ resterait à expliquer le 
denxième élément du vocable, tal]. Le dieu est peut-être 
nommé dans une inscription de Saikhad ”, d'une lecture mal- 
heureusement très douteuse. Orotal était peut-être le nom 
spécifique de Douchara, celui-ci étant proprement un vocable 
topique (« Seigneur du Chara», comme Jéhovah était sei- 
gneur du Sinai}; ef., pour l'identité mythologique, le fait 
que Dusares était, comme Orotal, assimilé à Dionysos. 


c. Le surnom officiel du roi Aretas IV, ناطق‎ 5751 qu'on 
entend généralement : « qui aime son peuples (= duÂgma- 
rois — etnon زعم ولف خرن‎ , signifie peut-être en réalité, étant 
donné le sens précis que j'ai été amené à attribuer an mot 
نزح‎ : « qui aime son hisaïeul » (cf l'analogie de drÂomérwp et 
Garros]. Ne pas oublier que notre Aretas s'appelait 
Aenetes avant de monter sur le trône; s'il a remplacé cé 0153 


١ ,يق ,7 بي‎ n° .قرو‎ Le Fabel visi doit être Rabel 1“ {86 av, JC}, où 
quelque autre Babe plus ancien encore, l'inscription étant datéo de l'an 
30 av. J.-C, et Rebel Il n'étant moulé sur le trône que vérs مج‎ après J.-C, 

* Le groupe du 5531 aurait-il quelque chose de commun avec celui lu 
Nont LE LE, n° 1:85} dans linseription d'El-Mer À 

Le nom de Allat réapparaît, da moins à ce qu'il semble, dons l'inscription 
n° 185, attestant la popolarité du eulte de cette déesse à Sulkhad; ke début 
est à ire : )8( 12073 72% 55 453815 7515 et ضضم‎ pas : 190395 AP. 
À la fn on aimerait pouvoir Lire NINTD KV 2ÿ «pour le salut de 
notre mallre Mabeln. 51 la lecture MANN doit &tre maintenuc, on serait 
tonté d'y voir ané apposition à Allat ع‎ à un autre dieu qui lui serait afocit 
(ef NT NON). Mais qui sait si, au dieu de ...DN ,مرجم‎ l'original ne 
portait pas tout simplement, été. NY ددح‎ M (pour 9 an Heu 
de us, dans cette formule, cf. CLS, n° 536, ct pour 2827 KMIK, 
mes Études d'archéologie orientale, vol. 11, p. 97). 








f 
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par le nom dynastique de Aretas, la peut-être emprunté celui- 
1ع‎ à son ancêtre Âretas 111 Philhellène : cela expliquerait sin- 
gulièrement bien, il faut l'avouer, le surnom ainsi entendu, 
qui serait pour ainsi dire la justilication de l'emprunt, De là 
découleraient de nouvelles et importantes conséquences his 
toriqués que je ne puis aujourd'hui qu'indiquer d'un mot. 
Si mes conclusions sont recevables, ماه‎ signiliant hisaieul, 

Aretas LV doit être séparé de Aretas II par {rois générations ; 
si, d'autre part, comme j'essaierai de le montrer dans un 
instant, Aretas IV est le fils cadet de Malchus لآ‎ , 11 doit y 
avoir dans la dynastie nabatéenne un roi nn à inter. 
caler entre Aretas 111 et Molchus IT, de façon à obtenir le 
troisième degré voulu; or 过 y a justement Là un trou dans 
l'histoire nabatéenne, entre 6a av. J.-C., derniére année où 
il est question de Aretas [11 , et 47 av. ل‎ "3 première année 
où 过 est question de Malchus IL On aura beau rapprocher le 
plus possible ces deux dates extrêmes pour réssoucler la chaîne 
rompue, il restera toujours assez de place pour un règne 
intermédiaire. Ce roi ع‎ devait étre le fils et successeur de 
Aretas 11[ , et le père et prédécesseur de Malchus IT: quant à 
son nom, on peut, en s'appuyant, d'une part, sur la loi de 
l'atavisme anomastique (transmission du nom du grand-père 
au petit-fils, par pr imogéniture ), d'autre part, sur le fait 
que le Ji aîné et premier successeur de Malchus Il 8' ap- 

pelait Obodas (= Obodas IT, frère aîné d'Aretas IV), on peut, 

dis-je, inférer que ce nom était Obodas, Du même coup, da 
dynastie se trouverait enrichie d'un roi nouveau qui serait le 
véritable Obodas IT, et l'Obodas numéroté 11 jusqu'à ce jour 
devrait, en conséquence, passer au n° 111, Bien entendu, äl 
s'agira ensuite de faire la part de ce nouvel Obodas dans les 


, données de l'histoire, de la numismatique et de l'épigraphie. 


Ligne 3. 11 faut peut-être restituer, en plus : “7, avant 
ينيد‎ 


”ff Lournure analogue dans ريق عل .نا‎ n° 168. 
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La reine Ghougailat était peut-être la sœur en même 
temps que la femme d'Aretas IV; même possibilité pour la 
première femme de celui-ci, Houldou (sœur ainée Ÿ de notre 
Chougailat ). 

Barmarquer que les noms des trois ji'emiers enfants du 
roi sont des noms essentiellement dynastiqnes * : Malikou, 
‘Obodat, Rabel; c'est que ces princes pouvaient être appelés 
éventuellement à régner après leur père. L'ainé, Malikou, 
l'héritiér présonptif, avait نل‎ recévoir, selon ln règle da 
l'alavise onomastiqué, 18 nom de son grand-père. J'en În- 
dés: 1° que AretasIV avait lui-même pour père on Malikou ; 
+" que ce Malikou n'était autre que le voi Malikou Il; 


8" qu'Aretas IV avait succédé sur le trône à son frère ain, - 


le roi qu'on appelait jusqu'ici Oboôdas 11 ", Indices à l'appui 


١ [1 امه‎ très frappant de voir que toute ln dynastie proprement mana- 
téenné, aussi loin qüé عنقم‎ puissions la euivet {de 169 av. J.-C, à 105 
aprés J.-C), repose exclusivetuent sut 18 roulomant alterautif de cos quaird 
noms, qui semblent avoir Été résorvés aux rois ؛‎ Codat, Haritat, Mulikou 
لك‎ Anbel. On remarquera qu'ils représentent justement ces trois degrés نو‎ 
PRE PT" qui ؛‎ avoir été, chez une partie des Sémites, la buse 
ودة‎ dé lunité Gutilidle consbdèsée à travers tomipe : ele bisnïeul, l'aïeul, 
le péré ét le م ملط‎ 11 ecrait intééusant de pouvoir déterminer, pour ln dy 
عنامدم‎ naballenne, quel a été le pwemier terme du groupe, cust-à-dire 
quel est, parmi les quatre noms dynastiques, celui du fondateur de In dy- 
nastie, du premier Of ou hissieul, point de départ de ja مذ‎ nlternante. 
Sésait-ce, par hasartl, عن‎ fameut Obodat dieu, dont l'origine هذ‎ pordrait 
alots pour nous dans la nuit de l'histoire À Es 

exoclement le me que celui dont j'ai démontré l'exis-‏ امهم Lo cas‏ ؟ 
tance dans ln dynastie nabatäenne : Obodus 1", remplacé successivement par‏ 
ses deux Gls, Babel 1" , l'ainé, el Haritat UT (Aretas Fhihellène), le cadet‏ 
تعاس اسع ناث Areas LV avait‏ .)244 متز (voir mon FRectel d'arch. or., vol. Il,‏ 
chargé, avaul sou accession au trône, du gouvernement d'une province,‏ 
Seraii-ce leu qu'il faut recounaltre dans l'Arelas, parent d'Obodes I, qui‏ 
commundait à Leuck Kümë à l'époque de l'expédition d'Aelius Gallus dans‏ 
af à Qu doit toutefois, eur ce point 4‏ ف l'Arabie méridionale (Strabon XVI,‏ 
هل sous [4 bénèbee de l'observation qui sera faite plus bas, tenir compte de‏ 
possibilité que cé terme de euwyyemts soit oi un simple Litre honorifique‏ 
ct que, de même que l'épitrope où premier ministre nshatéen était appelé,‏ 
à raison méme de sos fonclions, «frère du rois, Îles gouverneurs de cer‏ 
appelés «parents du rois. (CL les œuy-‏ غلك lanes villes où provinces aient‏ 
cour des Ptolémbes .|‏ هل revers de‏ 





NOUVELLES 15 MÉLANGES. 431 


dé cette induetion : 1° Arétas IV n'a pris cé fon dytastique 
d'Aretas qu'en montant sur le trône; il s'appelait atiparavant 
engins"; 2° Auguste, alors arbitre des destinées syriennes * 
lat extrémement irrilé de voir qu'Aretns IV était monté sur 
lé trôfie après ln mort d'Obodas 115, sans s'être préalablement 
assuré فل‎ son assentiment; si le fils eût succédé at père, la 
chôse eût semblé plus faturelle el aurait été potir ainsi dire 
de sii لذ‎ n'en allait pas de méme pour li succession de 
frère à frère 二 | | 
buèe. La copie est À corriger en wub hien metlleut, à 
tous égards, Pouvait s'employer comme nor dé femine nusi 
bien que comme nom d'hottune : daenéan", OüAmix مط‎ 
«#7, Semblable observation pour le nom suivant, nt. 
qui, lui, est même netlement caractétisé eothme féminin ؟‎ 


1 Le fuit qu'il n'avait pos reçu à su naissance un nom dynastique semble 
rait indiquer qu'il était un des dernlers nés de Molikou 11 H'ayitit pas 
فصع‎ chonec de recueillir jamais l'héritage royal; il aurait ,غلم‎ vis-h-vis de 
ses Îrères عغداثة‎ dans un sibmation analogue à celle de Hagirou, sixième 
enfant d'Arvtus LV ؛‎ om portail, par suile, présumer qu'il devait élre ou 
moins le quatrième anfaut méle عل‎ Molikon IL 

* CE le rôle prépondérant de l'autorité impériale dans des uffnires de par- 
lapre ot de sucocasiont de lu Murille Hérvodtenie. 

* Empoisonné por so promier ministre, lo fainirux Sylluos, qui visait 
lui-même le trône et, fort bien نك‎ cour à Robe, n'avait pos miäneyuh el'ex- 
جالع‎ le ressontiment d'Augusle coutré Aretas IV (voir Jastplie | 

* D'autant plus qu'en l'espèce, 4 pouvail y avoir d'anties ayalt clreit, 
par exemple un jeun. fils d'Obodas 11 dont Sylléos, nouvtat Tryphon ب‎ 
couvoiluil poul-étre la tutelle, en attendant mieux, où hion queleque علاطا‎ ha 
l'umbitieux éplivope projetait peut-être d'épouser pour s'assurer le pouvoir, 

* Communiralion que je dois à l'obllgenuet de M. Euting, qui a copié à 
nouvean lorigiual el compare aves raison de Sy palmyrénien de sea 
Epayr. Mise. , 1, p. 6, n° 13, . 

* Waddinglon, op. رءلأة‎ n° 1928. 

了 Ibid, n° 1445. 

* Je mallache mains à ju désiuenec féminine, qui à elle seule acrait un 
indice 1osufisaut, qu'à l'ensnnble دل مل‎ forme gramimolticale | بوم‎ , td- 
jaeti de forme plus archaïque que لدوم‎ et, partant, plats rare]; ef. 
NYSE; no, noms de fermes, Eu tout ens, Chr'oildai pourail étre 
ui de هنا‎ noms inirles, ossce nombreux, donnés indiffévetimunt à des filles 
où à des garcons. Les nous de la forme nhye sont, en Lrès grande ina- 
,عافدل‎ des noms de femmes; il est possible qe les Pites noms d'hommes 


MAT-JUIN 18598.‏ كه 


spécifique. Phaçael, et surtout Cha'oñdat pourraient donc tre 
deux princesses et non pas deux princes; nous aurions ainsi, 
dans l'un de ces deux noms, celui, jusqu'ici inconnu, de la 
femme du tétrarque Hérode Antipas, lle d'Aretas IV, qui 
joue un rôle important dans l'épisode de la fameuse Hero- 
dias ' et de saint Jean-Ba ptiste. L'expression 17133 5 ses Ba 
n'est pas une objection, (١13 étant employée souvent à Pal- 
myre au sens général d'enfants, comme ulof pour réxva?, 
quand il s'agit de désigner un groupe d'enfants des deux 
sexes, Je propose d'interpréter de mème n°23 au n° 158 
(nabat. de Pouzoles) : «leurs enfantsv. Îci, nous avons 
‘7122 «ses enfants» (au roi) parce qu'il s'agit d'enfants du 
premier lit, si, comme je le suppose, Aretas IV avait épousé 
en secondes noces sh sœur Chouqailat, cadette de Houldou”, 

À la fin je restitucrais plus volontiers, conformément aux 
analogies : درم‎ 171 72 «fils du Hagirou susdit », 


N.-B, — L'ordre dans lequel se présentent Îles noms dynastiques 
portés par les trois pramiers ls d'Aretas IV semble reproduire, en 


de ce Lype fassent vocalisls en pon'arlat (diminutifs), et les noms de femmes 
on pelat (adjectifs). Seuls, les noms de la forme, tout à fait différente, 
رطم‎ (aabstantifs abatraïls?}, sout portés en abondance par des hommes. 

"GE mes fec, d'arck, or, vol, IT, p. ao أت‎ suiv. 

5 L'inser, palm. de Vogüé n° 3% اق‎ siguilieative à cet Egard. D'où Tom 
ploi à Palmyre, pour plus de précision, des expressions, de prime abord 
assez gngulières : تمعممة عتمأنا‎ (il. n° 41), NS 站 站 93 K15 alcurs 
pétite-lils mélecn (Ree, Bibl, 1894, p 4361 Méme usage chez les Juifs : 
57 15 (Jér,, xx, 15) عفدل‎ défmy (Apoc., رتس‎ 5}; « Andronicus et Rosn 
fi Boni» {(Cataoombe juive de Venosa, ap. Ascoli, Fscrisione, ote., م‎ 56, 
n°11]; Mugivou rlewrégou) sai Jesse مهاه‎ Âaxfou Elusvos TaËdp 
(dans une inseriplion da 1° siècle que j'ai découverte autrefois à Lydda; 
مات‎ mes Archæological Hesearchos in Palestine, vol, 1, p. 346}. 

* Iest à présumer que cette seconde mnion ne fut pas stérile. C'est d'elle 
que mequit peat-étre la Chonqaïlat Il, sœur عع‎ femme dé Malchus IT, son 
demifrère, et mère de Rabel II. Comme il n'est pas question, dans notre 
inscription, d'enfants de Ghougallat, 11 est à عدت‎ qu'il y avait pou de 
Lampes qué Aretas ÎV avait perdu Houldou, et que la mort de la première 
reine et le mariage de la seconde ont eu معتل‎ à une époque pen éloignée 
de l'an ود‎ du règne هع مك‎ roi. 
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remontant, la chaîne méme des ancétres : 1° Malikou {IL — père d'Are- 
tas IV}: 2° Obodat (II — grand-père); 4° Rabel (1 — trisaïsal); le 
nom du bisaïeul Aretas )111( ne figure naturellement pas dans cette 
série régressive, ayant été pris par le chef même de la famille, Are 

tas IV. U y a peut-être là un principe onomastique à généraliser. 


11. Jnscription n° 1 d'El-Madrds, 


٠ Liqnes 2 et 3, Je propose de restituer, en In'appayant sur 
l'inscription de Mâdebà {C. 1. S., n° 196) : 


an L ee me. 2 

mms. | عمز١]ةضطإ‎ 3 
8 .... (æ)üls de .,..t, chef du camp qui est à... cllan. 
Dans ce cas, . . . . هله‎ serait La lin d'un nom de lieu à re- 


trouver, et l'auteur de la dédicace, ou plutôt son père, un 
haut fonctionnaire nabatéen. 


Ligues Get 7. Je lis : 


Six | [ns | 0 6 
10 Fit 7 


a Au mois d'août {de l'}an 16... 


L'avant-dermer caractère me parait étre la moitié d'un 
eleph du type fleuri. La restitution proposée : 


16 MAIS... 


me semble être contraire aux errements du nabatéen, le nom 
du mois n'étant pas d'halitude ratiaché au mot n3% par la 
préposition 2, mais bien en contact immédiat avec lui, 

En vertu de cette observation je sapprimernis cette méme 


‘Le Fest lié à la bre précédente; le vom propre élail باغ حاتفم‎ 
NAN T2. 


54 MAI-JUIN 1898. 
préposition restituée devant nitt à la ligne à de l'inscription 
d'ElMer et prélérerais : 

[env] 5‏ نتازم وه 


La justification de la ligne comporterait an nom de mois 
de 3 plntôt que de 4 lettres. 


111, Jnscription * de ‘Onelchou, épitrape de la reine Chongdilat *, 


Toutes les difficultés qu'on éprouve, si l'on veut à tonte 
force concilier avec les données de la nunnismatique, de ادرف[‎ 
graphie et de l'histoire, le fait que ‘Oneîchou serait le frère 
de a reine Chouqailat, disparaissent si l'on admet que, 
malgré le dire, formel en apparence, de l'inscription, ce fait 
n'est pas réel, C'est مم‎ qui me paraît ressortir d'un passage 
décisif dé Strabon [XVE, 4, دده‎ |: ya d à ماع نععق‎ érérpomov 
رهج‎ Éralpcow rind, xahodpevou désAGd*. C'est en sa qualité 
d'épitrope, où premier ministre de la raine régente Chou- 
qailat (mère tutrice du jeune Babel 11}, que, conformément 
à l'usage, ‘Oneichou prend ici Le titre de « frère de la reine زه‎ 
il n'y avait pas entre ces deux personnages de parenté effec. 
tive”, La position même occupée dans la phrase par ce titre 
de « frère de la reine » en indique bien ja nature; qu'on lui 
substitue, pur exemple, celui de simple stratège, on aurait 


١ .أت‎ In copic insuffisante de M. Gray Hill, Palest. Expl. F. Stat, 1697, 
pe 135. 

5 À vocaliser pout-ûtas Chagilat en vertu de l'obsarvation présentée plus 
haut (p. 541, note 8). 

* Le premier membre de phrase : Éamrederes صقم‎ oùr drd عمسء‎ del 
ré dx قمع‎ Éamunog yévous, me parait se rapporter non pa à la royanté 
méme, comme on le comprend généralement, mais, vu le contexte fort 
explicile, à هل‎ charge spéciale de goureruerr de la ملاس‎ de Paire, charge 
qui Glait toujours confiée, dit Strabon, à un parent du roi — un parent 
réel celle foie, co que marquarait l'opposition de Pay at da dé, 

* Cetle fiction de parenté royale peut avoir عع‎ empruntée par les Nabo- 
ldens aux coulumes des Piolémées comme tant d'autres choses : mariagres 
royaux عماسم‎ frères اع‎ sœurs, divinisalion du roi, types ct étalon des mon- 
paies, etc. . 
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le mot NINToN placé exactement de même, entre le nom et 
le patronymique : 
59 ااا مسمس 84305 د ست‎ 
» نمطا زمدنا"‎ — je stratège — fs de... 
correspondant terme à terme à : 
13 برم مدوم 1240 108 بت‎  ؟تازال‎ 
0 一 万 bg de Chouqailat，reine de Nabatène 
— [ILE CE 让 


Semblablament, nous pouvons prévoir que, si jamais on 

a la chance de trouver une inscription relative au fameux 

Syllæos, épitrope du roi Obodas Il (ou plutôt 111, du moins 
à mon compte}, le protocole se présentera ainsi : 
ST 72 1093 720 nas nn (ox 50) 5 

» Choullaï, frère de ‘Obodat roi de Nabatène, fils de... ده‎ 


Et cela voudra dire non pas que Syllwos était réelle- 
ment le frère du roi, mais simplement son grand-visir. 


CLELMORT-GANNEAU, 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÈTÉ. 
(Séance du 13 mai 1894. 


Par l'India Office : Arehæalorical Sarvey of India, Re- 
visecl List of antiquarian Remains in ts Bombay Presidency. 
Bombay, 1897; grand in-4°, 

— Progress Foport of the archesologieal Survey of Western 
Lacie, June 1897: in-folio. 

一 Epigraphia Indice, January 1898. Caleutta ; in-4°. 

一 Archæological Survey of Ja， vol. XV, Monumental 
Reruins "أت‎ the Dutch East-India Company in the Presi- 
dency of Madras, by À. .مع‎ Madras, 1895; in-folio. 


Par le Gouvernement néerlandais : Notulen, Deel XXXIV, 


530 ١ MAI-JUIN 1898. 
A. 4. Batavia, 1896; Deel XXV, AN. 1 .دقع‎ Batavin, 1897; 


in-8°, 

-一 Tijdschrift, Deel XXXIX, Afl. 5 et 6; XL, AM 1 et 2. 
Batavia, 1897; in-8°. 

- Plakaetshocck, 1602-1811: X* Deel, 1810-1811, Bata- 
via, 1897: in-B°. 

— PJ. F. Louro, De Java Oorlog van 1825-1850, 
a" Deel. Batavia, 1897: in-8°. 

一 Dagh-Register, anno 1668-1669, van .ل‎ À van der 
Chijs. Batavin, 1897: in-8”, 

一 Het Landschap Gowx, dow À. Erdmans en Geschiedents 
wat het Rijk Gowx, door E. Erkelens, Deel L, 5° Stuk. Ba- 
tavia, 18q7: in-8". 

一 Bimansesche Spraakkunst, door ,نا .ل‎ G. Jonker, Ba- 
lavia, 1896; in-8°. 

一 Het Dialect van Djapara, door À. H. I. .ها‎ Welbeehon, 
Batavia, 1897; in-8°. 


Par le Ministère de l'instruction publique : .ل‎ de Morgan, 
Mission scientifique en Perse, tome IV, 1" et 2° parties. 
Paris, 1896 et 1897; in-4". 

— Publication de l'École des langues vivantes : Oeuvre 
du Yemen, sa vie et son œuvre, par H. Derenbourg; tome [*. 
Paris, 1897; in-4”. 

一 Description des êles de l'Archupel, par Christophe Buon- 
delmonti, publiée par Émile Legrand. Paris, 1898; in-4°. 

一 Mémoires publiés par les membres de la Mission archéo- 
logique française du Caire. Tome XI, M" de Rochemonteix, 
Le temple d'Edfou, publié par J. Chassinat. Paris, 1897; 
in-folio. 

一 Bibliothèque de l'École des hautes-études, La religion 
védique d'aprés les hymnes du Riquédu, par Abel Bergaigne. 
Tome IV; Index par M. Bloomheld. Paris, 1897: in-8. 

一 Journal des Savants, mars et avnil. Paris, 1896; “شط‎ 

一 Comptes rendus de l'Académie des tnscriptions et belles- 
lettres, janvier-évrier 1898. Paris; In 局 
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Par da Société : Transactions of the procerdings of the Japan 
Sactety, 1899-1896. Part L London, 1898; “قحسا‎ 

— Comptes rendus des séances de la Société de géographie, 
février et mars 169$. Paris; in-8°. 

一 Revue française du Japon, novembre 1897. Tokyo;in-8. 

一 Bulletin des séunces de la Société philologique, t. I, 
1808. Paris ; in-8°. 

一 Analecta Bollandiana, t. VII, fase. 1 et 2. Bruxelles, 
1898; in-4°. 

一 Bulletin de la Société de linguistique de Paris, avril 
1898; in-8°. 

— Mémoires de lu Societé de linguistique de Paris, ما‎ X, 
3* fase. 1898; in-6. 

一 Atti della Accademia dei Linea. Gennaio, 1898. Rorna ; 
in", 

— Fendiconti della Accadema da Lincea, VIT, fase, 9. 
Roma, 1898; in-8°. | 

— Journal of the Royal Asiatie Society, April 1898. 
London: in-8°, 

一 The American Journal of archwology, of Senutie lan- 
guages au literatures, April 1898. Chicago: in-8°. 

一 American Journal of archæology, May-June 1897. 
New-York: in-8. 

一 The Geographical Journal, May. London, 1898; “قط‎ 

一 Fevne des études juives, janvier-mars 1898; in-8", 

一 Fevne archéologique, mars et avril 1898; in-8°, 


Par des éditeurs : Revue critique, n° 10-19. Paris, 1898: 
in-6. 

— Bollettine, n° 295 et ,قود‎ Firenze, 1898; in-6". 

一 Revue africaine, n° 228, 1° trimestre 1898. Alver: 
in-8", 

The Sanserit critical Journal, March-April. Woking, 
1848 3; -تنا‎ 7”. 

— Polybiblion, partie technique et litiérure, a vil 1848: 
in-5", 


x1. do 


SN ts) MAI-JUIN 1898, 


Par les éditeurs : ,ل‎ Halévy, Revue sémitique, avril 1898; 
in-8". 

一 El-Muchrig, Avril-Mai 1898. Beyrouth; in- 和 

— Le Maséon, avril 1898. Louvain; .“حتت‎ 

Par les auteurs : M. de Vogüé, Notes d'épigraphie ara- 
méenne (extrait). Paris, 1897; in-6°. 

一 M. Courant, La Corée jusqu'an 1x° siècle (extrait). 
Leide, 1898; in-&". | 

一 Aymonier, Le Cambodge et les monuments (extrait). 
Paris, 1895; in-8f. 

一 Le même, La province de Ba Pnom. Paris, 1897: 
in-5", 

— Saleman, Manuserits musulmans rapportés de l'Asie (en 
russe}, 1897: m-b°, 

一 M. Bloomfeld, Position of the Gopatha-Brahmanx in 
Vedio literature (extrait), 1897: in-8°. 

— Le même, Meaning and etymology of the Vedie work 
viddtha (extrait), 1897: مس‎ 

— 72" À. Stein, An nn. es tour to Buner, 1898 
(extrait), Bornbay: in-8°. 

一 Lazaras Goldschmidt, Der Trahtat Sukkah. Berlin, 
1808: re 


LE EUDATEU BILIE 


Une trouvaille inespérée vient fort à point faire ja lumière 
sur ع1‎ passage du Kudatku Bilik dont 11 a été question dans 
le dernier numéro du Journal asiatique (v. plus haut, .م‎ 334). 
La bibliothèque vice-royale du Caire a acquis un manuserit 
de cet ouvrage célèbre, où, par une véritable bonne fortune, 
le texte ouigour est accompagné d'une transcription en ca- 
ractères arabes. M. Radloff annonce { qu'il a entre les mains 


 Æeitsehr, d deutsch. morgenl. Gasellsch., 1698, p. 162. 
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une copie du nouveau manuscrit, exécutée par les soins du 
D" Morits, et que le passage en litige y est ainsi rendu : 


“a 


Comme le constate, avec une légitime satisfaction, le 
savant éditeur, c'est la conbrmation lormelle de sa lecture 
sar un point essentiel, à savoir que l'auteur ouigour était 
natif مل‎ Beläsaghoûn, Devant ce fait matériel tombe la con- 
jecture du LF Alberts, entrainant avec elle la modilcation 
accessoire que j'avais proposé d'y introduire. 


En même temps que ce rayon de lamière, le manuscrit du 
Caire apporte une obscurité nouvelle; la leçon بارسى هايم‎ 
(=) est maintenant une autre énigme. Il nous montre de 
plus, par cet exemple instructif, combien le texte ouigour 
parvenu jusqu'à nous a dû souffrir en route; il faudra désor- 
mais compter non seulement avec les mauvaises graphies, 
mais, وت‎ qui est plus sérieux encore, avec des variantes rai- 
sonnées sinon toujours raisonnables, Ce document sera, en 
tout cas, un secours précieux pour la transcription et la 
traduction du Æudatkubilik dont M. Radloff nous fait espérer 
la prochaine publication. 

CLenmonr-GANNBAU. 
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Lrre or :1م18 الماقظ‎ 9 non6son: ebe., by sir William Wilson 
Hunter, John Murray, London, 1896, in-8°, عد‎ et 3go pages. 


Brian Houghton Hodgson n'était guère connu des Orien- 
talistes, des Indiamstes en particulier, que par ses études sur 
le Népäl ot surtout par les textes sanscrits bouddhiques dont 

35。 
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11 a révélé l'existence et fourni de nombreuses copies; ce qu'ils 
voyaient en lui, c'était un puissant auxiliaire de leurs travaux. 
M. Hunter nous fait connaître l'homme, décrivant sa vie pu- 
blique et privée, le montrant dans ses rapports avec sa famille 
dont il fut longtemps séparé, mais avec laquelle 过 entretint 
des relations suivies, dans l'exercice de ses fonctions diplo- 
matiques, dans toutes les phases de son existence. Le tableau 
de cette longue vie vouée au travail et à l'accomplissement 
du devoir inspire, en dehors de toute considération scienti- 
fique, une vive sympathie pour « le fondateur de la véritable 
étude du bouddhisme par les textes et les monuments », 


Je ne puis ici entrer dans de grands détaïls. Je recommande 
en particulier à ceux qu'intéresse l'histoire de l'Inde contem- 
poraine les chapitres سم‎ et vur, dans lesquels l'auteur, re- 
traçant la carrière diplomatique de son héros, fait an exposé 
très documenté et très instructif des affaires du Népäl de 1823 
à 1843, et du rôle que Hodgson y soutint avec une hahi- 
leté, une prudence et une modération dignes des plus grands 
éloges. Je veux seulement insister sur les services que Hode- 
son م‎ rendus aux étades indiennes par les documents qu'il 
leur a fournis. 

Malgré sa longévité, qui semble avoir été héréditaire dans 
cette famille, Hodgson n'était pas d'une santé à toute épreuve. 
Dès la première année de son séjour dans l'Inde, il fat malade 
pendant qu'il étudiait au Collège de Fort-William. Rappelé 
en 1822 à Calcutta, pour y occuper un poste qui devait 
l'acheminer aux plus hautes fonctions administratives, il fut 
si sérieusement atteint qu'on le renvoya au Népil. Le Népâl 
lui sauva la vie. $es deux frères William et Robert succom- 
bèrent au climat de l'Inde: il aurait eu le méme sort s'il 
n'avait été relégué dans la région de l'Himälaya, et encore 了 
faut-il souvent malade, Mais il conjura le danger par un régime 
sévère, par la sobriété, par le soin qu'il eut de se conformer 
au genre de vie des indigènes; ce qui le fit grandement con- 
sidérer, Et, comme il joïgnait à cette simplicité des habitudes 
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studieuses, le respect dont il fut l'objet contrebalanca eflica- 
cement les mauvaises dispositions que la cour et les partis 
politiques éprouvaient pour ce «résident» dont ils auraient 
bien voulu se débarrasser. Hodgson passait pour un pandit 
et un ascète; et sa renommée, qui alla jusqu'à Lha-sa, lui 
valut des témoignages de sympathie de la part du Dalaï-lama 
lui-méme. 

Cette espèce de popularité facilita l'exécution du projet 
qu'il conçut de doter la science européenne de la collection 
aussi complète que possible des Livres sacrés du Népàl 
L'appendice À du livre de M. Hunter — qui occupe vingt 
pages (437-350 | ب‎ est consacré aux manuscrits de Hodgson. 
Le total des copies est de 423, dont 66 ont été données à la 
Bibliothèque de Fort-William (Calcutta), 94 à ln Société 
asiatique du Bengale, وج‎ à k Société asiatique de Londres, 
50 à la Bibliothèque de l'{ndia Office, 7 à la bibliothèque 
Bodléienne à Oxford, 24 à la Société asiatique de Paris, 
64 à la mème (copies faîtes sur sa demande), 59 à Burnouf. 
Ces deux dernières collections sont maintenant à la Biblio- 
thèque nationale, Suivent les catalogues spéciaux de ces di- 
verses collections, et un index général comprenant les titres 
de tous les ouvrages qui y sont mentionnés. 

Get appendice À n'est que la réimpression légèrement mo- 
difiée d'une brochure publiée antérieurement par M. Hunter, 
sous ce titre : The Hodgson mannseripts. Cataloque of sunskrit 
manuscripts collected in Nepal and presented to various 五 - 
braries and learned societies, by Brian Houghton Hodgson ; 
compiled by W.-Hunter, Trübner and C°, 1881, 27 pages. 
La plus grande différence consiste dans la mention et le ca- 
talogne de 34 manuserits de la Société asiatique de Paris 
qui ne se trouvaient pas dans ja brochure de 1681. La So- 
ciété possède, en effet, 24 manuscrits sanskrits népälais; 
maïs la liste qu'en a donnée M. Drouin {p. 338 du 1° se- 
mestre de 1897) ne correspond pas exactement à celle de 
M. Hunter, Il n'y a que 12 titres d'ouvrages communs aux 
deux listes. Sur les 12 autres il en est G (cités en note) qui 
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ne proviennent pas de Hodgson. Sur les 6 autres, 这 en est 5. 
dont les titres figurent dans la liste des 64 et non dans celle 


des 44. 
L. Fes. 





seu sancrs Gnecomir TugoLoër Liber cur-‏ حظحل بصاصو| بصمدثة] 


miam iambicorum. Versio syriaca antiquissime. — Pars Il, 
ed, P. H. Giamondi. Beryti: typogr. PP. Societ, Jean: 18q6 : 
in-8°, pp. 1v-bo. 


Nous avons signalé (Jour. asiat,, sept.-oct. 1805 p. 4ob) 
l'apparition de la première partie de cet ouvrage. La seconde, 
qui a paru peu de temps après, contient un supplément ren- 
fermant divers poërnés qui ne figuraient pas dans 16 ms. CV 
de la Bibl. Vaticane, et qui sont tirés des mss. du British 
Museum, Nous ne ferons point la critique de l'édition, dans 
la crainte de paraître trop sévère, Nous aimons mieux plaider 
en sa faveur les circonstances atténuantes, et rappeler que le 
P. Bollig l'a ivrée à l'impression pendant sa dernière maladie, 
at qu'on n'a pas voulu contrister ses derniers jours en revi- 
sant malgré lai un travail que sos forces ne lui permettaient 
pins d'accomplir. Si nous revenons aujourd'hui tn peu tar- 
divement sur cette publication, ce n'est donc ni pour en 
signaler les nombreux défauts, ni pour en faire ressortir lea 
avantages, mais bien pour apporter un élément nouveau 
dans la discussion d'un petit problème d'histoire littéraire. 

Le P, Gismondi qui a écrit la préface du premier volume, 
aprés ja mort du P. Bollig, termine par ces mots : « Unum 
quod nobis erat in votis minime successit, ut nimirum ignoti 
auctoris nomen reperiremus; in omnibus enim codicibus 
desideratur, Mens quidem fertar in Senorinum Cludidatum 
(Januarium Candidatum À} amidensem ) بع‎ 665), cujus extat 
in vat, cod, xovi fragmentum carminis syriace Verdi D. Greg. 
Nazx. inter historica poermata primi, At momenta desunt quibus 
nostræ versionis parte illud esse statuatur, Theodosium 
Edessenum, Dionysii Jacohitaram Patriarchæ fratrem, 
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ann. 805 Gregorii Nar, poemata syriaëo réddidissé testatur 
Barhebræus { Chr. Ecol., 1, col, 863); noster vero codex 60 
antiquior esse videtur, Alius qui carmina ista verterit nos- 
citur nero. » 

Nous voudrions présentér à ce sujet quelques observa- 
tions : 


1" Les Poèmes de S. Grégoire de Nazianze sont modelés 
sur plusieurs rythmes : il yena en vers héroïques, élégiaques , 
iambiques, anacréontiques. 11 est assez probable que les pre- 
miers collecteurs des œuvres poétiques du Saint les avaient 
classées selon la nature du rythme. 

as Ceci est confirmé par le fait que, dans le titre du ms. 
édité par le 2, Bollig, aussi bien que dans le texte que je 
citerai plus bas, et dans le Catalogué d'Ebed-Jésus (B.0., III, 
1" part., p. 24), les poèmes iambigner sont mentionnés à 
part. 
3 Dés lors, les auteurs qui passent pour avoir traduit les 
poèmes de 3. Grégoire, sans autre désignation, peuvent 
n'avoir pas traduit toutes les œuvres poétiques de cet éeri- 
vain. 
4° [11 résulte de l'examen des manuscrits et des témoi- 
gages des auteurs, qu'il y a eu deux versions syriaques , indé- 
pendantes, des œuvres de $. Grégoire : l'une jacobite ét l'autre 
nestorienne. (CE. .قل‎ O., IT, 1" part. p. 25, n. 1; Wright, 
Catalog., pp. 423, 436; et le témoignage, plus haut cité, de 
Bar Hébréus}, 

5° Enfin, de la comparaison du texte édité par le P. Bollig 
avec les morceaux contenus dans les mes. de Londres, et de 
sa divergence avec les fragments renfermés dans le ms, Add. . 
. 214,549, qui est manifestement jacobite, il résulte que c'est 

l'édition de la version nestorienne des poëmes iambiques 


que nous ayons entre les mains, 


C'est donc parmi les écrivains nestoriens quil faudra re- 
chercher l'auteur de cctte traduction. 


24 MAI-JUIN 1898, 


Or, le hasard d'une lecture m'a conduit, je crois, à décou- 
vrir Le nom de cet auteur. En parcourant les Lettres du catho. 
licos Timothée 1, dont je compte donner ane édition com 
plète dès que j'aurai achevé celle des Lettres d'I0-yah 111, 
je rencontrai dans une lettre adressée à Sergius, métropoli- 
tain d'Elam, le passage suivant (Me, syr, du Musée Borgia, 
K. VI, 5, p. 450) : | 
16 كدو لوي كمه‎ AD ÉTÉ = a ب‎ wa Dre 
,. دحلاصدمب‎ ar st as كات‎ sATEA 030 
«= مكيب‎ A Haras دص عضت‎ bre 

RNA N TE دحك‎ «7 as ao Ass 


Nous t'avons aussi envoyé (avec d'autres présents énumérés want} 
les chants du saint Théologien : coux qu'on appelle rm! ou 
iambes, qui ont été maintenant nouvellement traduits du grec en 
syriaque, par les soins de Rabban Gabriel. 


Qu'était-ce que ce Rabban Gabriel, contemporain de 
Timothée, et qui devait être connu de Sergius d'après les 
termes mêmes de la lettre 8 Une étude approlondie des 
œuvres de Timothée nous l'apprendrait peut-être. [après 
quelques passages relevés au cours d'une lecture rapide, 
je crois pouvoir dire que c'était un moime de Nisibe, et pro- 
bablement du couvent de Bar-Sahdé. Dans une lettre au 
métropolitain Sergius (ms. cité, .م‎ 446), Timothée lui ex- 
plique qu'il n'a pa établir [60° Bar Noun comme métropolh- 
tain de Nisibe à cause de l'opposition de Rabban Gabriel; 过 
a mis à sa place Jean de Hadita qui réussit très bien « comme 
11 l'a appris de Rabban Gabriéls. Dans une autre lettre 
(p. 445} 11 souhaite que le Seigneur fasse miséricorde à 
Rabban Gabriel qui lui a obtenu du roi un diplôme (Le | 
afin qu'aucun des gouverneurs ne s'ingère dans les affaires 
ecclésiastiques. Dans une lettre à + Sergius *, prêtre et doc- 

1 Voir sur ce mot Le Lexique de Bar-Bokloul, éd, Duval, col. aËg. 

+ Ce Sergias était outre que le métropolitain d'Élam du même nom ; les 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 545 


teur du couvent de Mar Abraham l'interprète » ', Timothée 
parle également (ms, cité, .م‎ 433) d'un Rabban Gabriel 
qui lui a prêté 3,000 rouxé, pour l'acquisition d'un xénodo- 
chion en faveur de l'école: et dans une autre lettre ce même 
personnage est qualifié de +<syncelle du roir{ædcsus 
st). Mais il demeure toujours possible que ce nom désigne 
une personne différente du traducteur des œuvres de saint 
Grégoire. 

Du moins sommes-nous fixés sur l'âge de la version. 
Timothée oceupa le siège patriarcal de 778 à 820, Toute- 
fois Sergius ne fut pas métropolitain d'Elam dés le début 
du pontificat de Timothée; ce siège élait alors occupé par 
un certain Éphrem, auquel ع1‎ patriarche adressuit encore 
une lettre synocale en 786. 

Une objection se présente. S'il est certain d'aprés le témo- 
gnage cité, que Rabban Gabriel a traduit les poèmes iam- 
biques, il ne s'ensuit pas nécessairement qu'il soît l'auteur de 
la version publiée; car, d'après Assémani, le ms, du Vatican 
serait du vu’, peut-être même du vi siècle; et l'expression 
dure as ven, à la lettre : «maintenant nouvellement ب«‎ 
peut parfitement s'entendre d'une nouvelle traduction. 

À cela on peut répondre que l'examen paléographique 
du ms. n'est pas concluant; d'aprés le fac-similé publié en 
tête de l'édition, on pourrait peut-être lui contester une si 
haute antiquité; aucun autre ms. renfermant les poèrnes 1am- 
biques n'est antérieur au 13: siècle, Enfin 过 était peu dans 
les habitudes des écrivains syriens d'une méme secte de mul- 
tiplier les traductions des mêmes ouvrages : comme de nos 
jours, ils préféraient l'inédit; dès qu'une traduction existait 
on se bornait à la recopier indéfiniment, quelquefois en la 


lettres ne portant aucune daie, on aurait pu croire facilement que le doc 
tour Scrgius était plus tard deveuu métropolitain d'Élam; il n'en est rien. 
ya deux leltres au sujet عل‎ l'achat du xénodochion : l'une à Sergius le 
métropalitain, et l'autre à Sergius le docteur; de méme au sujot de l'éta- 
Llissement de Jean de Hadita, comme métropolitain de Nisibe. 

1 Sue Mar Abraham l'interprète: ef. Le Livre de le Chasteté, n° a. 
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corrigeant. di donc il avait existé antérieurement une version 
nestorienne des poèmes, il est peu probable que Gabriel se 
ftt adonné de nouveau à ce travail. Peut-être 了 上 -这 été con- 
duit par l'exemple de Théodose d'Édesse. 5 Grégoire jouis- 
sant d'une grande réputation , ause bien chez les Mestoriens 
que chez les Monophysites, Rabban Gabriel a pu croire que 
pour s'opposer eficacement à la diffusion de ها‎ traduction 
exécutée par le jacobite Théodose, une plume nestorienne 
devait entreprendre le même travail en faveur de 5e5 co- 
religionnaires; à moins qu'au contraire l'exemple de Rab- 
ban Gabriel n'ait entrainé Théodose d'Édesse. Cependant 
la première hypothèse paraît justifiée par un passage d'uné 
lettre de Timothée à Sergius le docteur, à qui il demande 
de ui faire parvenir certains livres et en particulier “le livre 
des hérétiques de Grégoire, dant vous avez copié, dit-il, les 
deux parties». Cette désignation pourrait bien viser la tra- 
duction de Théodose. 

En apportant an dément nouveau pour la solution, ou lu 
complication de la question , je n'ai point la prétention d'avoir 
fait complétement la lumière, et je suis tout prêt à me 
rallier à quiconque présentera de bonnes raisons pour établir 
que Rabban Gabriel n'est pas l'auteur de هل‎ version des 
poèmes iambiques renfermée dans cette édition. 


J.-B. Crasor. 





NOTE SUR LES MUSULMANS SALANR DT KAN-SOU. 


Dans la partie proprement tibétaine du Kan-sou se trouve 
une population turque nrasulmane qui s'appelle Salar. Elle a 
pour centre la petite ville de Sin-hoa t'ing ou Salar, située 
au sud du Hoang ha par 100° long. et 36° 50" lat. Elle occupe 
une bande de terrain sut la rive droite du fleuve Jaune, 
depuis l'Ourounvou jusqu'au T'ao قط‎ , et quelques cantons sur 
la rive gauche, sur une partie de la route accidentée et mon- 
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tagnense qui mène de Si-ning à Hô tcheou. Dans cette der- 
mère ville, les Salar côtoient les Musulmans ordinaires, Le 
type physique des Salar se rapproche beaucoup du type des 
habitants du Turkestan chinois, et ils parlent un turc légé- 
rement archaïque, tel qu'il devait se parler dans ce dernier 
pays, au XYWYI siècle. Sur 102 mots pris au hasard, on en 
compte 68 (les noms de nombre mis à part) qui sont du ture 
par et conformes au dialecte moderne du Turkestan chinois, 
19 qui sont du turc ancien ou corrompu, 5 qui sont persans 
ct généralement usités dans le Turkestan chinois, 1 qui est 
du persan corrompu ét inconnt dans ladite contrée, + qui 
sont chinois, 6 dont l'origine est douteuse, 
1° Mots turcs employés dans le Turkéstah chinois : 


pied اياغ‎ aydgk long أوذون‎ ouzoun 
tôte باض‎ béch court فيسقا‎ hesl 


bouche él agheuz 

ع تيع œil‏ 

عأعمقعم قاش sourci‏ 

Dai‏ جورون عمط 

oreille قيلاق‎ foulak 

bras قول‎ kon 

cœur 过 | 

doigt ياوماق‎ Penn 
cheval أت‎ dt 

和 ne 可 dchek 

ا نيكا chameau‏ 

عق قاؤ aia‏ 

poulet توخر‎ tékho 

graisse امام ياغ‎ 
se lever قريفان‎ Houpghdn 
dormir ارعلتعان‎ oghldghétn 
pleurer يفلتعان‎ véghlighn 
rire كرلكاي‎ Le 7 
mourir Qi lan 
sasscoir اولعويفاى‎ oultonrghün 
fonctionnaire بيك‎ bek 
bon ياخهقي‎ ykheht 


mauvais ياماني‎ yimün 


patit ms kitahik 
ouvrir أشفان‎ achghän 
couteau يساق‎ pitohi 
chien wagl 8# 

manger يكان‎ ga 
boire أحكان‎ ttellon 
farine أون‎ oun 

frère cadet أيبئن‎ 1 


sœur متام للع‎ ss sinqil 
فته‎ femme el kunim 
enfant ds bala 


maison أو‎ uy 

mur كام‎ tm (dans le Turkestan 
occidental = tatt) 

fermer ييكيعكان‎ biritgan 

combien ? els fantcha 


mouton «4 foy 


vache كالا‎ kala 
vétement تون‎ ton 
ARR a bous 


barghän 
venir need Relqun 
prendre اشؤولة الفاي‎ 
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affaire ai ich terre, sol يب‎ yer 

pluie 44 péghmour lerre, argile ثريا‎ topa 
عشم قار عونمم‎ étoile يولحوز‎ youldous 
froid 45,3 foung lone لق‎ ty 

chaud ايسيغ‎ cssyqh montagne الوه تام‎ 
اعت‎ lee تقدده‎ pierre قاش‎ tdch 

fer تبهور‎ tinour تالا‎ qu 3 

argent Ps koumouch marmile مقعم قازاي‎ 
or العون‎ altoun couvercle Glass toutoalt 
bois اغاج‎ aghätch 


Parmi ces mots, 11 faut signaler particulièrement 5245, كام‎ , 
JS, رتريا‎ gl qui ne sont pas communément en usage parmi 
les Sartes de l'ouest du Pamir, mais sont ordinairement 
employés dans le Turkestan chinois. 


a* Mots tures non conformes à l'usage actuel du Turkes- 
tan onmental, مه‎ détournés de leur sens : 


cau-devie سورمم‎ soirma, mot usité dans le Turkestan avant que 
l'islamisme ait supprimé l'eau-de-vie; 

main Ji el, vieux mot djagatay remplacé aujourd'hui en Éachgarie 

ar وقول‎ 

Fa del émek, vieille forme djagatay pour عاك‎ yémel manger, 
nourriture u (Eachg. ناي‎ 

viande el et, vieux turc, djagatay et استمط‎ (Kachg. كرش‎ goch}; 

père Li aba, djagatay = «oncle paternel »; 

mère Lei itcha, djagatay, encore usité, mais rarement dans le 
Turkestan sous la forme احا‎ atcha; 

frère aîné كاكا‎ Auka, pour LSi 

sœur aînée #1 sd; des Turcs qui m'accompagnent me disent que 
ce mot est turc; mais 11 ne m'est pas connu; 

femme l5f ana, a le sens de mère dans le Turkestan; 

beaucoup كوارا‎ kouara, forme corrompue pour اك‎ ui comparatif 
de يه‎ 

peu ازؤاوط‎ asara, formé corrompue pour ل زواق‎ : 

acbre قال‎ til, a le sens cle sœule dans le Turkestan: 

mauvais قاشاتك‎ hichang, a Île sens de poresseur dans le Tur- 
késtan ; 

canard يات‎ pêt, du verbe يا تماق‎ «barbotter yi 
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riz يدوغان‎ iderghän, participe de دعاك‎ ce qui se mange, la 
nourriture par excellence, correspond au fan des Chinois. 


3" Mots persans : 

marché 13 basdr; 

jardin بام‎ bägh; 

papier كاف‎ kéghaz ; 

bon ابدان‎ obdân pour أإباذان‎ a fertiles; 

membre du clergé, chou musuiman أكون‎ pour | الفيية‎ srmaitre 
d'école x, 


L'emploi du mot أبحان‎ est caractéristique du dialecte du 
Turkestan oriental. De même, c'est principalement dans ce 
dernier pays que sl a pris le sens abusif de « prêtré musul- 
man » en général. 


4° Mot inusité dans le dialecte du Turkestan chinois, et 
inconnu dans le persan classique, mais communément em- 
ployé dans le dialecte tadjik de Boukharie, 


fenêtre xs térédia. 
5 Mots chinois relatifs à des objets que les Salar con- 


naissent par les Chinois, ou termes de muleliers, métier 
auquel beaucoup de Salar se livrent. 


fusil, ang مهام‎ mulet, déça pour lono-tzeu 
chandelle, la-tseu voiture, ichee 
cadenas, جه عا-منامة‎ grande route, tx lou 


livre chinois, chowtzeu. Quand 11 s'agit d'an livre musulman, on 
dit ممع كعاب‎ . 


6" Mots d'origine douteuse : 


sapèqué, elle 
grand, tekictagh 


haut, pikhdra (3 ,5,a) 

bas, achkhüra (? #lal| 

porte, مما‎ (ture 3,315 où tibétain 5 y'a) 
tasse à thé tchongry 


a HA) MAI-JUIN 1898 


Ajoutons que les noms de nombre, les pronoms, l'adjectif 
démonstratif 4, +55, la particule interrogative +, sont les 
mêmes que dans le dialecte du Turkestan oriental, Le pluriel 
se forme en ,لأر‎ Les formes du génitif en نينك‎ et de l'accu- 
satif en es sont supprimées. Les temps du verbe ont disparu, 
sauf naturellement l'impératif, qui est la racine même, et 
le participe en ul, كان‎ lequel sert pour tous les temps 
conne l'iufinitif en français-nègre : 

ASS cl ee «vous êtes venu, vous venez de Eâchgars. 
هى‎ hé Les ايرتا‎ «domain j'irai à Lan-tchoou na 


Toutefois le parfait défini en دور‎ on دي‎ , dé, subsiste, mais 
sans formes personnelles, et souvent employé incorrecte- 
mént : 


EE) سى هو كيلذو‎ ET MO keldo 7 a Ah! te voilà! أققاء‎ toi qui 
es vénu À 

aldégel pour اليب كيل‎ où plus familièrement اب كيل‎ eapportes. 

aldévr pour اليب بار‎ «emporter. 


Ce dialecte est évidemment très postérieur au Koudatkou 
bilik, qui date de 1068.11 est en somme conforme, abstrac- 
tion faite des corruptions causées par un long isolemént au 
milieu de populations étrangères, au dialecte moclerne du 
Turkestan chinois, sauf qu'il contient quelques termes 
archaïques que l'on retrouverait tous dans les auteurs de la 
fin du xv° et du commencement du xvi' siècle. On peut en 
inférer que les Turcs Salar n'ont aucun rapport direct avec 
les anciens Quigours qui occupèrent Kan tcheon et ses envi- 
rons, entre 700 et 1028, ni, en général, avec aucun des 
anciens peuples turcs dont la langue et le type physique 小 上 
fèrent beaucoup de la langue et du type des Salar. Ceux-ci 
possèdent, relativement à l'introduction première de T'isla- 
misme dans leur pays, les mêmes légendes que les gens de 
Tourfän et de Koumoul, légendes qni différent de celles de 
Khotan; ils se disent eux-mêmes originaires de Koumoul. Or 
Tourfän n'a été complètement converti à l'islamisme qu'après 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 551 


ja conquête qu'en fit Khizr Khodja en 1365, Koumoul m'est 
devenu entièrement musulman qu'après avoir été soumis aux 
princes Djagatayides, en 1431. Il n'est pas probable qu'une 
colonie musulmane en soit sortie auparavant pour aller 
s'établir dans le Kan-sou. Le Hoang-tsing-tchi-kong-tou, cité 
par M. Devéria, dit que les Musulmans de Si-ning sont venus 
de Tourfin sous Hong-wou (1368-1599). Ces Musximans ont 
aujourd'hui oublié leur langue, ce qui laisse supposer que 
les Salar, qui l'ont conservée, sant arrivés à une époque plus 
récente, Le Hoei-tsiang-t'ong tchi, également cité par M. De- 
véria, rapporte qu'en 1528 le gouverneur de Koumonl 
transporta son peuple à Sou tcheou, dans le Kan-sou. Ce 
fait s'accorde très bien avec les traditions des Salar, et je crois 
pouvoir conclure que la véritale souche des Salar sont ces gens 
de Koumoul qui, peu après 1528 , auraient quitté Sou tcheou 
et auraient été transplantés en masse dans la région qu'ils 
occupent encore aujourd'hui. 
F. Gnenano. 


Asants seursgnsisoges Wünrensocn Lughat-i Furs, heranspe- 
geben von Paul Horn. Berlin, Weidmannsche Bachhandlung, 
1897. In-4°, 33 + 1Fr pages. 一 Extrait des Abhandlungen de la 
Société royale des sciences de Gœttingue, nouv. sérié, LI, n°8. 


M. Paul Horn, déjà avantageusement connu par son tra- 
vail sur l'étymologie du persan 1 vient de rendre un nouveau 
service aux études iraniennes en publiant intégralement, sur 
Le manuscrit unique de la Vaticane, le Lu ghat: Furs d'Abou‘- 
Hasan Ali ben Alimed تلمعف‎ de Toûs, neveu du grand poète 
Firdaust. C'est un dictionnaire où l'auteur s'est plu à réunir 
les expressions particulières au persan de la Bactriane, de la 
Transoxiane et d'autres provinces. 

Ce qu'il y a surtont de précieux dans cet ouvrage, c est ja 
quantilé de poètes jusqu'alors inconnus qui se révèlent par 


1 Grundriss der neupersischen Etymologie, Strasbourg, 154 
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leurs vers : Aghädiji, contemporain de Daqgiqi, la poilesse 
Khodjasta de Sarakhs, Abou-Tähir Khosrawäni; les citations 
fournissent encore des vers de poètes anciens dont les œuvres 
ont presque disparu, tels que Roüdhaki, considéré par 
Hammer-Purgstall!, à limitation des Tezkirés, comme l'an- 
cétre tle la poésie néo-persane, et qui est représenté par 
160 vers, plus que n'en contiennent les trois pages et demie 
in-folio qui lui sont consatrées par Riza-Qoüli-Khän dans son 
Medjmaf el-Fasah (t. 1, p.236]. C'est donc une riche antho- 
logie, suivant l'expression même de M. FL, extraite d'œuvres 
qui ont péri, que nous offre le dictionnaire d'Asadi: c'est en 
même temps le premier en date des Farhangs qui nous ont 
été conservés, car il n'est rien resté des travaux lexicogra- 
phiques d'Abou-Hafc de Sogdiane ni du Tadj el Magddir de 
Roûdhaki. Sans doute la mine n'est pas entièrement nouvelle, 
et les dictionnaires persans, à commencer par de Loghati 
Halfmt conservé à Munich et à Saint-Pétersbourg, pour finir 
par l'Endjumèn-drét Négirt de Rir-Qoült-Khän, nous ant 
transmis beaucoup des mots qu'il contient et des vers qu'il 
cite; néanmoins la pablication d'un ouvrage aussi ancien 
était à souhaiter, ne serait-ce que pour les mots cités page 3 
et suivantes, et qui viennent heureusement enrichir nos 
lexiques. 

La méthode critique de M. Horn est excellente, et ce n'est 
pas à lui qu'on pourrait reprocher de manquer de prudence 
dans les réstitutions qui s'imposaient, Un exemple fera mieux 
sentir la nature des difficultés que soulève an travail de cette 
nature et les corrections improvisées que l'on serait tenté 
d'adopter à première réflexion. Page وود‎ du texte, au mot 
ue, l'expression LT يررك‎ , indiquée comme douteuse par 
l'auteur, paraît signifier «le lin du meunier», c'est-à-dire 8 
lin que l'on porte au meunier pour qu'il le passe à la meule, 
en vue de l'extraction de l'huile. Mais ys3 حبك‎ est plus dilh- 
cile, M. Horn propose de lire تنك بيد‎ que l'on trouve dans 


١ Geschichte der schônen Redekünsls Persiens, p. دول‎ 
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les dictionnaires, el qui signale « tamis très fin »; seulement 
le sens ne convient pas; car, après avoir mis le lin dans le 
hodbin, qui, d'après la définition, est un petit pamier de jonc 
tressé, ressemblant au plateau dela balance, on ne s'explique 
pas très bien qu'on l'y tamise pour en extraire l'huile, tandis 
que l'Endjumèn-drét Néçirt, qui, bien entendu ne cite pas 
Ses sources, à aussi قير‎ dl comme le texte d'Asadi, expres- 
sion que Rizà-Qoùli-Khän explique par « pressoir du fabricant 
d'huiles, ce qui convient parfaitement à la définilion أت‎ la 
complète : le petit panier est soumis au pressoir et l'huile en 
découle, Seulement, où le dernier en date des lexicographes 
persans at-il trouvé celte explication , qu'on chercherait en 
vain dans son propre ouvrage ? Et pourquoi son texte lilho- 
graphié, à une ligne au-dessus de وتنك تيب‎ at-il تنك نيز‎ (sic) 2 
En présence de ces incertitudes, le seul parti à prendre était 
celui qu'a adopté M. Horn, le doule suspensif , Marqué par 
un point d'interrogation. 

Le vers pehlevi eité page 34 du texte, el qui paraît extrait 
d'un ouvrage qui s'appelle نامد ييران ويسم‎ = Pirdn Vésahkni 
malt, inconnu d'ailleurs, prouve que nous n'avons pas encore 
la clef du déchiffrement des vers de cette catégorie, que l'on 
trouve cités même dans des ouvrages très postérieurs. 11 y a 
tantôt vingt-trois ans que j'ai fait connaitre, dans ma tra- 
duction de l'Anis el*Oehehdg de Chérèfeddie 及 ina an vers 
de ce genre qui est resté inexpliqué ; plus tard, dans Fintro- 
duetion de ma pablication des Quairaine de Bäbd Tahir 
“Urydn, j'ai cssayé de déterminer ce que les auteurs persans 
entendent par pehlewi', et j'ai adopté le vocable de pehleui 
musulman pour désigner les citations qui sont éparses dans 
leurs œuvres; mais je ne pais me Îlatter d'en savoir plus long 
que le premier jour. Le fait est que le vers cité par Asadi 


1 Aux antorilés que j'ai cilbcs alors, il y a lieu d'ajonter maintenant ai 
passage de Liber Mafätih al'Olüm , éd. .نا‎ van Vioten; Leyde, 1895, p.117: 
«Le peblevi tire son nom de oklak, appellation [générique] qui comprend 
te ait, celles d'Ispahan, de Raï, de Hamadan, de Mäh Mahüwend 
et d'Adharbädjün. » 


XL. A6 
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semble renfermer deux mots du pehlevi ou moyen-persan: 


mais cela ne nous met ni sur la voie du sens, ni sur celle 
du mètre. Voici la citation d'Asadi telle quelle : 


أزدم كى دشوريار كت dis + Lans‏ يدتبا ودبت وكم à Lan hu‏ 


hér = aëthre a le sens‏ شيو bosucoups, et‏ ه signifie‏ وسنان 
de « feu s (J. Darmesteter, Études iraniennes, ©, 1, p. ga); mais‏ 
nous n'artivons à aucune explication plausible.‏ 


C1 Huarr. 


HisTORISCU-COMPARATIVE OSYNTAX DER MEDNÆISCNEN SPRACHE, 
Schlusstheil des historisch-kritischen Lebrgehäudes des Eebræi- 
‘schen von Fr. Eduard Këônis, .له‎ Professor, "لآ‎ Phil et Theol, 
Leipaig, Hinrichs, 1893;un-6", 1x et 721 pages. 


C'est vraiment un monument grammaltical Le Lehrgehändr 
de M. Kœnig, à côté duquel le Lehrgebäude de Gesenius, qui 
transforma la grammaire hébraïque et eut un succès si écla- 
tant en son temps, parait aujourd'hui comme une modeslc 
construction, Les grammaires d'Ewald, d'Olshausen, de 
Bôttcher, de Stade, pour ne parler que des plus importantes 
qui suivirent en Allemayne, montrent le chemin parcouru 
dans l'étude de la langue hébraïque pendant le cours de ce ' 
siècle, Ewald avait inauguré l'application à l'hébreu de lu 
grammaire comparative; Olshausen réecherchaïit dans l'arabe 
les formes primitives de la langue des anciens Israëlites ; 
Büticher ne s'était signalé que par l'abondance des matériaux 
qu'il avait recueillis; Stade s'attacha surtout à la méthode 
historique. Entre temps parurent de nombreuses monogra- 
Phies sur des points particuliers de ja grammaire sémitique, 
des commentaires sur les différents livres bibliques, qui 
apportèrent de nouvelles contributions. M. Kœmig à non 
seulement utilisé, en les mettant au point, les œuvres de ses 
devanciers, mais il s'est tenu au courant des travaux de phy- 
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siologie et de psychologie linguistique qui avaient pour ob- 
jet d'autres groupes de langues. 

M. Kœnig ne s'est pas borné, comme on le faisait autre- 
fois, à rapprocher de l'hébreu l'araméen, l'arabe et l'éthio- 
pien; il a étendu ses recherches à l'assyrien, au phénicien, 
su nabatéen et nm sabéen que les monuments épigraphiques 
nous onl fait connaitre, La Mischne, le كسام‎ ancien livre 
posthiblique, offre pour l'interprétation du texte biblique 
des ressources négligées jusqu'ici. M. Kœnig a montré, en 
citant de nombreux passages des différents traités de cet ou- 
vrage, quels secours les deux textes bien entendus pouvaient 
se prêter mutuellement. 

La grande érudilion de M. Kœnig s'est étendue sur tout 
le ivre, mais cette érudition n'aurait réussi à fire de ce livre 
qu'un vaste répertoire, si l'auteur n'avait pénétré profondé- 
ment le génie de la langue hébraïque. L'analyse de ja phrase 
procède chez ce grammairien d'un esprit philosophique qui 
saisit dans ses réeplis intimes la pensée humaine et en suit les 
multiples manifestations, On sait eomlnien, dans les questions 
de syntaxe, les érudits divergent entre eux; ces questions se 
discutent selon le point de départ que chacun adopte. M, Ko 
mg a souvent réluté les principes posés par d'autres عدأ[‎ 
guistes; On pourra contesler aussi quelques-unes de ses dé- 
duclions, mais sa grammaire, dans son ensemble, demeurera 
longtemps encore le monument le plus complet et le plus 
scientilique de la langue hébraïque. Il n'est pas un membre 
de verset dans toute h Bible qui ne recoive son explication ; 
la masse des exemples accumulés sous chaque paragraphe 
est vraiment étonnante: souvent même la liste des citations 
est complète et épuise le sujet. Après avoir construit le 
cadre de son œuvre, M. Kœnig a dû relire d'un bout à 
l'autre Le texte biblique et noter pour chaque verset les ens 
qui rentraient dans les chapitres de la grammaire. On se 
rendra compte de cette abondance de matériaux en parcou- 
rant ln liste des citations qui, à elle seule, occupe quatre- 
vingt-dix pages sur trois colonnes, Dons ectte liste, les numé 
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ros quiindiquent les rélérences aux versets bibliques ne sont 
pas classés anivant l'ordre ordinaire, mais selon l'ordre des 
différents membres du verset auxquels ils se rapportent; 
c'est là une innovation importante pour l'intelligence des 
citations. Un registre des formes, un registre des matières et 
une table des abréviations facilitent les recherches dans ce 
gros volume. 

La syntaxe que M. Kænig vient de publier achève une 
œuvre qui 8 demandé à son auteur de longues années de 
travail. Elle n'a pas élé écrite pour les étudiants qui abordent 
la grammuire, mais elle sera le livre complémentaire des 
études déjà avancées. 


R. D. 





Tue Ecczesrasricaz Hisronr or Evsearus in ayriac, edited from 
the manuseripts by the late William Wright aud Norman Muc 
Lean, with a collation of the ancient Armenian version by Adul- 
bert Merx; Cambridge, che University Press; 2898, in-4°, xvit أن‎ 


نا مام 8 1 ñ‏ 


Les Syriens ont possédé cle très bonne heure une version 
de Yhistoire ecclésiastique d'Eusèbe, Les deux principaux 
manuscrits qui nous ont conservé celle version sont, l'un 
de 463 et l'autre du vi siècle; tous deux proviennent du 
couvent des Syriens dans le désert de Nitrie; ils sont déposés 
actuellement, le premier à la Bibliothèque de Saint-Péters- 
bourg, le second au Musée britannique, Add. 14650. Comme 
ces manuscrite renferment un nombre assez grand de fautes 
de copiste, on est en droit d'admettre un original beancoup 
plus ancien. Mais il y a encore un autre témoin de l'âge re- 
culé de la version syrinque, c'est la version arménienne qui 
a été faite sur celle-ci, comme M. Merx l'a prouvé ”. Suivant 
l'histoire attribuée à Moïse de Khorène, la version armé- 

١ De Euéchiene hist. ercl, rersiontobus syriace ef araeniecn dans les Actos 


da LV* Congrès des Qrisutalistes ; Florence, 1460, 1, موود‎ €t Préface de 
l'édition actuelle, p. XITHETIT 
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nienne serait du temps de Mesrop [mort en 441); la version 
syriaque qu'elle traduisait pouvait remonter un siècle plus 
haut, et Wright supposait qu'elle était contemporaine d'Eu- 
stbe même, ou qu'elle était de peu postérieure à celui-ci *. 
Aujourd'hui qu'il dt établi que l'histoire de Moïse est une 
compilation de deux siècles au moins plus basse que l'époque 
qui نم[‎ était assignée, compilation où l'imagination tient au- 
lant de place que la vérité, aujourd'hui, disons-nous, on en 
rabat besncoup de la confiance que ses notices historiques 
inspiraient, M. Merx croit néanmoins que l'on peut s'en teuir 
ü Ja tradition consignée dans Pseudo-Moïse et relative à 
Mesrop. 

Quoi qu'il en soit, l'original grec, que ع1‎ traducteur sy- 
rique avait sous les yeux, était benucoup plus ancien qu'au- 
cun des manuscrits grecs qui nous sont parvenus; cel original 
avait des lecons différentes des textes connus, souvent meil- 
leures. La conséquence à en tirer est que da version syriaque 
ne doit pas être négligée, non seulement pour remédier aux 
lncunes de l'histoire d'Eusèbe, inais aussi pour la constitution 
du texte grec d'une nouvelle édition critique. 

Malheureusement cette version ne nous est pas parvenue 
tout entière. Le ms. de Saint-Pétersbourg n'a pas le sixième 
livre; en outre les livres V et VII sont incomplets. Le ms. de 
Londres ne renferme que les cinq premiers livres, et le pre- 
mier livre présente des lacunes : il manque des parties de 
l'index des chapitres ,ع‎ 11 et 11:1. Divers fragments sc trouvent 
encore dans plusieurs mss. du Musée britannique; les plus 
importants {chap. xvi, كلك‎ et xxv du livre VI) sont ceux du 
ms, Add, 14620. 

L'édition que M. Mac Lean vient de publier, avec le con- 
cours de M. Merx pour ja collation de ja version arménienne, 
avait été commencée par William Wright; mais ln mort de 
ce regretté orientaliste en différa l'apparition jusqu à ce jour. 
L'année dermère, M. Bedjan avait donné a Lerpag une pre- 


 Syrac Lilerature, كه‎ dd, pe نا ناز نا‎ 
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mière édilion qui reproduit le texte du ms. de Saint-Péters- 
bourg et du ms. Add. 14659 du Musée britannique, La pu: 
blication de M. Mac Lean, plus complète, est basée sur les 
mèmes manuscrits: elle ajoute en appendice jos chapitres 
conservés dans le ms. Add. 14620: elle donne en oulre les 
variantes de la version armémienne. 

«]1 n'entre pas dans le but de cette édition, dit M. Mac 
Lean, de mettre en évidence les matériaux fournis par ja 
version syriaque pour In correction du texte ETCC; et encore 
moins de se faire l'arbitre entre les prélenlions rivales des 
différentes leçons grecques. » L'apparat critique, dont l'édi- 
teur د‎ lnissé le soin à d'autres, reste donc à faire; mais la 

sente publication offre tous les éléments pour ce travail, 
et M. Mac Leun, ainsi que son collaborateur, M. Merx, se 
sont acquittés avec conscience de la tâche qu'ils s'élaient im 
posée, Ils s'en sont acquittés, nous n'en doutons pas, à la 
satisfaction générale. 

R. D. 


NOTE DE M DE HARLEZ. 


L'intérêt de la science et dela vérité m'oblige à répondre 
en quelques mots aux critiques de M. Phülastre!, Labor 
je متسل‎ faire observer que tout ce qui m'y concerne person 
nellement est absolument inexact, qu'il s'agisse d'une pré- 
tendue vthéorie de l'appétit des lignes», ou du prétendu 
rejet des commentateurs, ou bien de ces nombreuses cita- 
tions du Tso-tchnen concernant les lignes isolées que M. Phi- 
عافد[‎ transforme en un dire de Tso-shi, qui n'aurait pus eu 
à parler de cela, où de toute autre chose. 1 est également 
inexact que j'aie tronqué ou aliére son texte. J'en ai cité 
quelques extraits non point pour critiquer sa iraduelion 
(à part celle du mot hang « prospérité»), mais simplement 


1 Voir Jonrnal atialique, janvier-février 1898, p. 168 ct suir. 
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“pour mettre en relief le non-sens des commentaires. Quant . 
aux altérations dont je suis accusé, elles ne consistent qu'en 
trois fautes d'impression trop évidentes pour qu'on piusse les 

-iméconnaitre. | 

Je ne discutérai plus les trnductions de M. Philastre, ni 
ses critiques, ni l'authenticité de dires attribués à tort à Con- 
fucius. La publication de la version mandchouc est venue 
conlirmer tout mon système et clore le débat 1 Ine reste 
plus à tous les traducteurs qu'a céder devant l'autorité des 
interprètes chinois les plus dignes de confiance; j'y ai saeri- 
fié moi-même plus d'un point de détail. 


De HarLez.‏ .ذا 


Voir le Féieg, Lraduil d'oprès les iulerprètes chinois, avec lu ver- 
sion mandchouc, pur G. du معدلل‎ Puris, Leroux, 





Le gérant . 
Ruuexs Duvas. 


ايوب 


‘à‏ .كه 
كه 
Pi‏ بي 
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